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SEANCE DU 10 .lANNlEK !<SÎ)()

Présidence de S. K. Vacouh Akti.n iwciia,

La séance est ouverLe à .> lieures 1 /i.

Sonl présents :

LL. EE. Yacouiî Ahtin pacha, prcsideiil,

\y Aiîiun: l'AciiA,
j

T^ > vicc-prcs'dcnts.
l^AKMHY PACHA, l

'

IVJ. PiOT lîF.Y, sccrélairc (/éiiéraJ,

S. E. Vkntkk pacha, sccréUiirc annuel,

MM. SciiWKiM'iïKTn, ancien ))résiden( dr l'hislilul.

Bkugscii iîkv,

BoNoi.A im:y,

Fl.OYKH,

Gavhj.ot,

William Gaorr. \ membres résidants.

S, 1']. (lHA^n PACHA,

MM. IIeuz,

l)'" Osman hky (inAi.Kiî.

A. M. Ph.thi,

D' Ai'osioi M)is. membre cori'esjxmilanl

.

Assislciil (''^i^-alcniciil a la séiinc!' : MM. le 1)'' Kanfinann,

C'.allaoui l);'y, Molianniicd cllriidi Saïd, Hassan cH'cndi Saïd,

Madame S('1'\(Mi\. iicc Sickciilicri^cr. de.

11 esl donne leelnre d\i procès-verljal de la dernière



séance de décembre : il donne lieu aux observations sui-

vantes :

M. LE Président. — Le G décembre, j'ai été faire une visite

à M. Gavillot dans s:m habitation de Roda, ne l'aj-ant pas trouvé,

j'ai demandé à voir le sarcophage dont nous a parlé notre honorable

confrère, M. Groff", dans la dernière séance.

C'est un beau sarcophage en granit rose, sur le couvercle et sur

le sarcophage lui-même le nom de Bint-Anla est répété plusieurs

fois.

Aucun de ces noms n'est eut >uré de cartouches, et nulle part on

ne dit, à ce que je crois, qu'elle fut fille de Pvamsès II, quoiqu'on

dise qu'elle fut « flUe de roi w.

Je ne pense pas non plus qu'aucun de ces noms soit orlhographié

pareillement à ceux que Lepsius a i-elevé de la même princesse sur

d'autres monuments.

Ce qui m'a engagé à vous entretenir de ma visite et de me?

observations, c'est qu'il m'a semblé que partout oii ce nom est écrit

le granit a l'air d'avoir été martelé, soit sur le couvercle, soil sous

la plante des pieds, soit sur les cotés du sarcophage lui-même.

Si mon observation est exacte, et je la crcis exacte, la déduction

qui vient de prime abord à l'esprit est que le sarcophage n'a pas

été spécialement fait pour catte princesse, et, dans ce cas, la figure

qui est sculptée sur le cjuvercla, si même c'est un portrait, n'est

pas le portrait de Bint-Anta.

J'attire l'attention de notre honorable collègue sur ce détail ar-

chéologique, dont l'importance ne lui échappera pas. Dans le cas où

mes observation^ lui paraîtraient fondées, sa théorie, qui elle-même

n'est basée, comme l'a très bien dit njtre honorable vice-président,

S. E. Abbate pacha, que sur une légende vague, rattachée elle-

même plus vaguement à l'histoire égyptienne et à Ramsès II; sa

théorie, dis-je, tomberait d'elle-même. Il n'en resterait que ce fait,

que ce sarophage était celui d'une « Bint-Anta, fille du roi », qui

pour être momifiéj et mise en sarcophage a dû voler un sarcophage

sur lequel le bas-relief représentait, si tel ebt qu'il représentait

un portrait, celui d'une autre femme.
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M. Brugscii mey. — J'ai vu le sarcophago en question il y a

environ 25 ans. Je ne me souviens plus s'il porte <l(;s martelages

ou (les Inscriptions usurpées.

En tous cas, j'.-ii vu le nom di « Hinl-Anla ».

Le tombeau de la princesse P>iiil-.\.iil,a se trouve à Tlièbes, dans

la Val lé(vdes Reines et ilans un mauvais état. Il serait utile de

préciser la provenance du sarcoplin^^'-cet de savoir où il a été trouvé.

Provient-il de Tlirbes et quand a-t-il été enlevé de là?

Un bas-relief, scul[dé sur le ilanc du c )los3e de RamsAs H (en

granit rouge) de Mit-Rahina, représente la princesse Bint-Anta.

Il serait intéressant de faire pliotogr.ipbier le sarcophage de Roda

et de com[»arer les deux sculptures.

Quoiqu'on en dise, tous ces portraits sont plus ou moins conven-

tionnels, et si Ton vient à renoDntrer le ))oi'trait d'un même per-

sonnage sur uu c(n't lin nombre de monuments différents, l'étude

ompnralive restoia touj »urs s;ins résultat décisif.

M. W. Groff. — Suivant la narration bibliquii, ce ne peut être

que sous Ramsès II que naquit Mo:"se, et il ressort d'une étude sur

cette question que la princesse à qui Moïse dut son salut aurait été

« Bint-Anla », autrement dite « B;3tli-Anta ». I^e sarcophage est au

nom de « Bint-Auta » ou « l]f Ih-Anta ». Si ce nom avait été martelé

et le sarcophage usurpé i)ar une autre personne, j) crois que je

l'aurais remarqué; j'incline à p,;nser qu'il provient de Thèbesoîi

se trouve le tombeau de «Bint-Anta » (ou « Bjth-Anta ») ; du reste

j'ai lintcntion de me renseigner sur ces questions. J'espère revenir

ici de nouveau sur ces divers sujets dans la suite de m )n étude

relative au sarc )phage, oii, naturellement, seront étudiés le sarc >-

pliage et les renseignements contenus dans les inscriptions gravées

sur ce monument.

S. E. A'iîNrui': pacha. — M. Dai-essy, dans son inlerprélation

di' l'inscrip'i on hiératique (|u"il vient de déc mvrir ;i Luxor, suppose

la 11 )n constance de-; crues du Xil d"uijourd'liui et d'autrefois, et

prend p )ur \v iiiveiu atteint par li's eaux dans h» temple la dernière

ligne [»lusou m )ins h »ri/. mtale de cette inscription, latjuello serait

h 0'" ,00 au-dessus du dallage de la c mr dWintMiophis III ; celui-ci
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serait à 2"". 50 au-dessus de la cour devant le temple, d'où 0'",G0 +
2»\L0= 3™, 10 qu'il ajoute à 14 coudées de crue prise comme ordinaire

pour l'époque, et en déduit une crue formidable, si formidablement

forte qu'elle ne pourrait s'expliquer que par quelque cataclysme

géologique, un tremblement de terre extraordinaire, une rupture

et chute subite des rochers-barrages des cataractes, etc.

Je ne conteste pas l'importance de la crue qui semble résulter

du texte même traduit par le savant égyptologue, mais j'en

conteste l'importance extraordinaire résultant des hypothèses faites;

et, à l'appui de mon raisonnement, p vais développer les consi-

dérations suivantes :

S'il est vrai que le lit général du fleuve tend à s'exhausser par

les quelques apports annuels que le fort courant en hautes eaux

ne parvient pas à entraîner, le terrain des bassins des deux rives,

où la crue dépose chaque année depuis 1 millim. jusqu'à 2 millim,

et plus d'apport, en eau tranquille, s'exhausse bien plus rapidement;

et, de ce fait, l'ancien sol naturel de la région « Luxor-Karnak » a

très bien pa se trouver, au commencement de la XIP dynastie,

c'est-à-dire il y a 3000 ans environ, à un niveau de 3 mètres ou

6 mètres plus bas qu'aujourd'hui.

Ce n'est donc pas la hauteur des crues, à proprement parler, qui

a changé depuis, mais, surtout, le nivad du sol inondab'e ; c'est-

à-dire que, pour une même hauteur absolue de crue, le sol était

autrefois bien plus accessible qu'aujourd'hui à l'inondation.

C'est pourquoi, une crue de 14 coudées, comme hauteur effective,

telle que l'indique M. Daressy, soit 7"", 56, en faisant la oudée de

0"\54 (peu importe ici la position exacte du compté pour l'étiage),

qui aujourd'hui ne paraît pas très exagérée, devait être toujours

dangereuse pour l'ép )que.

La rendre plus formidable encore, en l'augmentant de la hauteur,

oute hypothétique, résultant de la position occupée dans un monu-

ment par la dernière ligne écrite d'un long texte, dû à l'imagina-

tion poétique d'un scribe, et cela p)ur expliquer comment la célé-

bration de la fête d'Amon a pu être gênée sur le cerritoire de deux

temples situés près du Nil dans un bassin inondable et que le

m.indre accident de berge ou de digue pouvait couvrir d'une

hauteur de 9 à 18 pieds d'eau déplus qu'aujourd'hui, paraît bien
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inutile. M. Daressy, dans une notice de 1803 sur le temple de Lou-

xor, nous dit, lui-inême, que la chiUso du dieu venait du sanctuaire

de Karnak et qu'après ètro entrée dans le temple de Luxjr, était

reconduite à Karnak à la fin de la journée.

J'ab )rde ensuite la question soulevée par la date du 1:2 Tybi

donnée pour cette crue qui, selon M. Daressy, aurait eu lieu vers

l'an 9()0 avant J.-C sous Osorkon II, et par un calcul rétrograde, je

propose de rechercher la concordance de celle date avec celle

moyenne répondant au p)int culminant de la crue p mr Luxor, le

tout repéré sur le calendrier gi'('gorien suppjsé prolongé jusqu'au

IX* siècle av. J.-C, lequel, omme on sait, poul èlr,? ici considéré

comme suivant exactement la marche du soleil ou les phases du

Nil; ce qui donne lieu à un d »ul)Ie calcul résultant des hypothèses

distinctes suivantes :

1" Hypothèse de l'année de 36o j )urs sans intercalation aucune,

dont aurait été toujours composé le calendrier égyptien avant la

réforme d'Auguste, opérée en l'an 21 avant l'ère chrétienne
;

2" Hypothèse de certaines intercalations.

On trouve aini-i que, dans le premier cas, la date du 12 Tybi ne

pouvait correspondre au pjint culminant de la crue du Nil, pas

plus piur le ix" que pour le viir siècle av. .J.-C, c'est-à-dire en

faisant aussi toutes hypothèses sur les simultanéités, possibles, de

dynasties, et que, dans le deuxième cas, il pouvait y avoir c()nc'jr-

dance entre cette date et l'époque des plus hautes eaux du lleuve

à la cinditi )n que l'année moyenne ressortît à 3(35 jours et 1/3.

Ue ces données et calculs, il est donc permis de conclure que

depuis l'époque d'Os)rk)n 11, quatrième roi de la XXH« dynastie,

usqu'à rép)quo d'Augus'e, l'année catjue, c'est-à-dire invariable-

ment composée de HG5 jouis seulement n'a pas, c mtraireraent à

l'opinion générale dos chronologistes, touj )urs subi-isté.

Celte C-»nclusi»n vient à l'appui de c njectures déjà présentées

dans mes études sur les calendriers égyptiens.

Sous le IxMiclicc (1(' ('(\s obscrvMlions, 1(* |)rocès-V(M*])al

es! adopté.

L;i p.ii'olc est (loiiMco ii M. le iti-olessciir S('ll^^•eill^ilrlll
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pour la lecture d'une notice nécrologique sur notre collègue

le professeur Sickenberger :

Notre siècle finissant assiste à un commencement de réalisation

au delà de toute espérance de la pensée géniale de Méhémet Aly,

je veux dire de la renaissance des arts et des sciences dans cette

vallée du Nil qui fut autrefois leur berceau. L'œil pénétrant du

grand pacha sut en effet discerner, dans les ob:àCurités de l'avenir,

les premières lueurs de l'aube nouvelle dont nous pouvons saluer

aujourd'hui le lever plein de promesses.

En conviant les Européens sans distinction de nationalité à ap-

porter le concours de leurs lumières et de leurs talents variés au

réveil intellectuel de l'Egj^jte, les vice-rois qui se sont succédé au

gouvernement de ce pays n'ont cessé de poursuivre avec persévé-

rance, à travers les vicissitudes politiques de l'Orient, l'œuvre de

rénovatiou inaugurée par le glorieux fondateur de la dynastie.

Nombreux sont les hommes distingués qui ont répondue leur

appel et parmi ces initiateurs venus d'Europe, plusieurs possédaient

à un degré éminent les hautes qualités qui semblaient devoir leur

assurer le premier rang dans leur propre patrie. Mais si la plupart

ont pris à cœur de justifier la confiance du souverain en s'efforcent

d'accomplir dignement leur tâche, il faut bien reconnaître que leur

dévouement à l'Egypte n'a pas été jusqu'à solidariser leurs destinées

avec celles du pays. Bien peu, dans le fond de leur cœur, ont dit à

l'Egypte le mot de Thomme qui se donne tout entier : « Avec toi

j'aimerai à vivre, avec toi je mourrai volontiers. »

« Tecum vivere amen, tecurii obeam libens ».

La généreuse Egypte s'honore d'être, plus que tout autre pays,

accueillante et hospitalière pour les vaincus de la. vie. Cœurs bles-

sés, ambitions déçues, talents méconnus ou sans emploi viennent

y chercher un refuge et quelquefois les moyens de recommencer

une existence nouvelle, L'Egypte, après les avoir secourus, ne

s'offense pas de se voir délaissée par ces hôtes inconstants.

Elle sait qu'il y a des âmes de passage, comme il y a des oiseaux

migrateurs.

Elle sait aussi, hélas! que le sentiment de la reconnaissance

n'est i)as toujours celui qui prévaut dans le cœur de l'homme. Plus



d'une fois ces étrangers ombles de bienfaits n'ont eu, pour le

peuple égyptien, si heureux de les accueillir, que dos jugements

sévères et dos paroles de dédain, mordant ainsi la main qui les

avait iiDurris,

A cet allligeaut exemple d'in^''ratitud<\ on peut heureusement

opposer, je me hâte de le dire, celui beaucoup plus fréquent des

Européens qui se sont attachés sincèrement à la prospérité du pays,

Combien p)urrais-je citer de ces amis fidèles de l'Egypte, de ces

travailleurs patients et consciencieux qui lui ont donné tout ce

qu'ils p )ssédai(!nt d'intelligence et d'activité et ont été récompensés

pnr l'estime et l'affection des Egyptiens ?

Une telle récompense n'est pas vaine, quoi que puissent en penser

les pessimistes, et, ce que valent la reconnaissance et l'estime pu-

bliques, on a pu en juger le 10 décembre dernier en voyant se

dérouler le nombreux cortège d'amis qui ont accompagné jusqu'à

sa dernière demeure notre regretté confrère, le professeur Ernest

Sickenberger, (mlevé, à l'âge de 64 ans, par une longue et cruelle

maladie.

Un(i manifestation d'universelle sympathie a marqué ses funé-

railles d'un caractère grandiose et vraiment saisissant. La présence

de S. E. Nu bar pacha, si fin appréciateur de la valeur des hommes,

a montré combien S'ckenberger était estimé par l'homme d'Etat

que les l'egrets de toute l'Egypte suivront dans sa retraite volon-

taire. Le sentiment qui était dans tous les couirs a trouvé d'i'io-

quents interprètes. Vous n'avez pas ouhlii' les i)ar»l('s émues de

notre éuiinent vice-présiflent le D"" Abbate paclia, le beau discours

de M. le directeur do l'Ec de de médecine Ibrahim pacha, retrarant

la carrière si bien remplie du professeur, dont le savoir égalait la

modestie, enfin l'improvisation chaleureuse du ministre de l'ins-

truction publique. S. E. Fakhry pacha, qui n'a pas dédaigné de

prononcer sur la tombe du bon serviteur de l'Egypte les derniers

adieux. Mais le plus b(d hommage à la mémoire de notre confrère

est celui que lui ont rendu, dans un élan tout spontané, les élèves

de l'Ecole de médecine. M. Azer Armanious, chargé par ses cama-

rades de prendre la parole en leur nom, a exprimé en termes

touchants la [irof )nd<; affection qui les unissait à leur excellent

maître et l'autoritti qu'ils attachaient à son enseignement. « P.mr
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jamais, dit-il en terminant, pour jamais nous n'oublierons sa ten-

dresse envers nous, pour jamais son aimable souvenir ne s'effacera

de nos mémoires ».

Sickenberger a bien mérité ces hommages suprêmes. Les Égyp-
tiens qui se pressaient autour de son cercueil honoraient en lui le

modèle du colon européen, dévoué aux intérêts de son pays

d'adoption. Soyons fiers, Messieurs, qu'un des nôlrc>s leur ait donné

le noble exemple d'une vie laborieuse, austère jusqu'au renon-

cement presque absolu à toutes les douceurs de l'existence et con-

sacrée uniquement à la science et au devoir professionnel.

Ernest Sickenberger est né le 23 novembre 1831 au Château de

Krautcheim, grand duché de Bade, où son père remplissait les

fonctions d'intendant des domaines princiers. Il est venu en Egypte

en 1876. Le premier emploi qu'il trouva au gouvernement

égyptien fut en 1881 lors de la fondation du Laboratoire Khédivial.

En 1883 le gouvernement lui confia la direction du jardin bota-

nique de l'Ecole de Médecine et ce n'est qu'en 1889 que Sicken-

berger y fut définitivement installé comme professeur. C'est à

S. E. Artin pacha Yacoub, notre président, à qui revient le mérite

d'avoir trouvé pour cette institution un homme aussi capable que

le fut M Sickenberger.

Pendant les quinze années de travail assidu qu'il a donné à

l'Ecole de Médecine, l'activité scientifique de Sickenberger ne s'est

pas un seul instant ralentie.

Pour lui, point de vacances, point de séjours prolongés sous le

climat réparateur de l'Europe au moment où le chaleurs acca-

blantes de 1 "été égyptien rendent le travail de l'esprit si pénible

et parfois si pernicieux pour la constitution la plus robuste. C'est,

au contraire, en cette saison de repos pour tous, alors que la

clôture des cours et des examens à l'Ecole de Médecine commençait

à lui laisser quelques loisirs bien gagnés, que notre confrère était

chargé de rudes et fatigantes missions dans les provinces les plus

reculées. Il s'en acquittait avec zèle et avec le soin consciencieux

qu'il apportait à tous ses travaux.

C'est au cours d'une de ces longues campagnes dans les sables

brûlants du désert libyque que Sickenberger ressentit les premières

atteintes du mal auquel il devait succomber. A son retour d'El
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Ghargueh ses amis remarquèrent avec inquiétude l'altération de

ses traits. La m<;rt l'avait effleuré de son aile. Déjà le dénouement

fatal s'annonçait par des crises de plus en plus fréquentes et par

des symptômes visibles d'un épuisement profond, La maladie

cérébrale occasionnée par l'excès des fatigues et du travail, d'abord

conjurée pendant quelque temps par des soins dévoués, suivit

désorojais son ours, lent mais implacable. Ainsi l'abnégati )n de

Sickenberger s'est élevée jusqu'au sacrifice, et, si j'ose le dire,

jusqu'à l'immolation. L'Egypte lui doit beaucoup — il lui a donné

sa propre vie.

Celte vie traversée par les plus poignantes épreuves, a eu plus

que toute autre ses lieures d'amertumes et, dans ses derniers

moments. même, les borreurs d'une lente agonie ne lui ont pas été

épargnées. C'est bien en vérité la vallée de larmes que notie

confrère vient de quitter pour se réunir aux âmes d'élite qui,

suivant la juste expression du jeune étudiant, vivront à jamais

dans notre mémoire pour le souvenir pieusement c )nservé du bien

qu'elles ont fait.

Mais toutes ces considérations m'éloignent du but principal que

je m(î suis proposé, celui de vous donner un aperçu des travaux

scientifiques qui occupaient notre ami pendant son séjour en

Egypte.

Vous trouverez à la fin de cette notice une énumération de ses

mémoires imprimés. Sans entrer dans une analyse détaillée qui

nous entraînerait trop loin, je voudrais mettre en lumière quelques-

uns des résultats les plus intéressants de ses recberches aussi

nombreuses que variées.

La faciliti' qu'il avait de s'assimiler les sciences les plus difTé-

rentes était en effet des plus remarquables. Une des supériorités de

Sickenberger était de pouvoir mettre au service des théories

géologiques ou plutôt géogéniques de l'école moderne ses connais-

sances approfondies autant que sa grande expérience des choses de

la chimie. Ce sont surtout les déserts de l'Egypte qui se prêtent à

ce genre d'études. Les nombreux phénomènes d'érosion qu'ils

présentent et sur lesquels l'attention a été attirée surtout depuis

l'ouvrage de J. Wallher, ont ontribué à faire de ces déserts le

terrain classique de ces études.
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Le voyage que Sickenberger fit en 1893 aux oasis du désert

lybique lui procura le sujet de nouvelles observations géologiques

qu'il transmit au professeur J. Walther, d'Iéna, pour être incDr-

porées dans la publication ultérieure de ce savant géologue.

Un rapport officiel relatif à ce voyage d'exploration fut rédigé

en anglais et remis au colonel Scliœffer bey ; mais la publication

n'en a pas été faite.

L'avis que Sickenberger avait donné à cette occasion sur la va-

leur commerciale de plusieurs pro luits minéralogiques des oasis,

surtout sur celle de l'alun et de s)n exploitation, était que ces

substances sont d'une importance capitale, mais que les gisements

ne sont pas assez riches pour tirer profit de leur exploitation. En
déconseillant au Gouvernement de reprendre l'exploitation de

l'alun, abandonnée depuis très longtemps, Sickenberger se mon-
trait profondément judicieux dans ses conseils, et son avis négatif,

en éclairant le Gouvernement égj^ptien, rendait à ce dernier un
signalé service. Dans la grande oasis, il découvrit un gisement

inépuisable d'une excellente terre cVonibre: en même temps, il

confirma la présence du cobalt dans les dépôts sourciers, signalée

l'année précédente par S. E. Johnson pacha. Ce même minerai

existant aussi dans certains gisements de la forêt pétrifiée, Sicken-

berger voyait là une nouvelle preuve de la provenance geysérique

de cette dernière formation.

Au nord de la grande oasis, notre confrère fît une découverte à la

fois historique et géographique en retrouvant une petite oasis dont

per.-onne n'avait parlé jusqu'alors et qui, depuis seize ans, n'avait

même pas été visitée par les indigènes. On y peut voir les ruines

d'une importante cité de l'époque romaine, de nombreux vestiges

d'un système étendu d'irrigation, ainsi que des installations ther-

males faites sur une très grande échelle.

Les rapports que Sickenberger a présentés au Gouvernement

sur les ;alines de la Méditerranée, et sur les lacs Natrons méritent

au plus haut point d'exciter l'attention des géologues et des géo-

graphes.

Il y émet l'opinion que les sources d mnant naissance aux lacs

Natrons proviennent du Nil et qu'elles sortent en-dessous de la

vallée adjacente du fleuve
;
que cette eau, en traversant les couches
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calcaires, gypseases et chlorurées-salines se chargent de sulfate rie

soude; que ce sel, sous l'action modificatrice des algues et d'autres

organismes végétaux se réduit en sulfure de sodium qui lui-même

se transforme définitivement en carbonate de soude.

Sickenberger a aussi contribué à élucider la questii n de piove-

nance du pétrole de la mer Rouge, en engageant une longue

controverse avec M, Ch. Ochsenius dans le Cltcnnlicr^rijanij

de 1891.

Il publiait en 1894, dans le môme j nirnal, un très intén^ssant

article sur les limons nitrifères de la Hauto-Egypto, découverts il

y a trois ans par n )tre ollègue M. E. Fl.)yer; leur emploi en agri-

culture peut être le point de départ d'une prospérité inouïe pour

l'Egj'pte, et nous avons la convinclion profonde que le grand bar-

rage du Nil, actuellement projeté dans la Haute-Egypte, n'aurait

aucune raison d'être, sans la nouvelle source d'engrais trouvée

dans les argiles nitrifères.

Nous pensons même qu'une irrigation plus étendue qui détermi-

nerait une extension considérale de la culture séfi par suite de

l'énorme quantité d'eau f )urnie par les réservoirs, ne ferait pas la

richesse mais la ruine de l'Egypte, si les agriculteurs ne trouvaient

sous la main et à bon compte, un engrais qui leur permette de

restituer au sol la plus grande partie de l'azote et de la potasse que

chaque récolte lui enlève.

A cette occasion, Sickonb<^rger employa un procédé aussi simpK^

qu'ingénieux pour hîc innaître d;ins ces argile> la proportion centé-

simale des nitrates qu'elles contiennent.

Tout près du Caire, au pied de la montagne située au sud du

tombeau des Khalifes, notre regretté collègue fit une découverte

géologique, qui, à elle seule, sulllrait pour conserver la mém >ire de

son nom à la postérité.

Il prit en quelque sorte la nature sur le fait, en ob-ervant, après

un jour d(! pluie, la f)rmationdu cimont naturel qui joue, para't-il,

un grand rôle dans tous les dési'rts do l'Egypte, Témoin sur les

lieux (les circonstances dans les(iiu'lles se produit cette substance

en dtdiors de toute intervention artificielle, il répéta lui-même, et

vérifia complètement le fait, en s'aidant, comme toujours, par des

expériences très ingénieuses.
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C'est à la suite de semblables observations que Sickenberger put

donner une explication satis'aisante de certains phénomènes géolo-

giques du désert qu'on avait attribués jusqu'alors à des formations

gej^sériques. Bien qu'il reste encore plusieurs points douteux ou

non complètement élucidés dans la théorie de Sickenberger, on

peut dire que dorénavant elle trouvera une très grande application

en ce qui concerne la géobgie des terrains désertiques et des trans-

formations qu'ils subissent de nos jours.

Depuis longtemps la classification des rochers de la Montagne
rouge du Caire et des bois silicifiés de \di forêt pétrifiée a été l'objet

de la part des géologues d'assez vives coatroverses. Sickenberger

en se rangeant à l'opinion de ceux qui plaident pour un^ formation

par l'action des sources siliceuses, démontra clairement la justesse

de cette théorie par une expérience habilement et méthodiquement

conduite.

Les grains do sable qui C3nstituent ce grès siliceux de Gebel-el-

Ahmar sont agglomérés par de la silice entièrement amorphe, sans

aucune trace de cristallisiti )n; c'est ce que Sickenberger démon-

trait en traitant la pierre à plusieurs reprises par une lessive

bjuillante de potasse caustique.

Il obtenait ainsi la dissolution de la gangue cimenteuse et la

désagrégation des grains de sable.

Ces derniers, m.ème sous l'action de la lumière polarisée, ne se

distinguaient en rien du sable des dunes de Khanka et des autres

localités situées sur les limites du Delta. La provenance geysérique

flu Gebol el Ahniar fut alors irréfutablement démontrée.

Pendant Tété de 189;?, Sickenberger visitait le lacMenzaleh et la

partie orientale de la Médit ^rranée avec la mission de rendre

compte au Gouvernement de l'état actuel des pêcheries. Cette

excursion lui offrit l'occasion de s'occuper de différents problèmes

zoologiques. Il constata une fois de plus notre ignorance complète à

l'égard des lieux où les flamants déposent leurs nids.

Lors de sa visite à l'embouchure Tanitique, à l'oue&t de Port-

Saïd, OLi il se rendit pour assister à la pèche du Mugol-Mulet,

p)isson qui fournit la boutargiie, le caoiar d'Egypte, il fut témoin

des manœuvres des pêcheurs qui prenaient ce poisson dans leurs

filets, à l'aide des dauphins dociles au sifflet d'appel des pécheurs
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qui vienn"nt à la renc mtre des barques du côt«5 de la mei*. C'est

ainsi que Sickenbergei*, au grand êtonnenient des savants d'Kunjpe,

a pu ontrôlei" et vérifier l'exactitude d'un récit de Pline, récit, qui

depuis environ dix-neuf siècles, était rangé dans la catégorie; des

légendes et d(îs ftibles. (^Plinm:, Histoire, IX, 9.)

C>mbien multiples fmuMit les occiipati.jns de notre inaligahle

cdlègue dans le domaine de la botaniqu3 et de la pharmacjlogie 1

Chaque jour voyait surgir de nouvelles questions se rattachant,

soit à la flore du pays soit à la matière médicale du peuple égyptien,

et jamais personne ne fit en vain appel à ses c )nnaissances techni-

ques !

Les observations et les découvertes qu'il a faites relativement aux

plantes spontanées, après la publication de VIIlustration de la

Flore d'E(jijpte publiée par M. Ascherson et moi en 1880, se trou-

vent s )us presse en ce moment. Ce supplément figurera dans le IIl"

volume des Mémoires de notre Institut.

Les intérêts agrioles de l'Rg^-ple lui tenaient spécialement à

cœur, et en sa double qualité de chimiste et de b ttanisle, il p )uvait

rendre, et il a rendu en ell'et îles signalés services, tant à l'Etat

qu'aux particuliers.

Le sel marin contenu dans le sol niloLique était surtnit l'tbjet de

ses con:tantes recherches. De[)ui5 l'année 1894, Sickenberger avait

institué des analysais hebdomadaires de l'eau du Nil afin d'établir

les variations quintitatives du sel marin d)nt elle est chargée. Il

regardait ajuste titre la question du sel comme la plus imp )rtante

de la chimie agricole en Egypte et envisagcuut l'agriculture dans

ce paj's comme un combat incessant, une lutte perpétuelle contre

l'envahissement du sel.

Malheureusement la mort a mis une fin prématurée à ses rechiU'-

ches d'une utilité si immédiate et si incontestable. Les résultats

obtenus jusqu'ici sint encore trop contra lict)ires p)ur servir de

bises il une conclusion quelonque sur le régimo du fleuve par

rapport à la (fuanlité de sel quî ses eaux contiennent en diss dulion

mais, il est grandement il désirer que les analyses de l'eau du Nil

soient poursuivies ave:j la plus minutieuse attention.

Le temps me manque pour vous d )nner aujourd'hui un aper^ui,

même très sijnimaire, des nombreux travaux efl'eclués par Sickeu-
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berger dans son laboratoire de chimie. C'était là son œuvre de pré-

dilection ; sur ce terrain qui lui était des plus familiers, il excellait

à surmonter les mille et une difficultés de l'analyse chimique et à

éclairer la religion des juges dans les questions si complexes que

pose à chaque instant la médecine légale. Les services qu'il a ainsi

rendus à la justice et au Gouvernement sont d'une importance de

tout premier ordre. Ses analyses médico-légales étaient spéciale-

ment appréciées par leur précieuse exactitude et la promptitude de

leur achèvement.

Mais c'était aus:>i dans le domaine de l'hygiène qu'il savait appor-

ter le concmrs de ses lumières au plus grand profit de sa patrie

d'adoption, La question, toute d'actualité, de la stérilisation de l'eau

potable l'occupait spécialement, et les membres de l'Institut se sou-

viendront avec plaisir d'une des dernières communications qu'il fit

au sujet de l'emploi de l'hyperchlorite de sodium, dont la nouvelle

application à l'eau du Nil lui était inspirée par une de ses idées

heureuses, une sorte d'intuition générale qu'il savait toujours faire

dériver au profit de la vie pratique.

Pour terminer ce quelques exemples que je me suis permis de

vous exposer, quelque peu au hasard de ma mémoire, sur la car-

rière scientifique de feu Sickenb.^rger, il me reste encore à vous

entretenir d'un travail important qu'il publia à Vienne en 1891,

dans la Pliarniacie Post. Siclcenberger était bien, par sa nature

exceptionnelle et par le cadre unique où il se trouvait placé, le

seul homme capable de mener à bien un tel travail. Je veux parler

des drogues simples d'Ibn el Beithar; dont notre ami a fait une

merveilleuse étude critique, tant sous le rapport de la botanique

que des autres branches de l'histoire naturelle.

Des 2000 articles que le naturaliste arabe avait traités dans son

grand ouvrage sur la matière médicale du xiii" siècle, Sickenberger

en a expliqué ou idenlifii presque le tiers Son travail signale un

grand progrès dans nos connaissances et nos appréciations sur les

mérites des anciens botanographes et pharmacologues arabes.

N'eut-il produit que c t ouvrage, Sickenberger aurait son nom

toujours très honorablement cité, non seulement en Egypte, mais

dans l'Europe savante tout entière.

Les résultats que je viens de vous signaler montrent que cette
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notoriété scientifique, si vaillamment acquise, est bien naturelle.

S'il n'a pas rédigé do longs mémoires, il a eu le rare mérite de

condenser sius un faible volume des idées d'une grande valeur,

d'un ordre t>ujours élevé, (jui pendant longtemps, seront haute-

ment appréciées par tous ceux qu<' la science compte d'illusti'es

parmi ses adeptes

Publications du Prof. Ernest Sickenberger.

Nnliiraliclio. Cemeiitliildiiiig l)Ci Cairo. — ZcUschrift il(.'r l)ciit.<clic Ccolof/.

Gcs.<e[chaf/, 1889, p. 312-318.

Eino iiuc (jumini.M-l. — ClicnùKcr /.cihun/, 1890, |i. 350.

Les pliiiilcs éjj:y|)li(Mmc.s ti'Iljii el ncilliai-, C.aiiv, 1890, lui]). Nalioii.

Coiili.uuralioii }:,'é()lo^M(Hio des onviruii-s du Caii-o, Reruc Oijiniticniic, 1890,

11"'* 6. 7, 8 el 9.

Tlii'CMî Iccluros coïK'cniiiij^- Un! ficoloyy of Egypl (l'oail Itcfoio llio .sliidciils

oC IIk; Scliool of llic Ulcmo). Juii(\ IS9I, liiip. Nalioii.

Lo Sissou i\o riiidc (D.dlxM'gia .Sisscxi Rosliuru). Iiislitul «'gyplicii, 4 dt'-cem-

hiv 1891.

Ziii- Kutsolliuiig (les I'>rdu'.s, C/n'/iii/.rr Zcili/in/, l^91, 15, 1582.

Kalali (laiwdi uiid llohii Nil, Choiiii/,rr Zt'itnii>j, 1892,21), p. 421.

Miltlieiliiiig iil.ci- dfii l'isclifariji- mil IliiUe dcr Delphine an dt'i- iMillc|iiK'(>|-.

kiislc Aogy[)leii.s on prof, l)"" ALiit-rsuii, iu Sil/.iiniisUei-iclilo dcr (ics.

Nalur. l'orscli. Ki-cimdc, lalirong I8';>i, [k 189, 190.

Kxpo.sé soiiiinaire d'une i-eci>nnais.s;ni(,-c failo io Ion;.;- de la côlo t'gyplionno

d(; In Mi'diloirannoc pendani ii's mois d'aoùlcl do scplcmhrc I89i.

I. Le ouadi nalroun, liiillcdii de l'hii^l. ci/!//)ticn, l8/i2, pages 189-192.

SuiUî du Iravail piocédcnl. — II. Les sal nés de la IJasse-l'-gypIo, /{/iff.

lia rinsliliit ('ijuiilivii, p. 43-i7.

Suile du Iravail précédenl. — III. Quelques obi^ei'valions sui- le lao,

Meii/.aleli. — IV. Ensahlcmenl dos canaux de la Ba.sse-Égyplo et .spo-

oialomeiil du Canal do .Sue/. — Moyens d'y remédier. — Planle.s (|ui

i-ésisicnl le mieux i\ la .salure eomliinée à la chaleur el culture estivale

dos loi-rains salés, UuU. Ov l'IiiMitnl ciitji<(icn, 18'. 13, p. 277-2l'2

Uio (Mid'aclicn .Vr/neislolVc iler Aralier nn ISIen lalnliunderle chrislljclier

/.eili-eclmung, F(trmaici((. l'it.^f, Wirn, I8'.'l-9'{. (Sejiar im Wriage dcr
Pli. p. 1893).

Kolia Sonnai aloxandrina-, J'/iarm. l'ost. Wien, 1894, p. 374.

Hoth/.eilsjielirauche dor unlrren N'olklasscn der Sladl-Araher und liejl.ilnn

in .l''.gy|)len, milgelhoilt von l'rof. I)"" (î. Schwolnfinth in Verliandl der
Herliner AnlhropcdoLiical (•esselschan, 1894, p. 464-11)6.

Wuher kunnnl <las VVassi r in don «asen dor Salior';' (Hrief .ni Dr m,,^
l'ahr von ( ippcnlicim). Nrili.uidl. (ioselsrhiit't Inr Knlkunde, Merlin

189i, I'.
223-226.

Dio nilralliaili^eii riiont! nl(ijr('gy[iliMis, C/iriniKrr Zcilnuy, 1894, 61, p. Hi7.
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Rapport sur l'état des salines en 1894 (Hooker miss.).

Rapport sur les cultures appartenant à S. E. Nubar pacha (mission).

Stérilisation de l'eau au moyen de riiypoclilorile de soJium, Bh7^. ih; l'Ins-

titut égyptien, 1891, p. 393-396; Le Prorjrès, 13 décemb. tS94; Le Pkavc
d'Alexandrie, 14 décembre, 1391.

Supplément à la llore d'Egypte (Sous presse, in- Mémoires de l'Institut

égyptien Ille volume.) '

Tout l'audiloirc, profondément ému par le louchant

hommage rendu au savant modeste et à l'homme de bien

par excellence que fut Sickenberger, salue la péroraison

de M. le professeur Schweinfûrlh d'unanimes applaudis-

sements.

La correspondance manuscrite comprend :

1^' Une lettre de M. le D"" Da Gorogna bey, par laquelle

il maintient sa candidature au titre de membre ré.sident.

2° Une lettre de M. le D*" Norsa, de Rome, remerciant

l'Institut de son élection comme membre correspondant.

3° Une lettre de notre collègue, M. Deflers, exprimant

ses regrets, en raison de son état de santé, de ne pouvoir

assister à la séance.

4*^ La lettre suivante de notre collègue, M. le colonel

Chaillé-Longbey.

Poitiers, 28 novembre 1895.

Monsieur et cher ollègue,

Permettez-moi de soumettre à la haute compétence de l'Institut

quelques observations au sujet du lac situé entre le lac Ukéréoue

(le Victoria de Speke) et le Lac Muolan N'zigueh (l'Albert de

Baker).

Mon but est de déterminer sous quel nom il convient de désigner

ce lac, actuellement porté sur les cartes comme lac Ibrahim,

Capeke, Cojre, Kioga, Chila Nzighè et N'qita N'zigueh.

J'ai fait la découverte de ce lac le 11 août 1874, explorant le

premier cette partie du Nil jusqu'alors inconnue. Faute d'un nom
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indigène, je l'ai p )rtô sur ma carto comme lac Hussein en l'honneur

de ce prince alors minisire de la guerre. Plus tard, il plut à S.A. le

f«ni Khédive Isma'il de changer ce nom en celui d'Ibrahim, pour

lionorer sou illustre père le héros de Xézib. (Voir communication

adressée à la Société khédiviale de géographie, bulletin de la Société,

IIP série, N" 7, 1891.)

M. Ravenstein, cartographe de la Société de géographie de Lon-

dres, a fait figurer en 1878 sur les cartes de cette société, ce lac

comme « LacGojaî », suivi du nom du général Gordon. Je me suis

alors adressé à mon ancien chef qui m'écrivit de Massauah, la lettre

suivante :

Mos.-.imi.ili, r> iIiTciiiiii'e ISl'.K

« Mon cher Ghaillé-Long,

« J'ai reçu aujoLud'lmi, à mon arrivée d'Abyssinie, votre lettre du

mois d'octobre. Vous êtes grandement dans Terreur si vous pensez

que j'ai voulu diminuer le juste mérite de votio voyage de

Namyongo et d'Ouroudogani à M'rooli en désignant le lac par le

nom que lui donnent les indigènes. Gessi, dans son voyage autour

du lac Albert, donnait les noms mont Gordon, mont Nubar et une

foule d'autres; je m'y suis opposé comme à chose inutile ; j'ai

donné à la Roj'al Geographical Society mes noies telles qu'elles

étaient. Elles portaient, ainsi que la carte, les noms indigènes.

La carte fut publiée pendant que j'étais au Soudan; si j'avais su

que vous désiriez conserver au lac h; nom donné par vous, il aurait

été inscrit lac Cojne alias lac Ibrahim, lac Long.

« J'ai cepondant écrit la lettre suivante au Nein-Yorh' Herald,

elle vous dtnnera, je crois, pleine et entière satisfactim et vous

ne pouvez en demander davantage :

« A l'éditeur :

« ('eux qui peuvent s'intfirosser aux. di-couveries gi- )iira[>lii((ues,

« se rappeller»nt qu'en 1S74 le col uiid (Ihaillt'î-Long, de l'état-

a maj )r égyptien descendit Ni Xil du lac Vict iria et depuis N'Vam-
« y'ong), oîi Sp'ke fut arrêté, ius(ju'à M'ro)li, et rés)lut ainsi, au

« })éril de sa vie la questi )n, jusqu'alors indeci.se, di; l'identité de la

« rivière au-dessus d'Ouroudogani (it de colle qui ouïe au-dessous

« de Mn) )li et Foueira. Il découvrit entre Ces deux points (Ourou-

liullciin (le l'iiislitiit l'.ijijitlicii. 2
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« dogani et M'rojli) un lac qu'il nomma lac Ibrahim. Suivant, plus

« tard, la même roule, je constatai que le nom indigène du lac

« était Cojœ, et j'inscrivis ce nom sur la carte.

« Pour ceux qui cherchent à savoir comment on est arrivé suc-

« cessivement à la découverte des sources du Nil, ils devront

« reconnaître que la première partie est due à Speke, la seconde à

« Baker, la troisième avec le lac Ibrahim, au colonel Chai 1 lé-Long. »

« Cette lettre a paru dans le New-York Herald dans son numéro

du 23 janvier 1880 et signée : Charles George Gordon.

Massoouali, 9 décembre 1895.

Au commencement de Tannée 1875, Gordon pacha envoya

M. Ernest Linant de l3ellefonds, sur ma recommandation, comme

résident égyptien à la cour du roi d'Ouganda; il était chargé aussi

de la" tâche de faire un levé du lac Ibrahim, mais Linant n'a pas

pu se frayer une route au travers de ces pays hostiles et fut obligé

de retourner par la route de terre, sans visiter ce lac.

En 1876, Piaggia est envoyé par le général Gordon; de retour du

lac, il envoya une dépèche au Gouvernement du Caire, ainà

conçue :

ce Signor Piaggia vient de corroborer Texistence du lac Ibrahim

découvert par Chaillé-Long en 1874. Le lac a 50 milles de large
;

une grande rivière en s)rt au nord-est qui pourrait être l'Assua ou

le Saubat.»

De ret)ur au Caire, Piaggia, dans la séance de la Société khédi-

viale de géographie du 4 novembre 1876, applique au lac Ibrahim

le n jm de Capeke, sans explication aucune du motif de ce change-

ment. (Voir Bulletin de la S )ciété khédiviale de géographie du

Caire, série II), N-» 4, 1883. Il dit :

« Le 24 mai nous luttâmes avec de grandes fatigues pour nous

ouvrir un passage sur le fleuve, dont la navigatijn était obstruée

par des îles flottantes et de gigantesques papyrus
;

j'atteignis ainsi

Je lac nommé Capeke que j'explorai en long et en large et dont je

mesurai la i)rofondeur et la largeur, y collectionnant en même
temps des animaux, des plantes et des coquilles. Mais des pluies

continuelles, l'impossibilité de débarquer et l'état insalubre de
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l'atmosphère nous donnèrent à ti>us des fièvres d'uno extrême

violence, do telle sorte que pour sauver réf|uipaf,^e, j'ordonnai

promptemenl de redescendre le fleuve. Je regagnai donc M'rooli

sans perdre aucun de nies liommcset je remis mm escorte entière

aux braves officiers qui me lavaient confiée. Continuant mon
voyage, j'atteignis Diilli le 9juin. Ainsi se termina la mission que

m'avait confiée Gordon paclia ».

Comme on voit, l'excurjiion de Piaggia a eu pour résultat d'ajouter

le nom de Capeko, nom d'ailleurs dont Gordon ne fait aucun cas

dans sa dépêche citée ci- dessus.

Dans la séance extraordinaire de l'Institut du 20 janvier 1893,

M. Prompt, en [larlant du bassin hydrographique du Nil, dit de la

partie Somerset, dite Kivira : « A 100 kilomètres environ (du lac

Victoria) il débouche dans un petit lac le Ngita N'ZlqucIi puis

dans un marécage, le Kiogci. »

Il est digne de remarque que le général Gordon constate dans sa

lettre à ce sujet « que le nom indigène du lac était CuJ(V » et pour

cette raison il inscrivit ce nom sur sa carte. Comment se tait-il

donc qu'on le nomme aujourd'hui N'quita N'zigueh et Kioga ?

Personne, que je sache, n'a réussi jusqu'ici à reprendre ma route

par la violera, si ce n'est Piaggia (jui n'a vu que la partie du 'ac

au nord, («ordon, comme il le dit, passait par là plus tard ; mais en

suivant la route de terre.

Je demande à l'Institut de statuer sur cette situation et de donner

à ce lac le nom qui lui convient. Le nom donné jiar le Khédive,

c'est le nom, selon moi, qui devrait être maintenu et pour les

motifs qui ont inspiré au feu khédive Ismaïl de perpétuer dans le

bassin du Nil le souvenir de l'illustre Ibrahim pacha, son père.

Veuillez agréer, Monsieur et cher collègue, l'expression de mes

sentiments les meilleurs et les plus dévoués.

(iolonel Cii.vn,LÉ-LoNG bey.

M. le l'Hoi . S(ii\M.iMinm ol d'avis decoiiscrvcr au lac

découvert [)ar le colomd Cd lailh'-Lou^^ bcy le udui de lac

Ihraliiui, sclou la voloulc (^xprcsso Ak' feu S.A. le Kh('dive

Ismaïl pacha, en riioniieiir de smi [>ère, le glorieux, \pin-
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queur de Nézib. Mais il ajoute que ce lac n'est pas très

bien connu: que la description qui en a été donnée est

incomplète; qu'il peut èlre très irrégulier, qu'il peut en

exister plusieurs dans la région
;
que cliaque explorateur

en aurait observé une partie différente ou même aurait

pu voir un autre lac que celui en question, etc.

Sur la proposition de M. Ventre pacha, l'Institut décide

que copie de la lettre de M. le colonel Chaillé-Long bey

sera transmise à la Société Kbédiviale de Géographie, plus

directement intéressée dans la question, en y joignant les

observations de M Scliweinfûrlh.

M. Hassax effendi Sau) est autorisé à donner lecture

d'une Note sur VEragrostia. abyssinlca comme plante fourragère

en Egypte.

C'est par l'effet du hasard que des graines de cette

plante ont pu être recueillies par l'auteur. Semée dans

un terrain sablonneux, la plante fournit pendant l'été une

bonne quantité de fourrage vert ou sec que l'analyse a

montré supérieur au meilleur foin d'Europe. Il engage

vivement à cultiver ce fourrage en Egypte et présente des

échantillons de la plante et de sa graine. (Annexe n^'l).

M. PiOT BEY. — La valeur d'une substance alimentaire

quelconque est en fonction de trois facteurs principaux : sa

relation nutritive, sa relation adipo-proléïque e( sa diges-

tibilit(''.

Or, (Ml ce qui concerne la relation nutritive, c'est-à-dire

le rapport entre les uuilières azotées d'une part, les ma-

tières grasses et hydrocarbonées de l'autre, les données

de l'anal vsc chimique nous montrent qu'elle s'élève à
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'l//i/i/i: cUo ost donc siipérioun» de plus d'un dixiôme à

celle du uioilleur foiu d'Euro]»'.

La rclalion a(lip()-pr()l(M(juo,donlJ('s lernics s'expliquent

d'eux-mêmes, est d'environ l/t. soit une ])roporl ion Ires

convenable i)oiii- l'animal adulte, el noIahleuKMil sup('-

rieure à celle du loin de prcinici-c (jualih'.

Quant à la digcsiibililé de ce fourrage, les expériences

nécessaires n'oni pas eneore ô\c. failcs scienlifKjuement;

mais, d'ores el d('jà on j)eut avancer ([ue la [)lante est

consommée faeilcmenl par le Ix'hiil (|ui parnîl <;<' li-fancr

fort bien de ce régime.

Il est à désirer, loiildois, (juc ces expériences soient

réalisées le plus loi possible alin de pouvoir classer doli-

nitivemenl cette nouvelle j)lanle au rang (pTelle mérite

connue alinietil pour le l)(''lail.

M. ScriWKiNirirrn dit ([u'en .A.byssinie le (c/f os! très

appr(''ei('' comme fourrage: il en a donne jx-ndanl ses

excursions dansée pays, à Télat d(^ foin sec, à ses mulets,

et cet alimenl lui a paru 1res nulritif.

M. i.K Phksu)kxt entretient rinslilul <ln jnrimcr jnnis hi tc-

sien creuse'' dans la vallée du Nil.

Des sondages fails à une profondeur de .")'i nièlres (îO, à

à ({uehjues kilomètres au nord de Tanlali. par M. Tingé-

nieurlvarl Abel, de Municli. pour le couipbMle la Société

concessionnaire delà fournilure d'eau dans celle ville, on!

fait Jaillir jusqu'à 0"',82 au dessous de la surface du sol. une

eau limpide, agre'able au goùl, uiar([uant 2'-?" ('.. d«' lem-

])érahire, donl il pi(''senle un é'cbanlillou. Analyst'e clii-

mi([uenienl par M. le D' Hillci-, d'Alexandrie, elle a été

décdai'i'e lionne poui" sei'xirde boisson el e(re employée

dans tous les usages domesli([ues.



— 22 —

Le rendement de ce j)iiits pour un tuyau de 0'",038 de

diamètre est d'environ un litre par seconde.

L'orateur termine en énumérant les nombreux avantages

que des puits semblables présenteraient pour l'bygiène

des habitants, celle du bétail et même pour l'agriculture

de l'Egypte, et, au nom de l'ingénieur Karl Abel, il prend

date de cette découverte dans la séance actuelle de l'Institut.

S.E. LE D*" Abbate pacha a trouvé, dans le désert lybique

a six mètres de profondeur environ, une excellente eau

potable.

L'ordre du jour élant épuisé, l'Institut se forme en

comité secret pour procéder aux élections sur une candi-

dature au titre de membre correspondant, une autre à

celui de membre honoraire, et entin une troisième au

titre de membre résidant.

Sont élus :

Membre correspondant, M. le D' Botti, d'Alexandrie,

par 14 voix sur 15 votants et 1 bulletin blanc.

Membre honoraire, M. Grébaut, ancien directeur du

service des antiquités égyptiennes, à l'unanimité de 15

votants.

Le quantum exigé par le règlement pour le vote en

première séance, après déclaration de la candidature,

n'étant pas atteint dans la séance de ce jour, l'élection du

candidat comme résidant est renvoyée à la prochaine

séance et pourra avoir lieu quel que soit le nombre des

membres présents.

La séance est levée à 5 heures et demie.

Le secrétaire général,

PlOT BEY.



Annexe N" 1 à la séance du lH Janvier IDOn.

NOTE scR i;er.\grostis ahyssimca

GOMME PLANTE FOURRAGEKE EN EGYPTE

Messieurs,

Je suis heureux de présenter mou preiiiier travail à cet honorable

Institut Egy[)tien qui, depuis [)lus d'un siècle, à travers tant de pé-

ripéties et d'adversités, a su, avec la plus noble persévérance, tenir

allumé le flambeau des sciences au milieu de la longue période de

ténèbres qui succéda à l'éclatante ancienne splendeur de l'Egypte.

Veuillez considérer cette petite botte de foin, elle nous réjouit

par son agréable appaience, elle flatte nos sens par son suave

parfum, elle nous rappelle les beaux jours du prin!emps. C'est une

chose insignifiante h première vu(^ ; mais «die a un grand poids

économique dans un pays éminemment agricole c )nime le nôtre.

Ce petit fragment d'iierbe desséchée constitue le desideratum des

agriculteurs intelligents en Egypte, qui sentent la nécessité d'avoir

sous la main une plante fuirragère produisant du vert toute Tannée

et surtout dans la saison chaude; une [)hinte inattaquable par ies

vers et les insectes nuisibles qui ab ni lent dans notre pays, ri don-

nant au bétail, d'un côté, une nourriture verte plus substantielle

que le trèfle traditionnel, et, de l'autre, un remplaçant très avanta-

geux A^^ la paille banale qui n'a presque qu'une action mécanique

dans l'estomac des bêtes qui en sont nourries.

La plante que je vous présente n'est pas étrangère à notre climat;

elle aime la chaleur et le soleil, elle est originaire de l'Abyssinie,

notre voisine. On l'y cultiv»^ de[)uis un temps iiumému-ial. tt elle

nourrit ces agiles et fougueux coursiei's abyssins, eélèbres dans l(>s

époques les plus éloignées de l'histoire.

Les découvertes les plus utiles sont dues souvent au hasard. (îe
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que je vous présente, Messieurs, n'est pas une découverte, car cette

plante est parfaitement connue et classée en botanique ; c'est ce

que les Abyssins appellent teff ou teffl, et les botanistes £>'a-

grostis abysstnica; ce n'est donc qu'une simple applicatim à

laquelle personne n'avait songé en Eg-j^pte, et c'est encore le hasard

qui m'a mis sur son chemin.

Il y a deux ans, me trouvant au Caire en vacances de l'Ecole

Nationale d'Agriculture de Montpellier, où je m'hunore d'avoir fait

mes études, il m'est tombé sous la main une pjignée de jolies petites

graines rouges semblables à celles que je mets sous vos yeux; l'ex-

plorateur distingué, M. Jules Borelli, l'avait laissée ici à son passage

de retour d'Abyssinie et on me l'a nommée céréale du Ghoa.

La curiosité et l'esprit de recherche me conduisirent à demander

des renseignements aux prêtres abyssins qui se trouvent au Caire.

Leurs réponses furent vagues ; mais cependant ayant entrevu quel-

que chose qui pouvait être utile à l'agriculture, je confiai la culture

de ma poignée de graines à mon père, et retournai à Montpellier.

La graine fut semée en février 1895, sans aucune fumure, dans

une terre fort sablonneuse ; la plante vit encore comme le montrent

les quelques racines que je vous présente. De février en octobre, on

a fait cinq coupes de foin à un intervalle de 40 à 45 jours dans les

chaleurs, jusqu'à 60 jours pendant les temps froids.

Chaque coupe a donné en moyenne cinquante caatars (2500 kilog.)

environs par feddan de foin vert, se réduisant à 1/3 de son poids au

sec. La plante a exigé peu d'eau : un arrosage tous les huit jours

dans les fortes chaleurs et un mouillage tous les 15 à 20 jours par

temps moyen ont suffi pour la faire prospérer.

Les chevaux et les bêtes à cornes l'ont mangée très avidement

au vert et au sec.

Retourné en Egypte à la fin de mes études, frappé par les beaux

résultats donnés par l'Eragrostis abyssinica, j'en entrepris sérieu-

sement l'étude.

Je fus d'abord aux renseignements, que je pus obtenir plus com-

plets cette fois. La culture de cette plante est considérée en Abys-

sinie comme une grande richesse pour la contrée.

Il y en a trois variétés: la variété à graines blanches; celle à

graines rouges (que nous avons entre les mains) et la variété à
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graines brunes. On cultivo cette planto en Abyssinie surtout pour

la graine, qui, outre qu'elle a produit une récolte abondante, jusqu'à

lOardeb.s par feddan, donne, au dire des Al)3^ssins, un pain délicieux,

stomachique et salutaire. Les bêtes mangant la plante dans les

prairies naturelles oii elle est très abondante.

L'Eragrostis abyssiaica est une graininôe placée entre l'agrosliâ

et l'avoine. Elle ressemble aux agrostis par sa structure d'ensemble

et par les nombreux poils blancs placés à la partie supérieure des

gaines des feuilles; les panicules sont vaporeuv et gracieux comme
chez l'agrostis stolimitera. Elle en diffère en ce sens que lès racines

ne sont nullement traçantes, point de rhizomes, mais superficielles

comme celles de l'avoine à laquelle elle ressemble aussi par la fjrme

de ses panicules.

Les feuilles longues de 30 centimètres environ, à partir de la

naissance, sont plus étroites que celles du blé et de l'avoine, plus

rugueuses, mais beaucoup plus tendres.

La tige est ronde, formée de merithalles d'environ 10 centimètres

ne se suivant pas en ligne droite, mais obliques l'un sur l'autre.

C'est une plante rustique et robuste, s'accommodant de terrains

médiocres, quoique, comme toutes les graminées, elle préfère les

terrains compacts.

Elle atteint jusqu^à 80 centimètres de hauteur en son complet

développement, elle talle beaucoup, et j'ai compté jusqu'à 35 tiges

sur une seule racine.

Les racines sont très subdivisées, presque p )ilues, ce qui est un

indice (]ue la plante peut bien résister à la sécheresse.

En outre de sa grande valeur comme plantiî fourragère et peut-

être même comme plante alimentaire. l'Eragrostis abjssinica, après

complète maturité et séchage au soleil, présente une paille très

résistante et de couleur pàlo qui onviendrait admirablement à la

fabrication du papier blanc.

L'Eragrostis abyssinica se défend très bien d'elle-même, car à

cause de son grand tallage, elle est, en quelque sorte, envahissante.

Aucune sorte d'insecte ne vient y chercher refuge ou nourriture ;

elle n'est pas exigeante pour l'eau, car un mouillage en moyenne
tous les 15 jours lui est suHisant.

Il faut semer cette plante vers la mi-février, à raison de ('» kilos



— 26 —

de graines par feddan dans le but de la couper pour foin. Cette

façon de semer dru permet d'obtenir des tiges plus délicates et ten-

dres, sans rien perdre de leur valeur nutritive.

Sa culture ne présente aucune difficulté, la semaille se fait à la

manière du trèfle. Pour ce qui est de la préparation du terrain,

il serait bon de faire comme pour le coton, c'est-à-dire de semer

après le trèfle enfoui en vert Dans tout autre terrain convenable-

ment propre, un seul labour et une légère fumure suffisent.

L'analyse chimique de cette plante faite sous la direction éclairée

et bienveillante deM. Pappel, directeur du laboratoire khédivial

du Caire, nous a donné :

Cellulose 27,20 "/o

Amidon et analogues 34,70 »

Matières grasses 1,98 »

Matières azotées 8,75 »

Cendres 8.62 »

Eau et matières indéterminées 18,75 »

Les résultats, comme je m'y attendais, ont été très satisfaisants.

L'Eragrostis contient 34,70 % de matières amylacées, tandis que le

meilleur foin n'en contient que 14,23. Les matières grasses s'élè-

vent à 1,98 °/o» tandis que pour le foin nous n'avons que 1,74. Les

matières azotées sont en parité, et nous avons un excédent de 6 "/q

environ de cellulose.

Gela démontre clairement la supériorité de l'Eragrostis abyssinica

sur les meilleurs foins venant à grand frais d'Europe, sans compter

l'énorme avantage de pouvoir être consommé en vert dans toutes

les saisons de l'année.

Les données scientifiques ont assurément beaucoup de valeur,

mais il faut remarquer et prendre en considération l'aptitude du

système digestif des herbivores du pays et de plus noter l'influence

que ces matières peuvent avoir sur ces mêmes organes ; car il ne

suffit pas de digérer, mais il faut digérer économiquement et profi-

tablement.

Le climat a une grande influence sur la nutrition des animaux,

et il n'est pas indifi'érent de leur donner tel ou tel corps. Beaucoup
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de matières alimentaires très appréciées en pays froids sont nuisi-

bles ciiez nous par le simple fait d'être trop nourrissantes. L'Era-

grostis est assurément un fourrage fort nutritif; mais il y a à

remarquer que c'est une plante de pays chauds, utilisée dans ce

pays et trouvée excellente
;
je déduis de cette observation que dans

ce cas-ci nous sommes complètement à l'abri du m )indre inconvé.

nient.

Je ferai remarquer en plus que mon fourrage tient place de trois

matières à la fois : le son, le foin et la paille.

Il remplace le son par son excès de matières amylacées, équivaut

au foin par son azote, et tout en faisant valoir son action mécanique

dans la digestion, ontient moins de cellulose que la paille, en

contenant plus de substances utiles.

Nous évitons ainsi les engorgeiiionls d'estomac produits par le

son, et nous reléguons la paille à une importance toute secondaire.

C'est donc à l'expérience que je laisse le soin de faire ressortir la

vraie valeur de TEragrostis abyssinica comme plante fourragère

verte et sèche.

Mon but principal dans cette communication est, en m'adressant

aux agriculteurs intelligents, de les inviter à l'expérience complète

du fourrage que je présente.

Je m'adresse aussi aux éleveurs d'espèces chevalines, en leur assu-

rant qu'ils trouveront dans cette plante le desideratum si longtemps

attendu en Egypte.

Enfin, et pour clore, je souhaite que mon travail soit de quelque

utilité au pays et, pour lui donner plusd(; publicité, je me propose

d'exposer la plante à l'Exposition horticole du Caire, qui aura lieu

le 25-26 courant.

Hassan effendi Saïu.

lii'/ènicur rii/rnitonit',

(/i/iln/)ii'- (te V Ecole na/ioniilc (l'n;iriri(lt(irc de Montpellier,

iiiir Ihinuiines île l'h'tat.
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Li: PHEMiKK nus \|{ti:sii:\

DANS LA VALli:K DU ML

Le 3 janvier dernier, S. E. H. Fakhry pacha, notre honorable

vice-président, notre distingué collègue, le D' Osman bey Ghaleb

et moi, nous sommes allés, avec la gracieuse autorisation de M. Félix

Suarès, visiter à Tantah le puits artésien foré p)ur le compte de la

Société des Eaux de Tantah, Zagazig et Mansourah, par l'ingénieur

Karl Abel, de Munich.

Le sondage a été fait sur un terrain appartenant à M. Bokhor

Botton, à une distance de 6 kilomètres environ de Tantah, vers le

nord de la ville.

Depuis longtemps, la question de fourniture d'une eau potable

et de bonne qualité, dans les vilbset les villages, a pré)ccupé le

Gjuvcrncment de Son Altesse et v.>tre Sjciété.

Dernièrement encore, S. E. Nubar pacha et Sir G. Scjtt Mon-

crieff(mt essayé de trouver les moyens financiers et pratiques de

fournir de l'eau en abondance et à bon marché partout où l'on pou-

vait le faire.

Sans parler d'Alexandrie et du Caire, différents essais ont été

faits; je rappellerai l'installation d'une distribution des eaux à

Assiout par la Compagnie des Eaux du Caire, et, à Hél.)uan, par

le Gouvernement mémo ; les fjrages de puits et de sakiehs dans

différentes localités de la Basse-Egj'pte ; les canaux d'amenée des

eaux du Nil à lUsetle et à Djmietle oii ces canaux approvisionnent

d(;s citernes p)ur emmagasiner les eaux potables pendant la siiison

de l'éliage du Nil.

(Juelques particuliers ont aussi essayé des forages tli' puits dits

abyssiniens.

Mais, outre les eaux prises directement dans le Nil, ces eauXj
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prises dans les sakiehs et les puits, ne sont pas, à beaucoup près,

potables, étant pour la plupart saumàtres et souvent chargées de

sels et d'acides nuisibles à la santé.

Notre honorable confrère, M. Garstin, ayant remp'acé Sir

Scott Moncrieff au Ministère des Travaux publics, hérita de sa sol-

licitude de chercher à procurer de l'eau potable hygiénique aux

habitants, au moins, des grandes villes et des gros bourgs de la

vallée.

Il y a quelques mois, il eut le bonheur de trouver un groupe de

financiers qui se décidèrent à tenter l'expérience d'une compagnie

des eaux à Tantah, à Zagazig et à Mansourah (1).

Ces Messieurs engagèrent M. l'ingénieur Karl Abel (de Munich)

qui depuis plusieurs années avait été employé en Italie pour les

sondages de puits, et surtout de puits artésiens.

M. l'ingénieur Karl Abel est, fort heureusement pour l'Egypte,

doublé d'un géologue amoureux de sa science et fort soigneux.

Il se mit au travail à Tantah même dès le mois de juillet 1895.

Le premier puisqu'il sonla lui fitd'abord traverser la couche du

limon du Nil, puis une couche de sable qui reposait elle même sur

une couche d'argile nilotique très compacte. Cette couche d'argile

percée et le tuyau de sonde ayant atteint environ 19"" de profondeur

l'eau souterraine remonta dans le tuyau à environ 0'",80 au-des-

sous du niveau du sol.

Le fait étonna M. Abel; il fit analyser cette eau par le D"" Bitter,

d'Alexandrie, qui la trouva très chargée de chlore et de fer.

M. Abel, au lieu de pousser pi us profondément le sondage, préféra

opérer un second sondage un peu plus loin, pour s'assurer que la

nappe d'eau remontante qu'il avait trouvée n'était pas une simple

poche.

Ce seond sondage lui donna les mêmes résultats géologiques,

quant à la succession et à la profondeur du strata de terre glaise et

de sable. Il poussa ce sondage jusqu'à 29'" environ. L'eau jaillit de

(I) Suivant contrat en date du 25 juin 1895, le Gouvei-ncment de S. A. le

Khédive a donné la concession d'eau poui' les villes de Tantah, Zagazig et

Mansourah auK quati-e maisons suivantes : Suarùs frères, et C«, Menasee
lils et C.«, Catlaoui frères et C^ W. Pelizeus. Après 50 ans d'exploitation, le

Gouvernement égyptien deviendra propriétaire de toutes les installations.
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la même manière que dans le premier sondage. Cependant, à l'ana-

lyse, elle donna beaucoup moins de clilore et infiniment moins

d'oxyde de ùm\

Encouragé par ces résultats, il demanda et obtint de ses commet-

tants l'autorisiition de faire un troisième sondage à une grande

distance des premiers, p t'.ir s'assurer que la nappe d'eau, (i''jij le

liquide des premiers sondages jaillissait, était assez étendue pour

permettre de l'utiliser c )mme réservoir.

Le sondage fut donc fait à environ G kilomètres de Tantali, dans

la propriété do M. Bjkhur Botton. C'est ce puits que nous avons vu.

M. l'ingénieur Karl Abel a fait creuser un bassin d'environ 1"" 50

de profondeur et de 1'" de diamètre à la surface du sol. Au centre

de ce bassin, il fit foncer un tuyau en fer deO'" 7 (2 pouces 74 ang).

Lorsque ce tuyau fut fmcé à 31'",GO et déblayé, il intr »duisit

à l'intérieur un autre tuyau de p)mpe de 0"',0.38 (1 ' ./' ang). Ce

t^eond tuyau intérieur va jusqu'au bout du premier; il est muni

par en bas d'une espèce de crible cylindrique d'un(ï consiruction

spéciale.

Après sa mise en place, le gros tuyau fut relevé de quelques

mètres, de manière que le crible du fjnd du tuyau intérieur se

trouvait au milieu du sable donnant accès à l'eau directement

dans le tuyau par tous les cotés.

Le niveau du terrain à cet endroit est à 7"'80 au-dessus du niveau

de la mer; l'eau que nous avons vu jaillir par l'orifice du tuyau

atteignait 7'",08 c'est-h-dir(î 0"',82 en contre-bas du niveau du sol.

Le débit d'eau sortant par ce tuyau intérieur de 0"',038 a été de

un litre par seconde, pendant les deux dernières semaines précédant

nttre visite.

L'eau, qui aux premiers tours de pompe, était un peu tr.iublée par

du sable entraîné devenait de plus en plus claire et, après quelques

beures, sortait limpide omme de l'eau distillée, ainsi qua nous

l'avons vue et comme vous pouvez le voir par cet échantill )n que

nous avons recueilli de nos pro[)res mains.

L'eau était à la tem[)érature d'environ 22 C. très bmne à b tin',

savonnait très bien et sans aucune dureté; sans saveur ni odeur

et parfaitement claire.

Les couclies géologiques traversées par ce dernier sjndage, ont
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été observées de mètre en mètre par M. l'ingénieur Abel et ont

donné à peu près les mêmes lésultats que les deux premiers son-

dages à Tantah même.

En voici la discription telle que nous l'a donnée M. l'ingénieur

Karl Abel.

Depuis le niveau du terrain jusqu'à 7'", 75, c'est une couche de

terre limoneuse.

Puis vient une couche de sable blanchâtre dont les grains varient

entre 0"sOiO à 0'",002. Cette couche de sable contient du gravier

d'un diamètre variant de 0'",002 à 0'",0Û6. Cette couche de sable et

gravier a une profondeur de 13™, 49.

La sonde entre alors dans une couche de terre argileuse qui a

une épaisseur de 2"\06.

Puis elle passade nouveau dans une ouche de sable. Ce sable

est jaunâtre, à grains variant entre 0'",010 à 0'",002 de diamètre et

contenant également du gravier variant entre 0'",002 à 0"',025 de

diamètre.

Les cotes au-dessus et au-dessous du niveau de la mer sont :

Surface du sol + 7'",90

Niveau auquel l'eau monte dans le tuyau + 7'",08

Niveau supérieur du premier gisement de sable (blan-

châtre) + 0'",15

Niveau supérieur de la couche de terre argileuse. ... — 13'",24

Niveau supérieur de la seconde couche de sable (jau-

nâtre).

Cote du bout inférieur du tuyau — 2G"S70

Au point de vue de la qualité chimique de l'eau, les prévisions de

M. l'ingénieur Abel se sont réalisées, car, prise à cette profondeur,

l'eau a été déclarée par le D"" Bitter, d'Alexandrie, chimiquement

bonne pour la boisson et les usages domestiques.

M. l'ingénieur Karl Abel a déjà commencé le sondage du puits

définitif qui doit servir à l'alimentation des pompes de la Compagnie

des Eaux de Tantah. Ce quatrième forage doit avoir une profondeur

de 40'". L'eau, dans ces conditions, sera, du moins M. Karl Abel

l'espère, sans défauts.

M. l'Ingénieur Karl Abel m'a promis, pour notre séance du mois

de mars, de nous envoyer un mémoire complet de tous les travaux
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géologiques et techniques avec les analyses successives des eaux

obtenues, faites par le D"" Bitter.

En attendant raccoin[)lissGment de celte promesse, j'ai tenu, Mes-

sieurs, à être le premier à annoncer à votre honorable Société un

fait qui, selon toutes probabilités, ouvre une ère nouvelle pour les

Egyptiens, en ce qui concerne leur hygiène, celle de leur bétail et

raAiue celle de leurs lerros, que l'eau de snkieh, lorsqu'on ne pou-

vait pas av()ir l'eau du Nil, tendait à saler et à rendre de plus en

plus impropre à lagriculture.

Si l'usage de ces puits pouvait se généraliser, hommes et bêtes

auraient de la bonne eau p)table, les sakiehs seraient moins lourdes

aux animaux et en fournissant de l'eau potable, elle ne gâterait pas

la terre arrosée par elle.

Cette perspective est si attrayante que déjà la municipalité d'A-

lexandrie a pris l'initiative de faire des sondages dans la ville même
pour y trouver cette nappe d'eau bienfaisante.

S. A. le Khédive a fait commencer des sondages sur la route de

Suez, dans le désert. Nous espérons que le gouvernement de S »n

Altes.se ne se laissera pas distancer et qu'()n essayera par ce moyen
de nous donner au Caire même de la bonoe eau bien filtrée par les

sables souterrains.

En terminant, permettez-moi. Messieurs, de remercier au nom de

S. E. Fakry pacha, du D"" Osman bey et au mien M. Félix Suarès

qui nous a si gracieusement mis en rapport avec M Karl Abel.

Nous devons aussi remercier M. l'ingénieur Karl Abel qui n >iis

a si bien reçus, et qui nous a donné toutes les informations que j"ai

eu l'honneur de vous soumettre.

Sa b)nne grâce et sa modestie nous ont encore plus fait apprécier

et admirer sa science, son énergie, sa persévérance, et les résultats

surprenants de son travail.

Je suis, en outre, heureux de prendre date au nom de M. l'ingé-

nieur Karl Abel p)ur sa déouverle, dans cette séance de l'Institut

Egyptien.

Yacoub Artim p.\ch.\.

liulh'lin lie r/u!tti(i(t Égyptien.





SEANCE DU 7 FÉVRIER 1890.

Présidence de S. E. Yvcoub Aktin i'Acha

La séance est ouverte à 3 heures et quart.

Sont présents :

LL. EE. Yacoub Artin paciia, présùlenl.

D"" Abbatk paciia, / .

vue-presutenls.
Fakury paciia.

MM. l*ior BEY, secrétaire yénéral

W. Abbatk,

Bo^OLA BKY,

T. FlGARI,

Floyer,

Gavillot,

s. E. Grand paciia,

M. William Groff,

S. E. D' Hassan paciia Maiim.,

MM. HeRZ BEY,

LUSENA BEY,

A. M. PlÉTRI.

membres résidants

Assistent ogalonieiil à la séance MAF. h; l)"" .T. Lucki,

Eourlau. etc.

11 est donné leclure du [)rocès-verl);d de la dernière

séance. A ce sujet, M. le 1)' Aljhate i»aelia. })résident de
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la Société kliédiviale de Géographie, accuse réception de

la lettre de M. le colonel Chaillé-Long bey relative aux

difierentes dénominations du lac Ibraliim, qui lui a été

transmise par le secrétaire général, avec les observations

de M. le prof. Schweinfnrtli. La Société de Géographie,

dans sa dernière séance, a étudié minutieusement cette

question ; elle publiera dans son prochain bulletin les

décisions prises à cet égard par la commission centrale,

et l'orateur estime qu'elles donneront pleine satisfaction

aux justes réclamations de noire éminent coUègne, le

colonel Chaillé-Long bey.

Sous le bénéfice de cette observation le procès-verbal

est adopté.

La correspondance imprimée comprend, outre les accu-

sés de réception de notre bulletin par diverses Sociétés

scientifiques :

P Une lettre de M. le 1)'" Looss, de Leipzig, remerciant

l'Institut de son élection au titre de membre correspondant

et de l'acceptation, pour être inséré dans nos Mémoires,

de son travail sur la Faune parasifaire de l'Egijpte.

2° Une lettre de Al. le D"" Botti, d'Alexandrie, remer-

ciant l'Institut de son élection au titre de membre corres-

pondant.

3'^ Une lettre de S. E. Fakhry pacha. Ministre de l'Ins-

truction publique et vice-président de l'Institut, par la-

quelle Son Excellence nous transmet deux exemplaires

de la coupe géologique du sol effectuée lors des sondages

faits à Tantahen décembre J89Ô, par M. l'ingénieur Karl

Abel, de Munich.

k" Une lettre de M. le comte Antoine de Zogheb, consul

général de Danemark à Alexandrie, par laquelle il transmet

à rinstilut une série d'ouvrages de M. le D'" Ostrup, de
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Copenhague, à l'appui de la candirlature du savaiil orion-

talisle danois au lilre de membre correspondant de noire

Sociélé.

M. Li: Puî;sn)i;M- donne leclure, au nom de noire collègue

Franiz pacha, d'une notice biograpliique sur le D'Bilharz,

qui fut pendant longtemps professeur à l'iu-ole de Méde-

cine du Caire, cl dont les travaux sur les parasiles enio-

zoaires de l'Egypte ont valu à l(Mir auteur une renommée

scienliQque universelle. (Annexe n"l.)

La parole est ensuile donnée à M. E. Fi.om;k pour une

Note relative aux récentes découcerfes de M. Déhêrain, de l' Ins-

titut de France, sur les phénomènes de nifrificafion dans le sol

arable.

Ces découvertes porteni sur la quantité variable suiva ni

les saisons de Tazole nitrique contenu dans le sol et de

l'aclivité surprenante de la nilrification provoquée par les

secousses, la tritura lion, l'aération de la terre. L'orateur

conclut en demandant que des expériences analogues soienl

répétées pour h' sol égyptien par le Collège d'agricnllure

de Ghizeh. (Annexe n'^ 2.)

M. i.i. PuKSiDENT n'pond que la note de M. Floyer sera

Iransmise par rinteruK'diairf^ de noire \ ic(*-présidenl,

S. 1*]. Fakhry pacha. Minisire de rinsiruction publique,

au Collège d'agiuenllure de Ghizeh, en deniandiinl au

professeur de chimie analytique d'instituer des expérien-

ces sur la teneur en azote niti'i({ue du sol égyplien.

L'ordre du jour i)orle la communication de M. l'ior la y

sur la Fièrre den(/ue do l'espèce bovine en Egypte.

L'auteur s'excuse de ne pouvoir donner lecture de ce
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mémoire original que, pour des raisons personnelles, il ne

peut publier en ce moment. Dès que ce travail aura été

imprimé, l'auteur s'empressera de l'offrir à titre d'hom-

mage à l'Institut.

S. E. le D"" Abbatk pacha donne un résumé de son travail,

destiné à être inséré dans nos Mémoires, sur La mort de

Socrate et forigine du Pharmaçon.

Après d'intéressantes considérations philosophiques

sur Socrate, l'auteur aborde dans ce travail la question

du mot pharmacon, par lequel Platon désigne la ciguë,

et montre par de nombreux exemjilcs tirés des auteurs

grecs, qu'il a servi tantôt à exprimer l'idée de remède,

tantôt celle de poison ; il attribue l'origine étymologique

de ce mot aux anciens Egyptiens et aux Coptes contem-

porains, et termine en rappelant les symptômes qui

suivent l'empoisonnement par la ciguë et ses succédanés,

symptômes admirablement présentés dans le récit de Platon

.

Puis M. Herz bey lit une courte note sur les bassins qui

se trouvent dans les sahns des mosquées, pour chercher

à établir que ces bassins ou meidas, n'ont dû être construits

en principe que dans un but purement esthétique et déco-

ratif, et qu'en servant plus tard aux ablutions, ils furent

ainsi détournés de leur destination primitive.

Après cette lecture, M. le Président déclare close la

séance publique et l'Institut se forme en comité secret.

M. LE Président et M. Floyer proposent l'échange de

notre bulletin avec les publications de la Société Royale

asiatique de Londres. Cette proposition est acceptée par
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l'Institut qui charge le secrétaire général des démarches

nécessaires pour obtenir l'échange demandé.

Il est procédé ensuite au vote sur la candi(hiture de

M. le ï)"" l)a Corogna bey au titre de membre résidant.

Par une majorité de ï!i voix sur 15 votants, contre un

bulletin blanc, M. le D"" Da Corogna l)ey est élu membre

résidant.

Au nom de S. E. le D' Abbate i»ac:ii\ et au sien propre,

M. LK Président propose M. Oslrup, de Copenhague, comme
membre correspondant. Le vote sur cette candidature

aura lieu dans la prochaine séance de l'Institut.

Avant de se séparer, l'Institut décide, sur la proposition

de M. PioT BEY, de prendre sous son patronage en Egypte

la souscription ouverte pour élever à Pasteur, ancien

membre honoraire de notre Société, un monument à Dole,

sa ville natale, et ratifie la proposition du bureau de

s'inscrire en tète de la liste pour une somme de 200 francs.

La séance est levée à 5 heures un quart.

Le secrétaire général^

.1. 1^ Pior.





Annexe X" 1 à la séance du 7 Février 1896.

NOTTŒ M'XROI.OrjOUE

LE JD"" TI3:EOI^OI^E SXJLiJEÏJ^TlZ

Permettez-moi, chers collègues, de vous esquisser la vie d'un

homme qui a professé à l'Ecole de médecine du Caire, il y a de

cola déjà plus d'un quart de siècle, il est vrai, mais dont rojuvreen

Egypte fut tellement importante et présente encore aujourd'hui

tant d'intérêt que son nom, s'il n'était pas inscrit dans nos annales,

y laisserait une regrettable lacune.

Je veux parler du docteur, professeur Théodore Bilharz :

Il naquit à Sigmaringen, en Allemagne. Fils d'un fonctionnaire

des domaines de l'Etat et l'aîné de neuf enfants, il rerut une éduca-

tion très soignée. Dès son enfance, au collège même de sa ville

natale, où il fit ses premières classes, il se livra à l'étude de l'histoire

naturelle et réunit une collection remarquable de plantes, d'insec-

tes et de minéraux. — Vers la fin de 181M nous trouvons le jeune

Bilharz à l'Université de 'fubingen dans le grand duché de Bade, il

y fit son cours de philosophie sous Feuerbach, Sengler, bVomberg,

Braun et d'autres professeurs

C'est à la morphologie des sciences naturelles, qu'il se voua prin-

cipalement, s'adonnant en même temps avec un grand zèle à l'étude

de l'anatomie, sous la direction du professeur Arnold.

Lorsque ce dernier fut appelé en 1847 à professer à l'université

deFribourg, Bilharz l'y suivit et y commença ses études spéciales

de médecine. A cette même époque la faculté do médecine cou-

ronna son travail sur le sang dos invertébrés, notamment sur le

limax lumbricus, la sanguisuga, l'astacus. et sur plusieurs insec-

tes.
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Ce travail scientifique était au fond analogue à celui qu'il entre-

prit plus tard en Egypte et qui rendit son nom immortel.

En 1849 Bilharz, subit à Sigmaringen, l'examen exigé par l'Etat

et retourna à l'université de Fribourg pour se perfectionner, sous

la direction de M. de Siebold, dans l'anatomie comparée des ani-

maux inférieurs. Il fut alors nommé prosecleur pour l'année

1849-1850, mais il renonça à cette position au printemps de 1850 sur

l'invitation du professeur Griesinger de Kiel, son ancien maître,

qui lui demanda de l'accompagner en Egypte. Griesinger avait été

appelé par son Altesse Abbas pacha poar remplir les fonctions de

directeur général des affaires médicales et des écoles de médecine

en Egypte.

Bilharz, après avoir obtenu le diplôme de docteur en médecine

de l'Université de Tubingen partit pour l'Egypte et arriva au

Caire au mois de juin.

Il ne devait pas rester longtemps adjoint du professeur Griesin-

ger, car ce dernier donna sa démission en 1852.

Le professeur Reyer, qui lui succéda, confia à Bilharz les fonc-

tions de chef de clinique à la division chirurgicale de l'hôpital de

Kasr-el-Aïni.

Vers la fin de 1853, lors d'une réorganisation radicale du service

de rhôpital, Bilharz obtint la place de médecin en chef pour les

maladies internes.

Au commencement de l'année 1855 il occupa aussi la chaire de

professeur de clinique médicale, qu'il échangea le 19 octobre J856

contre celle d'anatomiedesciiptive, remplissant en même temps les

fonctions de médecin en chef pour une division des maladies

internes.

Quant à sa vie privée, Bilharz se plaisait beaucoup en Egypte ; il

supportait avec facilité le climat chaui de cette contrée et avait la

satisfaction de trouver ici un nouveau champ pour ses travaux

scientifiques. Il traversa sans accident les épidémies de choléra

de 1850 et de 1855, ainsi que plusieurs épidémies de typhus, mais

en 1856 atteint de cette maladie, il dut rester longtemps alité. A
peine rétabli, letremblement de terre du 15 octobre 1856 endomma-

gea tellement la maison qu'il habitait dans le quartier de l'Esbékieh,

qu'il fut obligé de la quitter hâtivement. Dès ce moment il s^éta-

blit au Vieux-Caire.
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Au cours de son séjmr dans cette capitale, Billiarz avait fait

des excursions aux environs et dans la Haute-Egypte, mais il

n'avait encore pu réaliser son désir d'explorer les bords de la mer

Rouge, si intérossants pour le naturaliste. Il eut enfin, en 1862,

l'occasion à laquelle il aspirait ardemment, d'effectuer ce voyage
;

mais, hélas, il devait le faire dans des conditions qui ne promettaient

pas une heureuse issue !

Il refîut l'ordre de S. A. Saïd pacha d'accompagner à Massaouah

Ernest, duc de Gotha, qui était venu en Egypte en compagnie delà

duchesse, sa femme, et d'une suite nombreuse dans le but de chas-

ser dans le pays des Bjgos.

La duchesse et ses compagnes durent rester à Massaouah aux

soins de liilharz, qui n'augurait rien de favorable de cette expédi-

tion, entreprise à une époque déjà avancée de la saison et dans une

région dont il no onnaissait que trop le funeste climat. Il partit

néanmoins le 24 mars, l'esprit en proie à de lugubres pressentiments.

En effet, la duchesse et plusieurs membres de l'expédition furent

atteints de la fièvre typho'ïde, Bilharz lui-même ne put y échapper

et quelques jours après sm retour au Caire, il payait de sa vie ce

voyage, qu'il avait tant souhaité.

Il mourut le 9 mai 1862 et fut enterré au cimetière catholique

du Vieux-Caire.

En ce qui concerne ses travaux scientifiques, liilharz commença,

d'après le conseil du professeur de Siebold, par des études sur les

vers entozoaires de l'h )mme,dont il découvrit tp'iis nouvelles sortes.

Le plus intéressant de ces parasites, est le distonium liaema-

tobiuni, auquel fut donné,sur la proposition deH.Meckel de Hems-

bach, le nom de Bilhar^ia heamatobia, qui lui a été conservé en

pathologie jusqu'aujourd'hui.

Il constata aussi que les œufs déposés par les vers entozoaires

dans la membrane muqueuse de la vessie, étaient la cause de la

maladie de cet organe, si répandue on Egypte,et qui porte chez les

pathologues le nom de -< Bilharzia » (1).

L'œuvre principale de sa vie est la découverte de l'organe élec-

(1) Voyez: von Siebold u. h'ollihcr\< ZoitM-kri/t fur irifiscnarhdJtUchc

Zoologie ; 1852 Ikind 1\', cl Wiener Mecliemische \Voehenschr{/t, 1856 n° 4.
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trique du Malepticure électrique d'Egypte, dont il a isolé le nerf

électrique et donné une description scientifique complète dans

l'ouvrage intitulé : « Electrishes Organ des Zitaerwelses, Leip-

zig Engeiraann, 1857 ».

Il s'occupa aussi d'études craniologiques et forma une collection

de crânes de nègres, qui après sa mort fut jointe aux collections

de l'université de Fribourg.

Malheureusement son travail scientifique sur ce sujet, ainsi que

l'étude qu'il avait entreprise d'un classement systématique des ani-

maux figurant sur les monuments des anciens Egyptiens restèrent

inachevés

.

Voilà, en peu de mots, les faits les plus intéressants de la vie de

ce jeune savant, dont les connaissances profondes et les recherches

infatigables dans le champ de l'histoire naturelle donnaient encore

tant d'espérances lorsqu'un destin cruel nous l'enleva pour tou-

jours.

Honneur à sa mémoire.

J. Franz.



Annexe N* 2 à la séance du 7 Ft'vrier 1890.

IsrOTE
AI -IJKI MIS

EXPb:iuKN(:iî:s dic m 1)i':iii':uain sur la nitkification

Monsieur lc Président,

Parmi les dernières expériences faites à Paris par M. Dêliérain

qui occupe à l'Institut le fauteuil de Gay-Lussac, il y en a deux

entr'autrea qui présentent un très grand intérêt et qui sont en

même temps faciles à répéter. En outre, sa dernière conférence,

faite en juin dernier, sur la nitrification, nous apporte la dernière

contribution à l'étude d'une question agronomique des plus diffi-

ciles, mais des plus importantes.

Le savant agronome nous prouve la nécessité de changer notre

système d'an.iiyse. Ainsi, au lieu de considérer i'az>te contenu

dans le .'ol cojniue une quantité fixe, invariable, telle que celle de

la polasto ou de l'acide pliospliorique, M. Uéhérain nous démontre

que la nitrification est une triple formation qui exige une préaence

de trois microbes, et, chose importante, que l'activité de ces mi-

crobes varie sensiblement suivant la saison,

La table suivante nous indique par hectare la quantité d'azote

nitrique.

Printemps 17.8 kileg.

Eté 1^6,4 »

Automne 40, <» »

Hiver 11,8 »

Il est à remarquer dans ce tableau, ([ue li plus grande activité

dans la nitrification coïncide en Europe avec la saison où les récol-

tes n'exigent pas d'azote.

Or, cette analyse do raz)to nitrique dans les terres est facile ù

réaliser en Egypte, et il est inutile d'insister sur le très grand
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intérêt que présenterait pour le pays la connaissance des lois

relatives à la nitrification dans le sol en chaque saison.

Un autre fait de la plus haute importance pour l'agriculture est

signalé par M. Déhérain dans sa conférence. Des sacs de terre lui

ayant été expédiés pour essais analytiques, il constata dans cette

terre la présence d'une quantité surprenante d'azote. « Je crus^

dit-il, tout d'abord que les sacs avaient servi autrefois au transport

des nitrates ».

Il s'assura ensuite que la terre devait l'activité de sa nitrification

aux secousses et aux manifestations que la terre avait subies pen-

dant le trajet.

Le tableau suivant indique la proportion d'azote nitrique dans

des terres diverses, remuées ou non remuées.
Azote nitrique

dans

lOOgr. de terre

( Remuées 0.044

Terres de Griguon...]
( Non remuées.. 0,002

Terres de Marnullial ...S I^cmuées 0,051

(Puy-de-Dôme). / Non remuées.. 0,002

Terres de Palbost. . .( Remuées 0,071

(Puy-de-Dôme).
|
json remuées.. 0,002

Après un laps de temps plus long, la différence devient encore

plus frappante. C'est ainsi que la terre de Grignon donnait par

mètre cube 27 grammes d'azote nitrique, lorsqu'elle était non

triturée et 2380 gr. d'azote après avoir été remuée.

La terre de Palbost donnait aussi respectivement 5 gr. 5 d'azote

et 1420 gr, selon que la terre a été ou non aérée.

Notre conclusion sera celle-ci. Monsieur le Président, de vous

prier de vouloir bien insister auprès du Collège d'Agriculture de

Guizeh, admirablement placé et outillé pour ce genre de recher-

ches, afin qu'il répète pour le sol égyptien les diverses expériences

qui ont été faites en Europe sur les lois de la nitrification dans le

sol, et qu'il en publie promptement les résultats.

E. A. Ployer, m.r.a.s.



Annexe W i à la si^anco du 7 Février 1896.

OBSERVATIONS CRITIQUES

SUR

LES BASSINS DANS LES SAHNS DES MOSQUÉES

En entrant dans la cour ouverte— saha— d'une grande nKJsquée,

nous trouvons toujours son centre occupé par une [uèce d'eau. Elle

consiste, parfois en un bassin surmonté d'une construction plus

ou moins légère,comme par exemple dans les mosquées d'ibn Touloun

et de sultan Hassan ; d'autrefois, en un réservoir fermé, muni de

robinets : elle prend alors le nom de hanejUh (1), comme dans les

mosquées Sâleh Telayeh, Gaï el-Youssefi, Aksonkor et autres. Les

bassins que nous avons cités en premier lieu sont appelés d'habi-

tude meida. Dans les deux c.îs, cette eau sert à l'ablution : c'ost

bien l'usage d'aujourd'hui, et c'est ce que nous lisons dans les

ouvrages des archéologues et des écrivains en général.

J'avoue pourtant que je ne pus jamais me concilier avec rid(';e

que, dans les limites sacrées du temple, au beau milieu de la mos-

quée, devant le miliràb à la profonde signification et le koursi

portant le saint livre, on dut accomplir une besogne qui n'est au
lond qu'une préparation à la prière : « La propreté est la clé de la

prière »

.

Bien plus, j'avais à l'appui de mon opinion l'existence d'une cour
d'ablution attenante à chaqui^ mosquée; le meida, bassin d'ablulion,

n'y manque jamais.

Et les pièces d'eau au milieu de la mosquée ? Elles étaient cons-
truites uni({ucment dans un but esthétique, et n'auraient jamais
dû avoir de rapports avec les ablutions.

(1) Haneficlif lobinct.
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Nous voulons essayer d'établir notre opinion à ce sujet à l'aide

de quelques exemples, pour rechercher ensuite les causes qui ont

porté à une telle aberrati)n de l'esthétique et de la tradition.

Choisissons pour premier exemple la mosquée du sultan el-

Mouaj^yed (1416).

On voyait dans le sahn de cette mosquée, jusqu'à peu d'années

d'ici, un bassin à bords bas, couvert d'une toiture sans prétentions

qui était portée par des colonnes antiques en marbre. On l'appe-

lait généralement meida, et on l'employais comme tel.

Ce bassin avait-il vraiment été bâti pour les ablutions? A la p. 330

du II"* volume des K/utat d'el-Makrizi, nous lisons : « ... et le

« jour de vendredi de cette année, 8?2 de l'hég. (1419), le sultan

« (el-Mouayyed) est descendu (de la citadelle) dans cette mosquée

« et il avait ordonné aux surveillants depuis la veille de préparer

« de riches repas pour les étendre, et beaucoup de sucre pour

« remplir le bassin — el birkeh (1) — qui est dans le sahn ; de ce

« sucre qui se fond, ainsi que beaucoup de douceurs. Et il fut fait

« ainsi. Le sultan siégeait le lendemain dans le voisinage du bassin

« du sahn et il s'est fait présenter les théologues et a choisi pour

« l'enseignement. Les tables furent dressées avec les différents

« mets et le bassin fut rempli du sucre fondu... ».

Il n'est pas probable que l'on ait présenté des friandises dans un

récipient qui aurait servi à un usage presque vil peu d'instants

après. Encore est-il àobseiver que la magnifique mosquée d'el-

Mouayyed possédait une vaste cour d'ablution et un bain (2).

Pascal Coste nous en a conservé le plan dans son ouvrage bien

connu (3).

Dans la mosquée d'Aksonkor, construite en 1336 et restaurée en

1651, le milieu du sahn est actuellement orné d'un petit jardin :

entre quelques touffes de verdure de petits palmiers avancent leurs

rameaux verdoyants dans le vide ; motif préféré parles peintres

(i) 'S^' Etang, ouverlure, cralùre d'une source d'eau {Dictionnaire de

Ka.;itnivshi. Aussi piscine d'après le Vocabulaire du père S. IJ. Be'^ot.

(2) El Makrizi raconte que le palais du sultan Beibars fut acheté par le

sultan el-Mouayyed, avec l'intention d'ériger ces annexes sur son empla-

cement.

(3) Voir planche XXVII de Pascal Coste architecture arabe ou monu-
ments du Caire.
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(lllettanti. Tout près, est établi un hanefieh pour fournir l'eau des-

tinée à l'ablution. Celte construction maladroite est d'une date

récente, et s^n origine ne remonte probablement pas au delà de

l'époque de la restauration du monument. A l'emplacement du jar-

din,un bienfaiteur do la mosquée avait de ses jours établi un bassin,

dont el-Makrizi nous donne l'histoire détaillée (1); voici ce qu'il en

dit:... «Et lorsqu'il fut l'année 815, l'émir Toughan, le secrétaire

a construit un bassin d'eau (2) au milieu (de la mosquée) l'a cou-

vert et a érigé des colonnes en marbre pour porter la couverture.

Il les a prises de la gama el Khandak. et la mosquée d'el-Khandak

fut démolie à cause de cela. Et l'eau fut conduite à ce bassin du puits

de la mosquée qui a été établi pour le meida.» Voici que la dernière

observation de ce simple récit nous apprend qu'aussi la mosquée

d'Aksonkor devait posséder son meida en dehors de la fontaine

ornementale.

Je présente c:)mme troisième exemple la plus grande et la plus

ancienne mosquée do nos jours, c'est la mjsquée d'Ahmed ibn

Touloun.

Encore ici, la présence d'un bassin au milieu du sahn donna lieu

à l'erreur habituelle: ce bassin est actuellement abrité par une

coupole monumentale, soutenue par quatre puissants piliers. Il est

vrai que l'inscription qu'on lit dans la rosace du sommet et qui

continue sur les parois intérieures fait allusion à la propreté(le IV*

sourah), mais un coup d'œil à la profondeur du bassin qui dépasse

0'" 85, nous persuade aussitôt que ce n'est pas là une disposition

adaptée à un meida, tandis que la présence du tuyau au milieu du

bassin, évoque l'idée d'un jet d'eau.

Mais celte construction n'existe que depuis le xiii' siècle, à la

place d'une autre plus riche^ érigée par Ahmed et (jui s'écroula 118

ans après l'inauguration du monument. El-Makrizi, page 2G8, nous

régale d'une description longue et détaillée de la fontaine disparue

qu'il appelle Kas'a (3), et c'est bien lui qui, une fois de plus, nous

ôte chaque doute sur le caractère décoratif du bassin, en citant

(1) T« - II. |) 30'J.

(2) Kl-M.ikrizi oiiiploic do iiouvojni rexpro.ssiMii cl-hirkct ^j>i\,

(3) *«-aj Cir.indo Ocuelii' (par exemple <pii pt.'iit ciiiiltMiii' de In iiuiiiriiiirc

pour dix pei-iioimos) KazimirsUi.

Bulletin tic l'Institut Êijyptien. i
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séparément le raeida de la mosquée : a et le meida fut renouvelé

à côté de l'ancien meida» (vol. II, page 269).

Je ne veux plus apporter qu'un exemple parmi les nombreux qui

s'offrent encore à mon aide : c'est la splendide mosquée du sultan

Hassan, dans laquelle le bassin, dont la coupole à dorure a été

admirée encore au commencement de notre tiècle, est tout bonne-

ment dénommé meida et employé pour les ablutions.

Naturellement, j'y voulus chercher un autre meida qui se con-

formât mieux, selon mon idée, avec la conception d'une mosquée:

mon attente fut satisfaite, c?!r l'année passée, le Comité de conser-

vation des monuments de l'art arabe ayant exécuté des déblaie-

ments dans la mosquée du sultan Hassan, l'ancien meida reparut.

Il va sans dire que ce meida n'est pas compris dans les limites

sacrées ; on lui a réservé le sous-sol de la partie ouest de l'édifice

où il a été installé au milieu d'une vaste cour d'ablution qui ne

pouvait s'adapter par ses dimensions extraordinaires qu'à un mo-

nument tel que la mosquée du sultan Hassan.

Nous voyons donc que le bassin creusé dans le sahn de cette

mosquée, aussi bien que le «birkeh» des mosquées d"el-Mouay_ved

et d'Aksonkor et le Kas'a de la mosquée d'Ahmed, n'étaient rien

autre qu'une addition ornementale.

Comment donc un tel changement se produisit-il en dépit de

toute tradition et de toute coutume rituelle ?

La réponse est bien simple ; ce fait est en rapport direct avec

la conquête de l'Egyple par les Turcs (1517).

Les Osmanlis suivent les préceptes de l'imam El Hanefi, et se

servent de préférence de l'eau courante pour l'ablution : Aussi les

mosquées de Stamboul et celles du Caire diffèrent-elles non seule-

ment par le style, mais encore par la conception du plan : la

mosquée turque ne manque jamais de la grande cour à portique,

attenante à une des façades de la djami et occupée au milieu par le

chatraouan, réservoir fermé, muni de robinets; la mosquée de

Mohamed-Ali à la Citadelle est un fidèle échantillon du genre (1).

{\) I.a mosquée Malikii Safia,éi'igéc en I610,a aussi une disposition parfai-

tement turque, mais le chatraouan nuinquc au milieu de l'avant-cour. Il est

très probablement disparu et je ne serais nullement surpris si des touilles

pratiquées sur lieu en mettaient à jour les fondations.
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Lorsque W's Turcs vinrent dans le pays, cette installation leur fit

défaut, et leur premier soin fut de pourvoir à ce manque. Ne

pouvant toucher au meida séculaire par des motifs faciles a conce-

voir, ils se prirent aux birkets et kas'as dos salin, dont ils élevèrent

les parois qu'ils munirent de robinets. Puis les portiques de la

mosquée El Mardani ou El Mouajj-ed, ne rappelaient-ils pas la

courà clialraouande rAlimedieli ou Solimauieli de Constanlinople ^

Ce qu'on entreprit dans les mo:squées à portiques fut bicmtôt l'ait

dans les mosquées cruciformes, telles que la mosquée du sultan

Hassan. Justement cette mosquée est une preuve éclatante à l'appui

de notre théorie : le bassin décoratif du sahn y fut jugé trop vaste

pour le transformer en réservoir, et on préféra construire un cha-

traouantout neuf que nous voyons encore de nos jours près du bassin

décoratif (1).Ce fut bien naturel pour les Egyptiens d'employer tout

simplement comme meida ce bassin se trouvant dans le voisinage

du chatraouan improvisé.

Voilà comment dans plusieurs mosquées on contracta l'habitude

d'accomplir les al)luti<insau milieu du sahn. Voilà comment archéo-

logues et écrivains s'occupnnt do l'art arabe ont été induits en

erreur.

C'est le seul but de cette modeste étude de les éclairer sur ce

point.

Max Hebz.

(I) (II, M. .1 i-elte circonsl.moc l;i co(|uille orijiiiuilo du ('onlro et ([ucliiuc

gargouilles sur les bords nous furent conservée».





SEANCE DU G MARS 1896

Pfrsidencc de S. E. Yacoub Artin pacjia.

La séance est ouverte à 3 heure?.

Sont présents:

LL.EE. Yacoub Artin pacfia, président.

D"" Abbate paciia, )

,, > vîce-présidenls.
TAKURY l'ACIlA, l

^

MM. Bar OIS, trésorier.

Vurr r.KY, secrétaire général.

W. Abbape,

D"" Dacorogna bey,

Ff,oyer,

d"^ fouquet,

s. E. Franz paciia,

M. A. Gavillot,

S. K. Grand paciia,

M. William Groff,

s. E. Hassan paciu Mmimoud,

MM. Heuz bey,

I)"^ Osman bey Giialeb,

A. M. PlÉTRI.

membres résidants.

Assistent ('f^iilonuMil à la séance: MM. l'runières, pré-

sident du tril)unal mixte de jin^niére inslanec (iu Cnivr

Fourlau, ingénieur aux cliemins d(» fer égyptiens.
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Lecture élanl donnée du procès-verbal de la séance de

février dernier, plusieurs membres présentent des obser-

vations au sujet de la souscription ouverte sous le patro-

nage de l'Institut pour le monument Pasteur, à Dole.

M. PiOT Bey porte à la connaissance de ses collègues que,

postérieurement à la décision prise par l'Institut dans sa

dernière séance, il a été chargé par M. Duclaux, directeur

de l'Institut Pasteur de Paris, d'organiser en Egypte la

souscription pour un monument au grand savant français

sur une des places de Paris et propose à l'Institut de vou-

loir bien prendre aussi cette souscription sous son patro-

nage.

Après une courte discussion. l'Institut décide que les

fonds votés dans la dernière séance resteront entièrement

consacrés au monument de Dôle et que les souscriptions

particulières recevront l'affectation que chacun croira

devoir leur donner. Sous le bénéfice de ces observations,

le procès-verbal est adopté.

M. William C4roff entretient à nouveau l'Institut du

sarcophage de Bent-Anta, fille de Ramsès II, etexjDOse les

faits et les indications tirés de l'examen du sarcojDhage,

ainsi que des inscriptions qu'il porte, dans le but de

prouver la justesse de ses précédentes conclusions.

(Annexe n'' 1.)

S. E. LE D"" Abbate Pacha fait observer qae dans le

texte épigraphique relevé sur le sarcophage et cité par

M. Groff il n'est nullement fait allusion à la légende bi-

blique d'après laquelle cette fille de Pharaon aurait sauvé

Moïse des eaux. D'autre part, il ne partage pas l'avis de
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M. GrofT à propos do la rcssomblance ontro les figures

gravées sur les cercueils et les personnages qu'elles étaient

censées représenter. A son avis, toutes les figures gravées

sur les cuves en pierre destinées à contenir les momies,

et auxquelles on donru* impropremcnl ]o jioui de sann-

pluifjes ne représenicnl pas le jxu'lriiil de la itrrsonne

qu'elles devaiciil conleiiir. mais bien une figure cohncu-

lionnelle se rapportant, soit à la race, soit à des marques

si)éciales à la dynasiic ou à l'individu. C'est, ajoute fo-

ra leur, ce qu'on observe sur les statues des Pharaons et

d'autres personnages ; leurs figures se ressemblent ordi-

nairement ton les quant au caractère de la physionomie.

C.'osi encore ce ({ui [xmiI se remarquer sur los masques

des momies auxquels on cherchait, dans les embaume-

ments som})luoux à donner la ressemblance du défunt.

Mais dans toutes ces figures gravées, dans tous ces mas-

ques élablis avec une feuille d'or ou en carlonnage don»,

dans ces portraits })einls d(» la basse époque, l'orateur se

refuse à voir autre chose qu'un emblème de convention du

(h^funl. el nullement un(M'e]u"oduclion lidèh^ de ses traits.

M. (Iwii.i.OT et plusieurs aulves membres proleslent

contre cette asserlion el décdarenl ([u'à leur avis, comme
à celui de nombreux touristes qui ont pu les observer,

beaucoiii» de statues sont bien de V(''ritables i)orli'ails.

La discussion étant close. M. le IV Fouoni-;!' donne lecture

(Wiue Note pour servir à l"" histoire do l'embaumement en Em/pte.

Annexe n" 2).

L'auteur, ayant pu examiner en delail un nombre con-

sidérable de momies, surtout depuis la belle découverte

d(>s lombeuux des prêtres d'Ammon par M. Cln^baul
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en 1891, donne la description de remtanmement tel qu'il

était pratiqué chez les prêtres d'Ammon, de la XX?
dynastie, en limitant son travail à la partie de cette pra-

tique restée inédite jusqu'à l'heure actuelle.

M. LE D'" Abbate pâch\ complimente son collègue au sujet

de l'intéressante note qu'il vient de nous lire et qu'il

promet de compléter. M. le D' Abbate pacha aime à rap-

peler que dans la séance de notre Institut de mai 1880, il

a communiqué des observations tout à fait nouvelles sur

les Vases canopss et leur contenu, observations qui trouvent

tout naturellement leur place à propos de cette question

des embaumements. Au musée de Boulaq, dit l'orateur,

et en présence de M. Maspero, il a extrait du contenu d'un

vase canope une masse de bitume dans laquelle, à son

grand étonnement, il a reconnu, par l'observation mi-

croscopique, la présence de muscles du cœur avec leurs

caractères histologiques. Des recherches de ce genre méri-

tent d'être entreprises et la science sera reconnaissante à

M. le D' Fouquet s'il veut bien compléter cette lacune.

M. Floyer présente ensuite à l'Institut un tableau

graphique représentant au moyen d'une courbe dont les

ordonnées sont établies par septénaires, les variations

entre le temps vrai et le temps moyen pour toute l'année.

Ce graphique a le précieux avantage d'éviter des recher-

ches assez longues pour calculer cette variation à une

date déterminée. (Planche n° 1).

Notre collègue présente un second graphique indiquant

du 27 octobre 1894 au 9 février 1895, l'évaporation quoti-

dienne d'une eau provenant de la lessive des argiles à

nitrates et contenue dans un bassin parfaitement étanche.
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Les essais d'cvaporatioii ont (;t('' entrepris à Moualla, située

à 20 milles au sud de Louqsor. (Planche n" 2).

L'Institut reprend ensuite la discussion sur le forage

des puits en Egypte et sur la nature des couches géolo-

giques qui ont pu être mises à jour dans chacun de ces

différents sondages. M. le Président rappelle à ce sujet

qu'il a été foré un assez grand nombre de puits en Egypte,

à des profondeurs très variables; il cite, outre ceux de

Tantah, celui creuse par Hékékian bey au sud-est du Mo-

kattam, sous Mohammed Aly, dans l'espoir de découvrir

la houille, celui du génie anglais, à Zagazig, après les

événements de 188:2, etc., etc. M. le Président propose

comme conclusion de faire centraliser par l'Institut égyp-

tien tous les documents concernant le forage des puits en

Egypte et de les réunir en un graphique comprenant le

Delta, la valh'e du Nil et la région située entre le fleuve

et la mer Rouge. L'intérêt d'une pareille collection serait

des plus précieux pour la connaissance géologique de ces

régions. Beaucoup de ces documents sont épars dans les

publications étrangères et sont presque totalement in-

connus en Egypte.

Le quantum des membres n'étant pas suffisant pour

procéder valablement à l'élection sur la candidature de

M. Ostrup, de Copenhague, au titre de membre corres-

pondant, cette élection est remise à la prochaine séance.

A 5 heures et demie, la séance est levée.

Le Serri'tairr t/i'iirnily

Pior itiv.





Annexe N* 1 â la séance dtt 6 Mars 189R.

< LV FILU: DIv PJIAi; AON (I)

Lettre a Monsieur Gavillot sur dn sarcophage ayant app.uitenu

A FEU Monsieur le duc d'Aumont et de Villequier

Suite etfin (1).

Monsieur,

Nous passons maintenant à l'étude directe du sarophage et nous

essayerons d'exposer, le plus clairement possible, les faits et indica-

tions qui nous avaient amenés à pt3nser que c'est le sarcophage de

(1) PreniitMC partit', Hiilletiit ilc l'I/istidif <'!/i//'/i<'/>, cléci.'iiiljn' 1895. Voy.

les observations coiiimuniinices à rin.stitut c|^'yj)tien par Vacoub Artin puclia

et les obsoi-vatioiis faites par M, Hrugsch boy et l'auleui-, HkK. de l'inst.,

janvier 18%. Dans l'ensemble de celte étude, j'ai essayé d'expliquer le sai*-

copbofie tel que je le comprends moi-même; j'ai mis un certain nombre do

l'envois aux ouvrages pour que l'on puisse, dès à présent, du moins en

partie, distinguer ce qui est généralement accepté dans la science et ce qui

ne constitue que des hypothèses; cette étude, même en son entier^ n'est

que provisoire; j'ai l'intention de revenir sur la question soulevée et je me
réserve de la compléter et de la corriger, là où des études ultérieures me
convaincront que je me suis Irompé; en réalité celte seconde partie-ci aurait

dn èti'o |)la<-ée avant l'autre.

[.\pivs la i-édaclion decelle étude, une stèle lialée tie l'an Vde Mer-en-i>tiili,

contenant une mention d'Israèl a été découverte (SpiEr.ELRERti. Acat/rinii'

de lierliii, mai 1896); il sendilerait en res.soilir (prisraél dait alors hors de

l'Kgypte mais éUiit encore à l'état dune tribu, n'avait pas encore un lei-ri-

toire à lui, alors, en tenant compte de la nai-ralioii liiblique (»n .serait bien

près à l'épofiue de l'Exode et celte mention d'israèl ajvpuyerait la théorie

qui voudrait que l'Exode aurait eu lieu sous la souveraineté de Mcr-cn-ptuh

et, par suite, Moi'd'e serait, né vers le commencement du règne de Rani-

scs II, et que la fille de Pharaon qui aurait sauvé Moïse des eaux serait

Bent-anta. (On ne doit pas ti'Op p'a|>puyei" sui- la date de l'an V de la stile

car les lignes où se trouve la mention d'israèl semblent, peut-èli-e, avoir ele

ajoutées au récit pai- les Égyptiens pour l'emjilir l'espace qui auiait été laissu

en blanc sur la pierre à la fin. Mais le règne de Mi'r-rn-pta/i parait avoir

été assez court); la stèle .<ie trouve, aciuollemi'nl, au Mu.sée de Oizeh, salle

N° 25, (^^otc ajoutée sur ièpreucc.)
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« la fille de Pharaon » qui, selon la légende, aurait sauvé MoiTse des

eaux, et que le visage sculpté sur le couvercle est semblable à celui

de cette princesse.

Le monument est, quant à sa forme, entre celui du sarcophage

droit et celui en fjrme d'une momie ; la partie du couvercle qui se

trouvait au-dessus du visage de la momie est sculpté à l'image d'un

visage humain (1). Les textes gravés sur le monument sont analo-

gues à ceux qu'on rencontre, avec des variantes, sur les sarcoplia-

ges de la XIX« et de la XX* dynasties.

Voici la traduction des textes gravés sur le sarcophage contrô-

lée et retouchée d'après d'autres exemplaires de textes analo-

gues (2) :

Couvercle, ligne au milieu, « Paroles de l'Osiris, la princesse,

« Ba-nu-ta-anth. Il dit (3), viens ma mère Nout, m'envelopper

« place (moi) parmi les étoiles...»; ligne à droite, « Paroles: Je suis

« Nut ferme de cœur (4), engendrée (?) dans le sein de Mut en nom
« d'enveloppé par le ciel, remplissant tout lieu de bien (5), la terre

ft entière s'empare de lui (?) (6), faisant vivre (r)Osiris, Ba-nu-ta-

« anth, dans l'autre monde, éternellement ». Ligne à gauche,

« Paroles : Je suis Nut (la) très grande, (l') âme de la lumière, de

« (!') embryon (7) dans le sein de Mut, enfanté sans souillure (?) (8),

« viens auprès (de 1') Osiris, la princesse Ba-nu-ta-anth, vie, stabi-

« lité, bonheur ».

Autour de la tête à droite et à gauche. « Dit, Nephtis, entoure

« (mes) deux bras derrière ta tête (ma) sœur, (l') Osiris, Ba-nu-ta-

« anth, je suis ta sœur, (qui) t'aime, vivant éternellement »; ligne

(1) La cuve est, en quelque sorte, droite; le couvercle est bombé.

(2) Voy. au Musée de Gizeh, le n"* 1334 et le sarcophage qui se trouve

derrière, au nom de Ta-kha-t, cf. 1193, 1253, 1254.

C3) « 11 dit» pour « elle dit », il est iirobable que les textes furent gravés

avant que le sarcophage fut acquis pour la princesse, nous reviendrons plus

loin sur celte question.

(4) Cf. par exemple, Burton, Excepta Ineroglyphica, pi. XXXIX etMEYER
Set-Typhon, p. 57,

(5) Nefer-u, voy. Pierret, Vocabulaire, p. 261.

(6) Ou le sens est : « elle s'empare de la terre entière ».

(7) f( Ame, principe vital », voy. Gréb.vut, Hymne à Aminon, p. 14i, s.

(8) Peut-être Kkoft an mes, (cf. Mel. i, 115), la traduction en est peu sûre.
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a à droite : « Dit, Seb c'est (lo) fils (1). (r)Osiri.s (la) royale... ? (2)

« (la) princesse Ba-nu-ta-u-antha, (Dit) Anubis, maître de l'ouest,

« c'est Horus, enfauté dlsis, qu'il soit donné à lui la région [d'Oc-

« cident], leurs bras derrière sa tète (3) » gauclio; « Dit, Nut, (la)

« grande, lumineuse, c'est le fils (1) TOsiris, (la; princesse, Ba-nu-

« ta-u-antha... (5) engendré par Seb, maître de la double terre,

« (c'est) bon fils (6) (qu)il aime, (!') Osiris (la) régente grande, grà-

« cieuse (7) ». Suite au pied du couvercle « (la) grande favorite,

« (la) princesse Ba-nu-ta-u-anth »
;

Au pied, «paroles d'Isis, (!') Osiris, Ba-n-la-antha... entoure

derrière... »

Cuve, côté droit; sous les yeux d'Horus. « Dit vie de lia, (que soit)

« à l'état de... (8) sain (celle) qui (est) dans le sarcophage de Ba-

« na-ta-antli ».

1" Section : (9) [« Paroles à celle qui est auprès de (10) Mest (llj

« (à 1') Osiris (la) princesse maîtresse du sacerdoce de Hathur,

« Ba-nu-ta-u-anth, dit Mesth. Je suis ton fils, viens pour »Hre à

{[) « Fils» au liou de « lille», yruvo avaul d'ùLre acquis pour la in-iiicessc.

(2) Titre de rancien empire donné aux princesses, mais des pronoms
dans le texte soni masculins et le nom de la princesse ne convi"cnl tpi'à

celle époque, alors le titre est bien à elle.

(3) Sui- le sarcf)pliaji-e de Tu-hUa-t (au nmsée de (Jizcli) on lit : « c'est

« rOsii-is, Ta-hha-t, dieu j^rand, maiire de l'Amenli, c'est l'enfant d'Isis,

« qu'il soit donné à elle (idéoyrainnie de la femme) la i'é;,'ion de l'ouest (les)

« deux bras derrière (la) tète de Ta-kha-l, — var. 1253, « qu'il soit donné
« à loi la i-éiiioJi de l'élernilé.

(4) « Dit Nul (la) j^'-rande (la) 1res lumineuse c'est (la) (ille. (1') Osiris Ta-
kha-t, etc. »

(5) Je crois lii'c « ma Lhcrixt » cf. 1253 au musée de dizeli.

(6) « Su fille » sarcophage de Ta-hha-t.

(7) Gorrif-'é en« (la) réirente, grande de grâces, [(la) grande favorile,| etc.»

(8) Ce niol semble avoir embai-i-assé les égyptiens car on le trouve écrit

de diverses faeons dans les divers exemples de ce passage.

(9) La partie ([ui se ti-ouve sur le couvercle est placée entre (...] ; les lignes

SUI" le couveirle ne corrvspondent pas toujours exai|t«ment à celles<|ui sont

sur la cuve, dans la traduction nous l'avons corrigé; nous parlerons plus lou«

;'i ce sujet, relatif à la faliri<'ation du s;n"<-opbage.

(10) AiiniLh «celui t|ui f.iil ade de véni''ralinn ou est vénéré. \» (PiErrkt,
Xtti-., p. 30 — passer à l'état d'Amkaliou « signiliait être mort », cf. Met.

d'An/i. 111, 157, II.), la Iraduelion « celui ipii est aufirès » d'une divinité me
semble rendre le sens approximalivemenl.

(llj A//(.>(7, PiEUUET, Vue, [1.238.
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« l'état de protégé (que soit) prospère ta maison, établi (éternel-

« iernent) cjmrae (P) a décrété Ptali (1) ».

2- Section : « [Paroles à celle qui est auprès d'Anubis, en ut,

« maître de to-serl. (à 1') Osiris, (la) princesse, (la) grande des

« grâces, (la) grande favorite. Ba-nu-ta-antli; dit Anubis, maître

« du to~ser, viens (ma) mère, Isis, viens libéré des bandelettes (2).

3^ Section : « [Paroles à celle qui est auprès de Tiumautf] (à V)

« Osiris (la) régente, (la) grande favorite, (la) princesse Ba-nu-ta-

« anth ; dit Tiumautf, je suis ton fils Horus, (qui) t'aime, viens à

« moij vengeui d'Osiris... (3) ».

4* Secti )n : « [Paroles à celle qui est auprès de Seb] (à 1') Osiris

« (la) régente (la) grande des grâces, la princesse Ba-ta-u-anth (4),

« dit vie de Râ, (que soit) à l'état de... (5) sain (celle) qui est dans

« le sarcophage, (!') Osiris, — (r)Osiris (la) princesse Ba-nu-ta-

« antlia (6) ».

Cuve ; côte gauclie ; en haut, au-dessus de la représentation d'A-

nubisy est une ligne relative à ce dieu grand dans le sanctuaire, dans

le to-ser.

l""* Section « [Paroles à celle qui est auprès de Hapi] (à 1') Osiris,

« (la) princesse Ba-nu-ta-anth, dit Hapi, je suis ton fils, viens pour

« être à l'état de protégé, tu as enveloppé ta tête, (et) tes membres,

« est enlevée toute souillure de toi (?) (7) (F) Osiris, (la) princesse,

« Ba-nu-ta-anth ».

2* Section : « [Paroles à celle qui est auprès d'Anubis, maître du

« to-ser^ (à 1') Osiris (la) princesse Ba-nu-ta-u-anth; dit Anubis,

« maître du to-ser, ne s'affaissent pas, ne vieillissent pas tes mem-
« bres... (!') Osiris, (la) princesse Ba-nu-ta-anth »; puis il est dit,

(1) Vor. 1254 du Musée de Gizeli : « Viens clant à l'état de protégé (que

« soit) ppo3|)ére ta maison, étoljli (comme) a décrété Ptali, comme a décrété

« Rà » n^ 1334 « viens étant protégé (établi)... ta maison d'éternilé comme
« a décrété à toi Rà, comme à décrété à loi ».

(2) « Enveloppé » ou a libéré » voy. Pierret, Voc, 715 et Mcl. i, 115, et s.

cf. encore Reçue ègypt. i. p. 74 s. pour le mot ter.

(3) La suite m'est obscure.

(4) Je lis bien Ba-ta-u-anth.

(5) Mot obscur voy. p. 61 note 8.

(6) Kn petits caractères en haut.

(7) Ti-aduction douteuse, voyez avant el cf. Mel. d'Arch. i, 115, et n° 1193

et 1254, au Musée de Gizeli.
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a (relatif à Anubis), qu'il est le « supérieur du secret dans la de-

ce meure (Hernello ».

3" Section : « [Paroles à colle qui est auprès de KhebsennufJ (à

« 1') Osiris, (la) princesse Ba-nu-ta-u-anth, dit Khebsennuf. je

« suis ton fils, viens, pour être à l'état do protégé, tu as réuni

« les os, tu as mis en ordre tes membres, tu as mis ton crpur à sa

« place (1) ».

4® Section : « [Paroles à celle qui est auprès de Thot, Isis (^] (2]

a (à 1') Osiris, (la) princesse, Ba-nu-ta-anth. dit vie de Ra (qui soit) à

a l'état (le... (8) sain (celle qui est dans lo) (4) cercueil. (5; ».

Au pied de la cuve, à droite, « (l') Osiris, (la) princesse, Ba-nu-ta-

« an(th), »; à gauche <( (!') Osiris, (la) princesse. Ba-nu-ta-an (tli) ».

Sur la cuve sont tracées les images de diverses divinités, et signes

hiéroglyphiques.

La personne qui aurait occupé lo sarcophage serait donc Bent-

anta, autrement dite, Beth-anta ; la seule pers tnne, du moins,

à ma connaissance, qui aurait porté ce nom, ou ces noms étranges,

était la fil e favorite deRamsès II; le choix des caractères employés

pour écrire la première partie du nom de la princesse Dent (ou

BL'tk)-anta, fille de Ramsès, est un peu exceptionnel (6), dans

son tombeau ce nom est orthographié Ba-nu-ta-u-antu (7), et

ailleurs Iki-nu-t/i-anth (8) et Ba-nu-tit-u-anth (9); sur le sarcj-

phage on trouve le nom écrit Bd-nit-ta-atith et Ba-nu-ta-n-anth

et Jki-/u(-ta-a-ant/ia, c'est-à-dire Bent-anta (10;; dans le tom-

beau, le nom de la princesse est également écrit Ba-ta-u-antha (11),

(1) Cl'. (jRKHAUT, Ili//iinc à Aininon, p. 14'.J.

(2) Douloux, ii(,'Ul-t'li-e «Osiri.s» (le texte tiu couvercle d'un réilacleur iu-

dépeniJant de la cuvt.').

(3) Mot douti'ux.

(4) Lo("Hiic.

(.T) Kn iiaul, l'idiM «grainme (ou délcMniinulil), .seul.

(6) Vdv . I.EPSILS, Koenig.<hurh drr altcii. yEiji/pfcr, 2« ubl. pi. XXXV
11° 452. Pour n'avoir pas i)lusieui's oi-lhographt's nous adoptons, Benf-
aiila (d'aprrs l'aralievli) cl Hi-t/i-nntu, (dapiVs l'lii'l>rcu hct/i), cf. De Hol'gk
Orif/, lie l'dl/i/i. '^3.

(7) Dvnkm. 3, 172.

(8) Dcnk., 3, 175.

(9) Mitra/tcnc/i, d'aprt's Lehlein, Dict. des noms fjro/ircs.

(10) Arabe ûJ^ (••f. De U>>\ ..k (>ri',. .h- t'alpfi. 33).

(11) Dcnkni., 3, 172.
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sur le sarcophas^^e on trouve le nom orthographié également Ba-ta-

u-anlh (1) c'est-à-dire Beth-anta (2), ainsi il y a une équivalence

entre l'orthographe du nom de la princesse Bent-anta, autrement

dit Beth-anta, fille de Ramsès II, sur lus monuments et sur le sarco-

phage.

Le nom, ou plutôt les noms de la princesse ne sont pas égyptiens

mais sémitiques et signifient « fille d'Anta ».

Le même esprit qui avait porté l'homme à supposer l'espace rem-

pli d'êtres invisibles, capables de bjnnes ou de mauvaises actions,

l'aurait porté également à cherclier aide et protection auprès d'eux;

le nom d'une personne devait indiquer l'état de la personne ; s'ap-

pelef « fille d'Anta » signifie que cette déesse est comme la mère,

protégerait la personne comme une mère sa fille (3).

Nous avons déjà dit quelques mots sur l'histoire de la déesse

Antâi (4), comment, originaire de la Mésopotamie elle aurait été

adoptée en Ghanaan (5) et puis transportée en Egypte
;
quant au

caractère de cette déesse, on croit que son nom, Anta-t signifie

« délices » et est l'équivalent de Kades-t, la « sainte » dans le sens

« de prostituée ».

Anta était « connue des Grecs sous le nom d'Anaïtis; elle porte,

« sur un monument égyptien, le titre de régente des dieux et du

« monde ; mais elle n'est pas moins considérée omme déesse de la

« stérilité et de la prostitution. Son culte existait à Tlièbes, au temps

« deTlioutmèsIII; elle avait même une famille de prêtres. Elle était

« là considérée comme fille de Râ; on l'assimilait à la déesse

(1) Et d'ailleurs Da-t/ia-ctnt/ia, voY-TiE Ilouci:, Oiig. de l'alp/t.,Z3. Pierret,

Voc. p. 123 etLEPSius, Kociiif/sbuc/i, 2^ abt. XXXV, 452.

(2) Les exemples de ce nom que j'ai relevés sur les monuments sont en-

tourés d'un carlouclié et sur le sarcophage le cartouclie manque, (peut-êlre

au moment de sa mort la princesse était déchue et méprise). De Rougé,

(Oriy. de l'Alp/i.) donne ce nom sans cartouche. Cf. Pierret, Voc, p. 123,

voy. Lepsius, Kocnigsbach, XXXV, 452, voyez à ia suite des noms d'autres

filles de Ramscs II écrits tantôt avec et tantôt sans cartouclu!.

(3) Pour des noms propres, voyez mon étude Reçue c(jiji)tolo(jique.,

v, 85, s.

(4) Voy. !•« partie de cette étude, Bull, de VInst., décembre 1895.

(5) A propos de la déesse Anta en Chanaan, voy. Maspero, Sur les Noms
Cêoijrapliiques de la Liste de Thontmès III, qu'on peut rapporter à la Judée,

p. 19.
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" égyptienne Ilatlior (1) ». Sous la dix-neuvième dynastie, la

déesse Anta paraît, n'avoir pas été trop mal vue, Ramsès II est qua-

lifié : " ...le dévoué à Auta, le taureau de Set {2) ». Mais Hainsés

n'était pas un fanatique religieux, il adorait les dieux d<5 l'Egypte

et respectait ceux des étrangers; sa fille favorite s'appelait d'un

nom sémitique « fille d'Anta » on croyait même que sa mère était

une princesse de Kheta (.S) que Uamsès aurait épousée (4), mais

selon un témoignage égyptien lient (ou J^et/t) -a/tta aurait èiè la.

fille d'Isis-nefer-t (5), pourtant sa mère doit avoir été une sémite,

le nom de la princesse; si purement sémitique, serait bien d'accord

avec celui qu'une princesse d'origine asiatique aurait pu, ou même
dû avoir donné à sa fille.

Selon un papyrus qu'on cr()it avoir été rédigé sous la XX'' dynas-

tie ((j) un peu après le temps de Ramsès IF, la déesse Anta paraît

avoir eu bien mauvaise réputation, elle et Astarté, sont qualifiées

« les deux grandes déesses qui conçoivent et n'engendrent pas (7) »,

c'est une nllusion, même une mention du rôle de la déesse .4/2 /"a

comme divinité des prostituées, ou plutôt la déesse elle-même, est

assimilée à une femme publique; ainsi, à cause de sa mauvaise

réputation, nous doutons qu'une princesse, postérieurement à l'épo-

que de Ramsès II aurait pu porter un nom où entrait comme élé-

ment divia celui de la déesse Anta (8).

(1) IJE l'.oi (iK, Mrl. cl'Arch., Il, 269 s.

{2) \'oy. Maykh, Sc(-Ti//)/ioii, p. 57 «... dcr Held {maher) der Aiila (.A/u/O.

« Slifi" des Sol» Le V('rl)0 iiKdwr aisiuitio « se luitor, a(?C(!'lei'er « air. niiisi

nui/ier bar, (Iki.i1) sij.îiiille u celui <|iii Bomprosso uulourde Uoal n (voy. He
NAN, y>.s fiomx t/u'oji/iorcs d/ioco/ii'.-^ Rmic (li'srtudd^ inirc.'^, 1882, p. ICI, 112)

c'esL-t'i-dirt', rolui t|Ul esl dévoué, l'iidoiNilfur de Maal, Aiilu, olo. — r'osl de

même (|u'il niiidi-iiil oxplitpierliî iioiii M.diiir du p.ipyru» An;isla>i I, en sup

pcisaiil un nom <livin sous cMilendu.

(H) \oy. Mcl. (l'anh.. If, 285, Hntciscil, l''i'JI>f Kiidcr Un- l'/tiinm/i.-:,

p. U:».

(i) l.a dt'(>sse Ania pai'ail avoir élé rèviivc iliez ce peuple, voir Chahas,
Voyai/c, p. 3i3.

(T») Di'iikm. 3, 175, voy. Masi'ERo, //;'^•^>//v•. p. 255. (Mais en loul cas. pro-

bablemcnl, une sémile).

(6) Voy. Meyeh, Svl-ryi>lioi(, p. 57 s. ( jiah as. /,<• (tiipyrits niayii/uc, Hari'is,

j). 55 ol s.

(7) CtiAUAS, Mc/(iii!/c.<, M, 2, 2ril s. Notons roliscivatinii médicale p;tr les

ani'icns éj^yptiens.

(S) Mamsi's m. K poussa l'cspril d'nnil.ilion justiu'à ilonner à ses onfnnl-^

TiulU'tiii de l'Institut Égyptien. 5
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Les Juifs modifièrent par horreur de l'idolâtrie des nomâ où en-

trait celui de la déesse Anta (1) ; ainsi la tradition biblique semble

avoir attribué à Bent (ou Deth)-anta, fille de Ramsès II, l'honneur

d'avoir trouvé et fait élever Moïse ; on aurait conservé la forme

hébraïque de son nom, Beth-anta, puis, pour éviter qu'une personne

aussi respectable, sinon vénérée, s'appelât d'un nom signifiant « fille

de la déesse des prostituées » de pieux admirateurs de la princesse

auraient modifié son nom en traduisant la partie messéante, c'est-

à-dire Anta, par Ya, l'équivalent de Yahô (Jeliovah), d'où le nom

Bith-ya, inadmissible comme nom propre hébreu, mais admissible

quand on reconnaît que ce n'est qu'une transcription et une traduc-

tion d'un nom propre étranger (2).

Il serait permis de croire qu'à l'époque de la dix-huitième djnas--

tie, après l'expulsion des sémites, qu'on n'aurait pas donné à une

princesse, pour des raisons politiques, un nom aussi ulti a -sémitique

que Bent (ou Beth) -anta, d'un autre côté, à l'époque de la vingtiè-

me dynastie et les suivantes, la déesse Anta avait une si mauvaise

réputation qu'il aurait été bien messéant pour une princesse, de

s'appeler d'un nom signifiant qu'elle était sa fille (3) ; ainsi ce n'est

qu'à la dix-neuvième dynastie, ou mieux à l'époque de Ramsès II,

que le nom de Bent (ou Beth)-anla convient bien.

« le nom fies fils de Ramsès II ». (Maspero, Histoire, p. 266, n. d'après Er-

inann Zéifs, 1883, p. 60 s.). Nous doutons qu'une princesse de son temps

aurait pu porter le nom de la déesse Anta à cause de sa mauvaise réputation

puis elle aurait dû avoir été attachée au sacerdoce d'Ammon, et quand même
rien, à ce que je sache, ne m'indiquerait que ce fut son sarcophage plutôt

que celui de la tille de Ramsès II, au contraire, les renseignements et lu

double nom (Bent arabe et Bcth hébreu)
;
(et à l'époque de Ramsès III, on est

après l'époque de l'Exode,) indiquerait la fille de Ramsès II, v. ci ai^rès n. 3.

(1) Voy. Maspero, La liste de Thotmès III, p. 19, cf. ci-dessus p. 64 n. 5.

(2) Le nom Bith-ija n'est pas égyptien, voy. la l^e partie de cette étude.

(3) Un exemple, peut-être un peu brûlai mais qui servirait à éxemiilifier

le cas : s'appeler autrefois Kclb ou Kclb-cl, chien, chien de dieu, c'est-à-

dii-e, l'obéissaul, celui dont dieu était le maitre, était un beau nom. (Voyez

Renan, Ihst. dapeiiple d'Israël, t. I, p. 105 s. cf. en égyptien au Musée de

Ghizeli,le nom sur le sarcophage, salle 88 à côté dercscanei*,« le chien d'IIo-

l'us »), inais s'appeler u^lS', ^J^ir} ou l,4^1' n'est pas en usagn^ de nos jour.?,

ainsi à l'époque de la XIX™^ dynnslie, 'sous Ramsès II, on pouvait bien être

nonunè Bent (ou Bcth)-anta, mais à l'époiiue de la XXe dynastie, et des suivan-

tes, il semblerait bien avoir été aussi inachnissible de s'appeler ainsi, que de

nos jours de nommer une pi-incesse <)ojaj^ càj
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Quant aux titres, selon le sarco\)ha'r;e, de Bent {on Jiet/t)-anta ;

elle est dit (Hre, un nombre de fuis, suten-sa-t, « ro^'ale fille »

c'est-à-dire « princesse ».

Elle aurait été Klierpi-t-JIatlior-iwtev-hon « maîtresse du

sacerdoce de Ilathor (1) ».

Nous avons vu qu'il v avait une assimilation entre les déesses

Hatlior et Ania; on comprend hien que la princesse lient (uu Hetli)

-anta, fille de UamsèsII, pour des rais )ns politiques aurait pu avoir

été nommée maîtresse du sacerdoce de Hathur; c'est un titre très

haut et ancien et en môme temps inoffensif; peut-être que la prin-

cesse aurait été ainsi nommée comme par une sorte de compromis

entre les égyptiens et les étrangers, les égyptiens orthodoxes, les

fervents adorateurs d'Amnion, en quelque sorte les doufjri auraient

été satisfaits, les sémites, les amis de la princesse n'auraient pas été

choqués (2).

Selon le sarc >phage, la princesse auvail été hes-uer-t « la grande

favorite » et ain-uer-t « (la) grande des grâces », c'est-à-dire, du

roi, son père, en un mot, sa fille favorite ; ces titres conviendraient

bien à Bent (ou Beth)-anta, fille de Uamsès II (3).

Sur le sarcophage la princesse est dite être erpa-t\ c'est un des

titres à la fois des plus hauts et des plus anciens de l'Kgypte ; on

peut l'expliquer étymologiquement ainsi : er ou i^o variante à^ari,

signifiant « gardien, chef», pa t, ou pait est « un très vieux mot

« qui sert à désigner les hommes de même origine, le clan, la

« tribu » erpa-t « est donc, à proprement parler, un chef de clan,

« un gardien d'hommes (4) » ; ainsi la signification foadamentale

serait analogue à celle de l'accadien-sumerien si'rra « celui qui

amène, qui va au devant » la tribu (5). On peut c )nsidérer le titre

(Vei'pa-t c»mme étant l'équivalent de celui de «régente des deux

(1) On reiiconlri! de rn''i[UOiils <<xiMii|ileà de |triiicesscs « rcvOluos du
saccrdooc des déesses ilullior el Neilli n. De Koit.k, Les Mx pvomirrc.<

(lt/n(t.<(ii'!f, ('>0.

(2) Voy. IlE.VAN, Hi.<f()irc du /ii'iiplr (f'l.<r(tr/. t. 1 p. I7S. cl I'ikhrei', Dict.

(.l'arcliooL,\). 219, «'f. F..rodv, wwi. — jD'.ipri's (-(Miiroii m';» dit, la déesse

Hallior est meiilioiniée, un iioinltre de lois, dans le lundieau «le la |>rni-

cesse Henl-anla].

(3i Voy. I)B HoiMii., Li'.< .-^i r i>rciiniTi'.< (li/iia.<lic.-i, p. 57, GO, elo.

(4) Maspero, Journ. a.<iutiiiiii', 18S8, I, |». '261 <!l suivantes.

(5) SciiUADiiu, Die Kcitinsc/irijlcn mid dus AKc Testament, p. 23 n.
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terres » qui « ... implique un pouvoir réel, en absence du roi (1)»

et qu'on trouve donné à la princesse Beiit (ou Beth)-anta dans

son tombeau. (2).

On peut remarqu^^ comment le nom et les titres qui se trouvent

gravés sur le sarcophage, et qui font connaître, en quelque sorte,

l'état civil de la princesse, s'accorderaient bien avec le rôle amical

qu'aurait pu, sinon aurait dû, jouer la princesse Bent{oa Beth)-

anta, fille de Ramsès II, envers les sémites en Egypte et que la

Bible et la tradition semblent lui attribuer; on peut supposer

qu'elle était réellement une bienfaitrice des sémites et que la tradi-

tion en aurait gardé fidèlement le souvenir. (3).

Nous arrivons maintenant à un titre que le sarcophage donne à

la princesse et qui est parmi les plus intéressants, elle aurait été :

suten..J. « royale...? (4;, » ce titre est bien crnnu, mais la

signification et la lecture du dernier signe sont douteux ; en tout

cas, c'est un « titre porté par quelques princasses de l'ancien Em-
« pire, » il parait qu'il « indique u:i rapport avec le pharaon » qu'il

est difficile à « définir, mais il prouve certainement un rang très

« élevé... puisque nous le trouvons donné à des filles roj'ales et

(V même à des reines (5) ».

Sur des monuments Dent (ou Be(/(.)-anta est qualifié suten-

him-t « femme royale (G) » n3us ne serions pas trop surpris fi le

titre de suten... ? que nous venons devoir, correspondait à celui de

suteii-him-t « femme royale ». (7).

(1) Mcl. iVAvch. Il, 285, et noie I.

(2) Voy. Mél. d'Arcli., ii, 2S2, cf. p. 2.S5, n. 1: Me/ii. delà miss, française

du Caire, V, fac. H, p. 381-411, cf. MùL d'Anh , III, 9.'.. etc.

(.3) Feul-ûli'C à répo(iue de l'Exode (?).

(4) Sur le couvercle, colé droit près de la têlo.

(5) Voy. PiEURET, V'oc, [). 660, De Rougé, Les sl.r /,reiii. di/nasties. p.

52 11. cl p. % el .'^uiviuites.

(G) IJll. : (1 royale reiiime ».

(7; Deiil.-ni., 'i, \7ô cl<'. « l'.amsrs II .^'est maiié... à jikisieiii-s de ses filles,

u uiui.s, coimne les iiisei'iiilioas ne jKirleiit jamais (rciiraiils issus de ces

<( mariages, on pouiTait no .voir dans i-(>s unions (ju'une forme sans fonde-

« monl'réei « Wieobm-vnx, Le roi dans l'ancienne Èguine, p. 12. — Ainsi,

lienl (uu liethyanla .ocrait sa fille (voy. Kjode,u) et sa femme (voy. S.\les,

T/ie h'orair, p 23.5 n.). On i)Out supposeï' que cette princesse n'ayant pas

d'enfants aurait pu en avoir adojité un, comme semble raconter la narration

l.iiiliiiue (cf. S.\Li:s, Koran, !>. 235 n.) — Ouant au titre de suten..J que
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Quant aux divinités dont il est qupstion sur lo sarc »phage, nous

avons vu qu'il v^ est fait innntion d'0.-;iris(l), Anta (i?), Anubis, Tiu-

mantf, Sch, Koi)seuuut', Xut, Mnut, H')i-us. Ra, M(î.stli (Anisft) (3)

et Ptali, on peut constater un fait, au moins en apparence étranf,^e :

il n'y est pas question une seulo fns, du {^^rand dieu Animm; on

peut expliquer celte omission de diverses manières : peut-rtre la

meilleure façon de s'en rendre, compte^ serait de rap[)3l('r riii^loire

de ce dieu, et, ainsi faisant, de relever une indication qui servira :i

aider, h déterminer la date du saropliage.

Le dieu Amin )n était peu important ;i l'époquo de l'ancien empire

ce n'est que sdus la douzième dynastie qu'il sort de l'nmbre p)ur

disparaître comm(î sous un nuage ii l'ép »quo de la dominalitn des

rois pasteurs (4_, ; les premiers rois de la dix-huitième furent très

favorables à Ammon, mais il devintde [)Iusen plus mal vu; vers

la dernière partie de C!)lto dynastie on fut en révolte c ntre lui :

Ammon fut l'ami des rois de la dix-neuvième dynastie, il fut le

maître des souverains des vingtième et vin-^^ et unième dynasties.

(3n comprend l'omission d'une mention du dieu Ammon sur un

document de la dix- neuvième dvnaslie plutôt qu'avant ou après

ou, plus exactement à l'époque de Ramsès II et de son fils Mer-n-

ptali ; c'est précisément à ce moment là qu'aurait vécu et serait

morte la jti'incesse lient ('<>u licthan(a)\ à cause de sus rapports

avec dos sémites elle aurait dû avoii- été peu favorable à Ammon
;

lui (lomio le sarcopliai;!? ; \o cis signalé par NF. de UoL'Cii':, I.r.< .<ix prrinirrcs

ilijii(i.<ti('.<. |>. 1 }7 : il nie spml)le qiio |o si^iic (ihi iiiniiis dans la piililirulion ilt^

M. DE Hoir;K) devanl ii.'i se lire <(in cf. p. 52 n. — [Il paruil <|uc la prineesso

<>.<! l'cprùsenloi.' dan.s son tombe m accompa^Mici' par un enfant: d'après ci'

qu'on m'a dit, ce sornit une HII(>; si (^'ost un ,traii;on, une corlainc (Vnle.

croyons-nous, ne larderait pas à y i-iv^onnailrc « renfanl qui aurait dh'

trouve au hord du Hcnvc. » l'cui-i'irr. il serait inttMv-.^anl a voir si reniant

esl nommé ilans une in.sci'iplion (piolcoutpie. — AJDiid .<iir r(i>ioiir<\.

(1) I.e mort assimilé à Osiris.

(2) Dans le num de la pi-ince.sée.

(3) \ oy. l'IEtuiKT, Vor. p. 238.

(t) I-es prêtres d'Annnon virent liien quel pai-li ils puuvaieni tirer à la

plus ^i-aiide lijoire de lein- dieu en le urellaid sin- le mouvemi'iit populaire

ce mire les envaliissein-s de l'ilu-^yple, les vietnires des armées du midiconli'e

l'ennemi du nord, les pi'etres tjrenl ilire. el croire, (|ue c'était des victoires

du dieu AnnTum ; ainsi au moment de re\[>idsioii des Pasli'ur.s et .sous le>

I)remiers rois delà WIII* dynastie le «raiid prélro d'AHin. i.iii r.-.-.l

sinon le supérieur du roi. Cf. MAseEUO, Uigt. p. 2U8 s.



— 70 —

peut-être n'avait-elle aucune charge dans le sacerdoce de ce

dieu, ce qui expliquerait qu'on ne trouve aucune mention de celte

divinité sur son sarcophage (1).

Résumons maintenant les diverses indications qui serviront à

déterminer l'identité de la personne dont il est question dans les

textes gravés sur le sarcophage :

1" Le nom de la psrsonne est « (la) princesse Bent-anta » autre-

ment dit « (la) princesse Beth-anta v ; une fille de Ramsès II

était une princesse Bent-anta, autrement dit, Beth-anta. (2).

2" Les titres que le sarcophage donne à la princesse convien-

draient bien à la fille de Ramsès II. 3'' Le nom propre, ou, si l'on

veut, les noms propres de la princesse, le style du sarcophage, les

textes qui y £ont gravés, et les divinités dont il y est question,

tout nous engagerait à y reconnaître un monument de la dix-

neuvième dynastie, c'est-à-dire de l'époque de Ramsès II et de

Mer-en-ptah (3). 4° Il paraît que le sarcophage provient de Thèbes,

là où se trouve le tombeau de la princesse Bent-anta, autre-

ment dit Beth-anta fille de Ramsès IL

(1) Une indication négative est à noter, mais il ne faut pas trop s'y

appuyer. Cf. pourtant Recueil de travaux, xiv, p. 32 (le nom est mutilé)?..

s'il s'agit de Bent-Anta, peut-être, c'est un titre momentané, et le sarco-
phage donnerait le vrai état civil de la princesse.

(2) Voy. Lepsius, Koenigsbuch, 2e abt., XXXV, 452.

(3) Assurément il ne s'agit pas d'une princesse de l'ancien empire, les

noms sémitiques beiU (assyr. bi-m-tu, Schrader K. A. T. 46 cf. 541,

arabe C-Â;) ou bet/i (hébreu beth, phénicienne bcth pour banth. Voy. Schrader.
Die Phonisische Sprac/ie, p. 172),et le nom de la divinité asiatique Anta s'y

opposerait; quant à l'époque des rois pasteurs,, dans la Haute-Egypte, une
princesse n'aurait pas été nommée d'un nom sémitique, quant à la Basse-
Egypte, chez les pasteurs, mais les divinités dont il est question sur le sar-

cophage sont égyptiennes; quant à après l'expulsion des pasteurs, à l'épo-

que de la XVIIIe dynastie, nous doutons qu'une princesse aurait porté un
nom aussi ultra-sémitique; dans la première partie de cette dynastie, on
s'attendrait à trouver une mention quelconque du dieu Ammon,et versla fin

une allusion au culte solaire; quant à l'époque de la XIX» dynastie, ou mieux,
de Ramsès II et de Mer-en-ptah, le sarcophage, les noms, les titres et les

textes conviennent bien; plus tard, c'est-à-dire à l'époque delà XX« dynastie
et suivantes, la déesse Anta devient trop mal vue pour qu'une princesse
aurait dû porter son nom, et on s'attendrait à trouver une mention de dieu
Ammon sous la XX» ou XX le dynastie. Ainsi l'époque qui convient le mieux
pour le sarcophage est celle de la XIX? dynastie ou mieux de Ramsès II

et de Mer-en-ptah, juste quand aurait vécu et serait luovle Beat (ou Bcth)-
anta, lillc de Ramsès II.
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Voilà une série d'indications positives
;
puis il y en a d'autres,

pour ainsi dire, négatives, quoiqu'on ne doit pas trop s'appuyer sur

elles, il est bon de les indiquer;

1" Il n'y a, du moins à ina connaissance, que la princesse Fient,

(ou Iieth)-anla, fille de Ramsès II, qui répondrait au nom (ou aux

noms) et aux diverses indications f)urnios par le sarcophage.

2** On peut facilement admettre qu'une princesse, à l'époque de

Ramsès aurait porté le nom lient (ou Iietli)-anta plus difllci-

lement c'eût été possible plus tôt ou plus tard. 3' L'omission

d'une mention du dieu Ammon est plus explicible à l'époque de

Ramsès II qu'avant et surtout après
;
que sa fille, lient (ou Dcth)

-anta n'eut aucune charge dans le culte d'Ammon, à cause de

ses rapports avec des sémites (?) n'aurait rien de surprenant.

Ainsi on peut relever un nombre d'indications sur le sarcophage

qui semblent indiquer que c'est celui de la princesse lient {owDetli)-

anta, fille de Ramsès If, conclusion que, je le crois, on peut adopter

sans hésitation, du m<)ins provisoirement, ainsi que nous l'avins fait

dans la première partie de cette étude (1).

Avant de passer à l'étude du sarcophage et des idées religieuses

qui s'j^ rattachent, il est bon dédire un mot relatif aux sarcophages

en général ; il faut en distinguer trois classes; ceux destinés à être

des demeures éternelles, ceux employés pour le séjour provisoire

d'une momie, et ceux qui peuvent être, ou bien une demeure éter-

nelle, ou temporaire ; mais nous devons écarter complètement de

cette étude les sarcophages employés comme demeure provisoire,

c'est-à-dire dans lesquels on aurait placé provisoirement une

momie, pour la protéger d'un danger quelconque qui aurait exigé

qu'on l'enlevât de sa demeure éternelle et qu'on la plaçât dans un

sarcophage provisoire dans un autre endroit pour la mettre en

sûreté; bî séjour que la momie y fiùsait, pouvait être plus ou

moins long ; mais on aurait eu, toujours, l'intention de la rapporter

à sa demeure éternelle; le sarcophage, demeure provisoire pouvait

(I) Voy. Bidlcliii de l'Institut C'ji/iitk'n, décembre 1895.
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recevoir, pendant le cours du temps, diverses momies, sans incon-

vénient; au contraire le sarcophage demeure éternelle, ne devait

recevoir qu'une seule momie dont il fut la propriété personnelle, et

la momie devait y rester pour tout temps et l'éternité; c'est à cette

dernière classe (le sarcophage demeure éternelle) que, nous le

croyons, doit appartenir le sarcophage en granit de la princesse

Beat (ou Beth) -anta.

Quant au sarcophage lui-même, on doit maintenant étudier la

question de savoir si le sarcophage a jamais eu un autre occupant

que la princesse Beat (ou Beth) -anta (1).

Quant à ce qui regarde les siècles qui ont suivi la mort de la

princesse, on peut constater que le nom et les titres de la princesse

sont intacts, qu'ils n'ont été ni martelés ni dégradés; alors il ressort

clairement que le sarcophage est bien à elle.

Quant à savoir si le sarcophage aurait été destiné pour la prin-

cesse dès que l'on aurait extrait le bloc de pierre de la carrière, et

pendant le temps qu'on le fabriquait, cette question n'a pas de sens.

Assurément, ainsi que nous aurons occasion de le voir, on faisait

des sarcophages, cuves et couvercles, sans avoir en vue telle ou telle

personne.

Quant à la question de savoir si le sarcophage aurait jamais eu

un occupant, s'il appartenait à un autre avant de devenir la pro-

priété de la princesse Bent (ou Beth)-anta ; la lecture la plus

superficielle du texte suffit à faire voir que le nom et les titres de

la princesse se trouvent écrits dans des dépressions sur la pierre.

C'est un fait bien connu que « plusieurs noms de rois ont été

« effacés, martelés avec acharnement partout oîi ils avaient été

« gravés... par l'ordre de certains pharaons, soit par jalousie, par

« haine politique ou pour faire oublier le nom de quelque usur-

« pateur, soit par quelque motif religieux, soit enfin par simple

« vanité, pour s'attribuer le mérite de monuments construits par

« d'autres» (2). Mais, dans le cas qui nous occupe, nous n'avons

pas affaire à un monument ni de politique, ni de luxe, ou de

(1) Voy. les observations communiquées à l'Iaslitut par Yacoub Artin

pacha et les observations faites par M. Brugsch bey et moi-même, Bnll. do

l'Institut ègijptien, janvier 1896^ et cf. aux deux séances de décembre 1895.

(2) PiEURET, Dictionnaire d'arc/ièologic éQi/ptic/inc. p 322 et s.
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« vanité », mais à un sarcophage (1), c'est-â-dire, un objet essen-

tiellement religieux.

Pour bien se rendre compte de combien aurait été terrible

l'usurpation d'un sarcophage demeure éternelle, il faudrait se

rappeler certaines croyances d'autrefois.

Chez divers peuples de l'antiquité, l'un des crimes les plus terri-

bles était l'usurpation d'un monument, soit en faussant le nom du

constructeur ou de celui auquel il appartenait, soit en effaçant un

nom et en le remplaçant par un autre.

Le grand roi Assarhaddon est représenté disant : « Je dis ceci

« aux. rois, mes fils, que dans la suite des jours Assour et Istar

« appelleront de leurs noms pour qu'ils régnent sur le pays et les

« iiomraes : Ce palais vieillira et tombera en ruines. Relève

« ces ruines. Et comme moi, j'ai mis, à côté de mon nom, le

« nom du père qui m'a engendré, ainsi toi, qui régneras après moi,

« fais comme moi, conserve la mémoire de m m nom ! restaure

ft l'écriture, relève bs autels, et inscris mon nom à coté du tien !

u Alors Assour et Istar exauceront ta prière. »

Sennacherib demande qu'on rétablisse son nom. car, dit-il, de

celui qui aurait ainsi fait, alors Assour et Istar écouteront sa

prière ; mais, dit-il : « celui qui altère mon écriture et mon nom,

« qu'Assour, le grand dieu, le père des dieux, le traite en rebelle,

«qu'il lui enlève son sceptre et s m trône, qu'il abaissa son

« glaive ! (:2) ». Voilà, chez les Assyriens, la punition d(î C(dui qui

aurait usurpé un monument; Assour, le grand dieu, le dieu l>ut

puissant, doit ruiner celui qui commettrait un pareil crime.

Chez les Phéniciens, le roi Eshmunazar, dans l'inscription gravée

sur son sarcophage (i^), est rei)résenté disant (ju'il défend h toute

personne de le déranger, de l'enlever de sm sarcoi»lKige ou de le

(1) .In crois (iii(> l'on |>(Mi( adiiicllro riisiir|i;ili()ii tic n'iiiiiioi'jc (|iiiii plii^

fncilemoiii i\\w (••'lie tl'iiii S{ifcof»liiiKO ticmcuro fk'niollc.

(2) Oi'PKRT, lit.<cri(itioii.-( iissfjriciitit'.i i/cs S<if</i)ni(li:<, |>. 60, 53.

(3) Ce s!ir((>|>lui;::c [mr.iil hicii cire d'ori^iiit.' c^ypliuiinc, (|ii;iriil même
qu'il aui'îiil eu un .-uitie i)ccu|innl; le roi Kslimuna/ar, |in>b."l>lemenl, ne

le savait |>as, el (|uand même il lui im|i(»ilail |ieu, car celait d'un auli-e

peuple. Sa malédiction, à son point de vue, nous doiniorait un écho des

niM'urs cl croyances de son temps. (Juanl au ^iu fo|'ha,i.;e de Tabnit, cf. Jour-

nal (i.<iafi</i(c (juillcl IS6S) p. '.'t s. clc
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mettre sur un autre lit funèbre (1), à toute personne qui auraient

ainsi fait, dit-il, « qu'il n'y ait pas pour eux de lit funèbre chez les

« mânes (2) qu'ils ne soient pas ensevelies dans un tombeau, qu'il

« n'y ait à eux ni de fils, ni de race après eux; que les dieux

« saints les livrent (entre les mains) d'ua roi puissant qui les

« domine (ra), en ruinant soit une personne royale, soit un homme
« (du peuple) qui ouvrira cetie couche funèbre, ou qui enlèvera

« ce sarcophage, (ainsi que) la postérité de cette personne royale,

« ou homme quelconque... qu'ils soient maudits parmi les vivants

« sous le soleil! (3) » Voilà la punition de celui qui enlèverait

un sarcophage : l'extermination d'un homme et de sa race.

Dans une inscription au Musée de Guizeh (4), un Egyptien est

représenté disant : « chefs, prophètes, prêtres, officiants,

« hommes tous qui viendront après moi dans des millions d'an-

« nées, si quelqu'un (.5) efface mon nom pour mettre son nom (à sa

« place). Dieu lui rétribuera en détruisant son image sur la terre;

« si quelqu'un (6) martèle (7) mon nom sur (de) cette stèle. Dieu le

« traitera (8) pareillement (9). » Ainsi, l'Egyptien rappelle à ceux

qui seraient tentés d'y porter des mains profanes, que son monu-

ment est sous la protection de Dieu, et que si quelqu'un l'usurpait,

Dieu ferait venir dans le tombeau du profanateur, peut-être long-

temps après sa mort, des gens qui détruiraient, martelleraient son

(1) Peul-ôlre le lit funèbre d'un autre.

(2) Yoy. mon cludo sur la sorcellerie, Mémoires de l'InstiUit (égyptien,

vol. in.

(3) C. I. S.
i>.

9 et. s. Barges, Mcni. sur le sarcophage et inscr. funè.

(.VEschinounazer. Schrader, Die Phon. spr.,e[ Oppert, Inscr. d'Esmuna^ar,

Journ. asiatique 1876,

(4) Salle N° 26. Voy. Mariette, Monamc/its d'Abydos, p. 434. Brugsch,

Zcils, 1865, p. 89; Ebers, /Egypicn und die Bûcher Mose's, p. 170 s.

(5) Litt.: il.

(0) I-itt. : il.

(7) (c/iic-t, « couiier, trancher », Pierrkt, Yocahul. 709.

(8) Litt. : « fei-a ».

(9) Cf. Mémoires de la missioiifi-ançaise du Caire, t. I, p. 376 et 378 (cf. la

malédiction as-'^yr. etpltén.). Roc. de travaux, XII, p. 3; cf. Chabas, Re-

cherches, XIX, dy p. 133 (cf. p. 114 et 127). cf, au Musée de Ghizeh 1299 bis

1300 bis (couvercles pour la même personne). — Cf. Exode, XXI, 23 et

suivantes. Cf. Lccit. xxiv. 17 et s,\xi\\Deut. xix. 21. Matt. v. 58.



— 75 —

image, peut-cHre plus exactement, son portrait gravé sur le couver-

cle de son sarcophage (1).

Voilà ce qui fist parfaitement bien selon les croyances dr. ces

temps-là; on usurpait un monument, on martelait un nom, mais

Dieu veille, le profanateur sera terriblement puni, on le traitera

de même, et pire encore qu'il n'avait traité un autre ;
— après sa

mort on viendra dans son tombeau et on martc.llera son périrait,

qui s'y trouve gravé sur le c )uvercle de son sarcophage.

Pour bien se rendre compte de ces idées et faire ressortir com-

bien aurait été grand le crime de l'usurpation d'un sarciphaga^ il

faudrait encore jeter un coup d'util sur certaines croyances reli-

gieuses.

Chez les anciens Egyptiens, l'homme était censé avoir «un corps,

« puis un double (IcaJ. Le double était comme un second exem-

« plaire du corps en une matière moins dense que la matière

« corporelle... le reproduisant trait pour trait » puis il y avait « une

« substance que l'on considérait comme étant l'essence de la nature

« humaine... (Bi, Baï) ou bien une parcelle de flamme ou de lu-

« mière qu'un namma Khou, la lumineuse. » Après la mort du corps

ces éléments continueront leur existence, « mais pour vivre dans

« l'autre monde, le double avait besoin d'un corps. Le corps qui lui

« avait servi de support pendant l'existence terrestre, lui servait de

« support principal, et c'est pour cela sans doute qu'on essayait

« d'en retarder la destruction par les pratiques de l'embaumement.

« Mais la momie défigurée no rappelait plus que de loin la forme

« du vivant. Elle était, d'ailleurs unique et facile à détruire .. Elle

« disparue, ([ue serait devenu le double ? On donnait pour supplé-

« ants au corps de chair des corps de pierre ou de bois reproduisant

« exactement les traits du défunt, des statues», mais « pour que le

« double put s'atlapter à son corps de pierre », il fallait que la sta-

tue reproduisît jusque dans ses moindres détails, exactement le

(I) 1,1' iiikI K/icitf (vi)y. .W«7/(. i/r l'iiisi. r;/i/fi. 1, |t. 731) t'st ih''ii«riuiiu»

|iiir un si^'iic <|ui csl, iieiil-rlrc, <iu la ii)Oii)i<>, iiiiiis nous rrovons qur ••'c>l

un s;n'c()|iliii,L;(' ».'n foi-nic il'unc nuimie, .'i riinai;o <k> la |M'i's<>nn«', t-'csl ilaii^

ce sens i|ue je l'intorpivUMlans l'insiM-iiilion. Voy. i-i-apivs p. 77 n. 3. l.r ^ijino

on question serl de délerniinalil' aux mots si^^iiif'nnl « lijj;uro, imago, lypt»;

l'asscinliler, unir; établir, usujio, momie, sé[)Ulluio». IJaur.sr.ii, (f'/-«/;i. p. 133.
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corps de chair qu'avait eu la personne lorsqu'elle vivait sur la terre

et, par suite, répondrait à son double (]).

Mais le vrai support du double, c'est-à-dire, l'élément vital qui

continuait son existence après la mort du corps, était la momie, et

les anciens égyptiens cherchaient à lui conserver l'apparence, la

physionomie du défunt, on essayait de rendre le visage semblable

à celui que la personne avait eu pendant sa vie et par suite qu'avait

son double ; c'est à cause de cela qu'on mettait sur le visage de la

momie un masque.

« On a cherché de tout temps... à donner à ces masques la res-

semblance du défunt » (2), mais l'ensemble était bien fragile; pour

le rendre plus durable on combinait, en quelque sorte, la momie,

le masque ei la statue (3), on faisait un sarcophage en forme de

momie (4) ; la partie supérieure du couvercle étant sculptée à

la ressemblance du visage du défunt (5); ou bien la cuve était plus

droite et sur le couvercle le portrait du défunt était gravé; ce sar-

cophage, cuve et couvercle, pouvait remplacer la momie, le masque

et la statue, et servir, lui seul, comme support au double, à l'âme

de la personne qu'il représentait et dont la momie se trouvait dans

(1) Maspero, Histoire, p. 36, 5.=5 et s. Le licre des Morts dons la Reçue

de l'Histoire des reliriions 1S85 (oxlrail) p. 5, 13, etc., etc. Voyez les articles

à ce sujet clans la Bibliothéqne cr/i/ptologiqite. Sous l'ancien empire, « la

statuaire reproduit le corps lunnain avec largeur et vérité ». — « L'école de

la XVIlIe perfectionna la sculpture des tctos, les profils sont d'une grande

pu?'eté, et les lèvres, mieux dessinées, .souriaient gracieusement; mais

les membres, trop arrondis, onl iiabiluellement perdu leur vigueui-... »

PiERRET, Dict. d'archcol. p. 67 el 498. Quant au travail de sculpture, voy.

^'IREv, Cataloijue dit Musée de Gi.;e/i, [). liO et s.

(2) Pierre r, Dict. d'arc/téol.,\). 325. « Des portraits peints remplacèrent,

les masques à l'époque romaine ». Pierret, Dict. d'circhèoL, \>. 320.

(3; Mais l'un n'excluait pas l'aulre.

(t) Cf. Pierre 1', Dict. d'archéoL, p. 492.

(5) Par exemple, voy. an Musée de Gizeb le « couvercle doré du cercueil

« delà reine Abhotpou I (XVlIc dynastie)... Elle est représentée le visage

« découvert, le corps entièrement envelo])pé des ailes d'Isis. La face est

« d'un travail fort soigné et parait reproduire les traits mêmes de la reine.»

(Cf. Catalogue de M. Maspkuo, p. 320). Virev. Catalogue, p. 318. Sur le

sarcopbage de la reine Nitocris... a La statue de la reine est couchée sur le

couvercle de granit». [Catal. p. 327 N. !'278). C. les Obsercations au Cata-

logue du Musée de Gizcli, p. 195 et s (N°s 878, 881,) et p. 323 relatif aux por-

traits peints. Cf. encore p. 59, N° 179, etc., etc. Cf. Catal. p. 140.
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io sarcophage, peu importait alois si la momie tombait en poussière,

sa dernière enveloppe, c'est-à-dire le. sarojphage, f^ardait fidèlement

sa forme et servait de support au double, à l'àrne de la persi)nne

chez les mânes.

Ces idées étaient entrées à un tel point dans les mœurs et la

langue des anciens égyptiens que l'un des noms du sarcophage

était « cofTre de la vie » et le couvercle (jui était sculpté représen-

tant le visage du défunt, était nommé, « maître de la vie » (1),

car, nous le croyons, parce que c'était le support, c'était de lui

que dépendait la vie du double, de l'âme, chez les mânes, de la per-

sonne, dont la momie se trouvait dans le sarcophage.

Nous avons vu comment un égyptien rappelle, omme malédic-

tion des plus terribles, à celui qui dégradera un monument funé-

raire, que dieu fera venir des gens {2) qui martelleront l'image

du profanateur, le mot klient « image », est déterminé par l'image

d'une momie, ou, peut-être, mieux, d'un sarcophage en forme de

momie, (ou peut être le couvercle), ainsi compris, l'égyptien aurait

menacé celui qui oserait profaner son monument, qu'on viendrait

marteller son portrait qui est gravé sur le couvercle de son sarco-

phage (3), qu'on le rendrait méonnaissabie de sorte qu'il ne pour-

rait plus être le support de sou d )ul)le, ou àiiuî, chez les mânes;

nous reviendrons sur celte quistiui.

(1) Vï>yr/. Dk ItoL'i.i;, Les .<i.r jirrniici-rs (li//ia.<tic.<< \k ï'M't cl lîui'csf.ii,

Cirum. S3'.»6.

(2) I.e loxLo (lil liicii « Dii'ii » iii.-iis il faut coiiipiM'ii'lrc (|iii' Dieu ctivcrrail

(les f^ons.

(;<) Lo mol (i(t s]g;i\i\\L' « avoir de la rcssomiilaiico », (luaiiti il s'aj;it iriine

Hlatiiooii iina.iiodu (lei'uiil, (•'csl-à-flirc un su|»|>ni'l pour son iloulik*, ou àmt\
il peut prendre |)OUi* (leicnninaiir (/), la luomie, pciil r-tro un sarcopliagu

en fornn> d'une nioiniL- (ou couvercle), représenlanl lo délunl. I,c mol incsth

« (i};uro, l'ornio, elli.uio » (I'ieuret, Vite. p. 23>* rW 27'J lin) prend ce siy:nn

comme délerniinalir; en Loul l'as il parail y avoir eu une corlaino tissimi-

lalion entre la momie en foi-me du dcfuni et le s.Mrcopha^'c on forme d'une
mumic; le mol tut, hoile ilc. niomiti (I'iuhrut, Vural/iiUiin', p. 87), cestjW
ilire «... Pcnveioppe (jui se mctilèle sur la foi'me iiônérale » {Mrl. (/'A/r/j., 3,

p. 157) prend cesii-ne pour délerminalif. lue simple réilexion : les anciens
Kiiyplions auraient dii penser (pie l'.tme de retour sur la terre, recomiuilrait

le sareoijlia,i;e ou se retrouvait la momie, nu sa momi'^, non i»as pai* le nom
gravé sur le sarcopliaye. mais par le portrait de la personne, de son por-

rail. gravé sm- le couveivle du sareopliaye.
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Ainsi, pendant la vie, le corps servait de support au double, ou

l'âme, après la m^rt de la personne ; le support du double, ou Tàme,

était la momie avec un masque à l'image du défunt, oa une statue

à sa ressemblance, ou, enfin, mieux, un sarcophage, combinant ces

divers supports; c'est-à-dire, là oii, sur le couvercle, fut taillé,

gravé, le portrait du défunt; mais pour qu'il put servir de support

au double, ou l'âme, de la personne, il fallait que l'image, ou por-

trait, gravé sur le couvercle du sarcophage ressemblât réellement

au défunt (l) et, par suite, orrespondait à celui du double, car

alors, et alors seulement, il pouvait être le support du double, ou

âme, de la personne à laquelle il était destiné (2).

On dit qu'Elohim créa l'homme à son image^ à sa ressemblance

Elohim le créa, certes les anciens égyptiens sculptaient le cou-

vercle d'un sarcophages à l'image, ou portrait, de la personne à

laquelle il appartenait pour qu'il puisse servir de support ou double,

ou âme, de cette personne dans l'autre monde. Mais ce n'est pas

tout : on se figurait l'existence qu'on menait chez les mânes à l'ins-

tar de celle qu'on avait mené en Egypte (3) ; il y avait les mêmes

plaisirs, besoins et dangers, ici et là-bas, c'est au moment des funé-

railles que le double, ou l'âme, du trépassé allait s'établir, ou si

l'on aime mieux, qu'on l'établissait, chez les ombres ; des objets

étaient déposés dans le tombeau pour que le double, ou l'àme, de

la personne, de la momie, pouvait se servir des doubles, ou âmes,

de ces objets dans sa demeure chez les mânes, mai:^ pour que ce but

fut réellement atteint, il fallait que toute la cérémonie ait eu lieu,

(1) Cf. WiEDEMAXN, //t7'0(/o/(', ]i. 615. — Jl iiieseiiililo dinieilc d'admettre

qu'on aurait usurpé une slalue, le suppoi-t d'un douille, sans loutofois le.

relailler à l'image de la personne, du nouveau proiiriélaire.

(2) Il n'esl pas inadmissible que (luelquefois on faisait des sarcophages

à l'image ou assimilé à Osiris (ou Isis?) Ilalhor??) comme le défunt, mais
même dans ce cas,ilme semble que le sarco|ihage, l'image sur le couvercle,

aurait du représenter des traits de la personne, assimilée à Osiris, surtout

lorsqu'il s'agissait d'une personne royale et célèbre en Egypte.

(3) Voy. mon élude à ce sujet,' Bull, de VInst., novembre 1895, et

cf. Brlgsch, Die Aer/i/ptologie, p. 329 et la suite de mon étude, {Bull, de l'Ins-

titut), la nuit - l'hiver.
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depuis le commencement jusqu'à la fin, exactement selon les règles

établies; la moindre infraction aurait vicié le tout (i).

Il fallait que la momie ait été soigneusement embaumée et cou-

verte de bandelettes, avec des cérémonies réglementaires; naturel-

lement, qu'elle fut déposée dans un sarcophage à son nom et, vn

cas, à son imago
;
puis, griico aux formules l'ombre de la porsonne

et les ombres des objets dépjsés dans le tombeau s'en allaient cli^z

les mânes (2).

Quand il s'agissait d'un roi, ou d'une personne de la famille

royale, on lui faisait des funérailles magnifiques ; des objets d'uti-

lité et de luxe étaient déposés dans le tombeau ; en règle générale

on essayait d'établir le double, ou l'àme, (Vune personne chez les

mânes conformément à ce qu'avait été la position de cette pers )nne

en Egypte. L'àme devait, en quelque sorte, continuer à mener la

même vie chez les ombres que la personne avait menée en Egypte.

On voit bien quel crime terrible on aurait commis en mettant une

momie dans un sarcophage, pour lui servir de demeure éternelle et

de support à son double, ou àme, un sarcophage qui n'était pas à son

image, qui n'était pas à lui, et pire encore, qui ap[)artenait, qui

servait de support au double, ou l'àme, d'un autre; un sarcophage

usurpé n'aurait pas pu servir de su])i)ort au double, ou à l'àme du

nouvel occupant si l'on ne retaillait pas le monument pour qu'il

devint à son image (3), même dans ce cas on peut avoir de très

graves doutes s'il pouvait servir de support au double, ou l'àme,

pour lequel il n était pas destiné ; il semblerait plutôt que si l'on

commettait une faute aussi grave que de mettre la momie dans un

sarcophage appartenant à une autre momie, on aurait vicié toute

la cérémonie funéraire, et le double, ou l'àme, de la personne serait

arrivé chez les mânes, si même il y arrivait, nu, pauvre, dé|X)urvu

(1) Cf. Masi'Euo, Hiill. (Il' l'iiist. ('!/!//>., IS<), \>. 23 cl siiivjiiils,

(2) On s6|iariiit <los trUvs <]o.s sorpoiils ilnii^crcux ([ui fiirtMil ivpiV'sonl(^5

«lims les texlos liiLTOi^lyphiciuos pour rendre leur douMc inollcnsir, vnyo/.

UiUiclin, Mi.u-s I89i, p. I7'J el les eiidroils ([iii .s'y IrouvtMit cikVs. {liiiU. isyi

p. I7i) nt)lfs),

{'^) De m'-nu? «p'^-' l"iiu' une sl.iliio, si le visnj,'o sur le s;UH'i>pli,i.U(« ne
rcsscinlilail n la [K'rsonnc on aurail di*i, nous le «'royons, la reloiu-Ler pour

qu'il devint semMaitl(>. Ci", les ohservalions liitllvlin de l'iiisdtiil. l'«scunco

de diiconiltro 189.'».
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de tout, il serait un double sans prestige auprès des autres doubles

et pire encore, les dieux, tout-puissants dans l'autre monde, n'au-

raient pu voir que d'un bien mauvais œil celui qui aurait été com-

promis par un vol, souillé d'un sacrilège.

Selon les croyances des anciens égyptiens, les deux âmes pou-

vaient se rencontrer dans l'autre monde, celui dont on aurait

dépossédé la momie (1), furieux, se serait rué sur l'âme de celui

d)nt on aurait outragé la momie en lui donnant la couche funèbre

appartenant à une autre; l'âme, dont on aurait dépouillé la momie

de son tfarcophage, pouvait revenir sur la terre sous la forme d'un

revenant, d'un spectre, ou d'un démon pour se venger des vivants;

la lutte entre les deux âmes pouvait être terrible : elle pouvait durer

pendant des siècles, peut-être éternellement, ou bien jusqu'à ce que

l'âme (2) destinée à être éternellement heureuse, mais maudite

pour un crime dont elle n'était pas coupable, lasse de la pauvreté,

de la misère, de la persécution et des tortures, se réjouit â l'approche

de la seconde mort, car alors elle p)uvait, enfin, reposer, tranquille

dans le sein de la nature qui l'aurait fait vivre, absorbée par elle

dans l'anéantissement final, dans le niraana, le néant.

Usurper un sarcophage aurait été donc, non seulement un crime

terrible contre celui qu'on dépossédait, mais contre celui qu'on

aurait mis sur une couche funèbre appartenant â un autre (3) ;

il me semble difficile d'admettre qu'on aurait maudit, p)ur tout

temps et l'éternité, l'âme d'une princesse parmi les plus célèbres de

l'Egypte^ mais pourtant, chez les égyptiens on maudissait quelque-

fois l'âme dans l'autre monde.

Dans le roman de Sinouhit il est dit : « tu n'es pas mis dans une

« peau de mouton quand on t'ensevelit », Hérodote en fait allusion

en disant: qu* « il n'est pas permis d'ensevelir dans un vêtement

« de laine » certaines personnes.

Lorsqu'on découvrit les momies royales, il y avait une momie qui

« était enfermée dans une caisse blanche, sans inscription^ et

« n'avait rien sur elle qui permit de constater son identité. Une

« peau de mouton l'enveloppait...» après le dépouillement des

(1) On peut supposer qu'il iiuroil pris comme support une statue.

(2) Peut-être l'une ou l'autre, iieut-ètre toutes les deux.

(3) Nous avons déjà vu, peut-être, une allusion à ce sujet.
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bandehttes on onstatait que la personne «avait été eraiK)is4)nnée ».

« Les traits, horriblement convulsés, indiquent d'une faron presque

« certaine, que le malheureux a fli'i succomber à une asphyxie

« voulue, et fort pr )bablement causée par un ensavelissement de

« son vivant >), ou bien, il aurait « succombé à des accidents téta-

« niques, dus à l'absorption d'un l()xi({u<! véf^étal » (1); ainsi non

satisfait on mettant à mort la i»ersonno, p'obableraent royale, on

maudissait son âme dans l'autre monde en enveloppant la mjmie

dans une peau de mouton et en la mettant dans un sarcophage qui

n'était pas à elle (2); quand on regarde le sarcophage de la prin-

cesse Bent (Iktli)-atUa on se demande si l'on ne serait pas en

présence d'une vengeance des prêtres d'Ammftn : il paraît incontes-

table que la princesse avait dû être assez mal vue par eux, sans

doute à cause de ses rapports avec les sémites, rapports indiqués

par son nom et dont la Bible et la tradition semblent en faire l'écho,

il est admissible que les pieux dévots d'Ammon durent chercher à

îe venger en maudissant Tàme de celle qui aurait été une bienfai-

trice des sémites, adorateurs d'un autre dieu que celui, (ou ceux)

des égyptiens.

Pourtant la famille royale avait le devoir de surveiller de bien

près les funérailles de la princesse; ses parents auraient dû avoir

veillé, non seulement aux faits importants, mais jusqu'aux menus
détails,que rien ne manquât, aln que le double, ou l'àme de la p:'in-

ces;e fut établi conven iblement chez les mânes, bien des gens

voyaient (;t savaient ce qui se passait dans un enterrement royal,

ces s )rles de cérémonie! devaient avoir lieu publiquement; la

princesse devait avoir été connue par un grand nombre d' égvp-

tiens, et si le portrait gravé sur le couvercle de son sarcophage

ne lui ressemblait pas on s'en serait aperru de suite, on aurait

constaté un manque d'égards envers la princesse, dans la partie

la plus imp()rtante de ses funérailles; celle de son sarcophage,

(I) Masi'EI'.o. Coiitt'a /i(>/)iil. |i II,"»; lli'.uonori-., 2, 81, liMdiiitiim, fitir/ion

\K 69. s — liiiU. (le l'lii.<(. ISSG. Masi-kho, p. 2 i? s cl M.\tiiey,|i, ISC s.— Vov

.

ViREY, Cdtiil. (lu nuisrc >h'lii:t'h, p. 3 >7 ri s (ii° l'JO(t).

(J) C't'sl-à-diiv iiiii iiV'lait |)n> à .son nom, tiiii |»rol>al>li'iiioiit. n'cluil |i;ks, (|iii

III' i\'i"i>iiil.iil |>ns à son inin,uo;jo .coiipi;<>i)iii> «pic fo sarcupli.i^o l'-lnil ct'hii

»ruiH' rt'imiif; <l(îs Icxlcs jii-iivi>s sur le «•(»iivcr<'U» du soi^coplmire dr l!t'/it(ini

liclli)-aiitit si'inhlcnt «voir t'Io dosliiics pniir un iKuninc (I).

liullciin dv rjustiiut Éyypdcn. G
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et cela aurait vicié toute la cérémonie faaéraire, et plus encore,

d'avoir damné pour tout temps et l'éternité l'àme de la princesse

en mettant sa momie dans un sarcophage appartenant à un autre,

aurait provoqué un scandale épouvantable, il me semble donc qu'on

peut croire qu'un pareil outrage n'aurait pas eu lieu (1).

Maintenant quant au fait qu'on trouve le nom et les titres de

la princesse écrits dans des sortes de dépressions sur la pierre ;

dans des cas analogues à celui qui nous occupe il faut absolument

renoncer à savoir d'une manière certaine et absolue comment les

faits se sont passés, tout au plus peut-on se figurer comment ils ont

dû, ou mieux, ont pu, se passer ; il faut donc bien se garder de

conclure à la légère et d'un fait, peut-être mal compris, tirer une

conclusion définitive ; rechercher la vérité là où tout est obscurci

par les brouillards du temps, oii tant de siècles ont passé en effaçant

les traces des faits d'autrefois, est un travail bien délicat ; il faut

procéder très lentement, réunir tous les faits possibles, examiner

les moindres indices qui peuvent servir à jeter la moindre rajon de

lumière sur la question qu'on veut résoudre, puis, après avoir bien

médité tous les renseignements qu'on a pu obtenir, il serait encore

la plupart de temps, quant à la question principale, plus sage de

s'abstenir de décider, surtout dans les cas oîi l'on croit voir une

exception aux règles établies (.2).

En critique biblique, là oii l'ancienne école exégétique voyait des

mystères sublimes, l'école moderne voit un texte rendu inintel-

ligible par les fautes du copiste (3) ; avant de conclure qu'on

aurait maudit pour tout le temps et l'éternité l'âme d'une princesse

célèbre entre toutes, voj-ons si on n'a pas plutôt affaire avec un

sarcjphage utilisé, préparé hâtivement par des ouvriers graveurs.

Voici comment je crois devoir comprendre le sarcophage; il

paraît être, ainsi que nous l'avons vu, de la dix-neuvième dynastie;

ce n'est pas iln monument unique, les textes qu'on y voit gravés

sont analogues à ceux qu'on rencontre, avec des variantes, sur des

(1) J'éiiJirlc j'hypollièsc «[u'oii lui .'iiii-niL donné ce sareoplicigcà une éporjue

plus nioderno; il nui-nil 616 i)luloL un sarcophnge moins importanl, et le mo-
nument i>;u'aiL J)ien (Mi-e do la XIX<nedynaslie. Voy. plus loin i).83, n.3.

(2) Souvenir dos raisonnemenis de M. Renan.

(3) Vuy. buU. de l'I/ti^t. i-y

y

jj( icn, junw 1893, p. 34.
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sarcjphaf^es de la m«^me époque ; ou n'a pas affaire avec un sarco-

phage qui l'ut destiné pour un<! pei'sonne déterminée dh que le

iiloc de pierre fut extrait di; la carrière; c'est, p)ur ainsi dire, un

saropliage, cuve et c tuvercle faits à l'avance \k)\iv êti'e vendu.»!,

on a dii en avoir fabriqué encjre d'autres analogues en même temps

que celui-ci; on faisait des cuves et dôs couvercles d'après des

m )dèle.s, on y gravait des textes usuels et arrêtés d'avance (1) et

on laissait eu blanc les endroits oîi devait se trouver le nom et les

titres de la personne, et là oii, sur le couvercle, devait être sculpté

le portrait du défunt, on devait laisser la pierre à l'état d'ébauche.

Une fois le sarcophage vendu, on y mettait le nom (2) et les

litres de la personne p )ur laquelle il était alors destiné, on taillait,

sculptait sur le couvercNî l»; visage du défunt, puis ou livrait le

tout.

On peut se figurer qu'à, ou après, la mort de la princesse, peu

probablement pendant sa vie, on aui-ait acquis pour elle ce sarco-

phage, cuve et couvercle, alors on aurait préitaré la pierre et on y
aurait mis son nom et ses titres, (3) nous croyons qu'on aurait

veillé soigneusement à ce que le jjortrail du couvercle lui ressem-

blait ; les textes gravés sur le saicophage étaient moins en vue, il

aurait fallu un peu de temps et les connaissances nécessaires pour

les lire, mais i))ur constater si le visage gravé sur le couvercle du

sarcophage était ressemblant, (4) s'il correspondait bien aux traits

de la princesse, c'était à la portée de tout le monde qui la connais-

sait.

Nous croyons que les sculpteurs, et les giavcurs se seraient donc

(1) Ainsi, un voil des mois ;iii iii.-isciiiin (|ii;itiil ils diiivctii cii-c ;m li'mi-

iiiii ; li's liuiiPs syr le fouvci'clo ne i-orrcspoiidciil pus toujours cxîn-U'nn'iil

.'i coux <|ui sf IrouvcMil ei'dVt's sur l.i ciivo, ils mil oit'; «iravj's, proli.-ililiMiieiil

iTiiprés un .luln' nindt'lc, cl iiidrin'iidîiiniiH'id, iii;ds los divinités sur k's

rouvrrcics elcuvt' i-urrt'spondt'nl.

(-) <Ju('l([UC'fois nn-nic, on ouldiidl d'y niflln- le nom. v<i\. p.n- exemple
Mil Musée de Cii/.eh, n"" 1157 cl I2'>2, vuv. r,il;do-;ue.

(3) M.iis je duule (pie 1.1 prineesse r.iur.iil rlioisi pdiir elle-même, <peut-

l'trr'iui iiniinenlfle sa nutil la prineesse était deejme et iiu'prisee, peut-éti-e

aux lem|is (\i'<. tmuliles après la mort de Mrt -i-n-fttnh, (V'<»>. Masi'ERO, ///.>• •

tiiirr, p. 2."»8), ce ipii peut, peut-el resservir à aider d'expliipier ei»rt«iiies des

anomalies du sareopliaiiv).

(») S OIS cela il scinlileiail Lien «(Unn ne le lui aurait pa-. dniin'-.
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bien gardés d'avoir consacré à une princesse, comme demeure
éternelle un sarcophage qui n'eut pas été à son image, et qui, au

contraire eût été à l'image d'un autre. \]n. pareil outrage devait

être punissable par les lois de l'Egypte ancienne.

Quant à l'explication du fait que le nom et les titres se trouvent

gravés, nombre de fois, dans des dépressions sur la pierre; ce qui

s'est passé à cet égard on ne le sait pas et, probablement;, oa ne le

saura jamais; ou peut faire diverses liypotlièses à ce sujet, à sup-

poser qu'on aurait effacé le nom et les litres d'une personne pour y
mettre ceux de la princesse, on peut présumer qu'on auiait dû

retoucher aussi le visage, s'il en existait déjà un, et s'il ne res-

semblait pas à celui même de la princesse. Il me semble encore

rationnel de supposer que s'il y avait quelque chose d'écrit, là oii se

trouvent actuellement le nom et les titres de la princesse; c'eût

été par anticipation, alors qu'on croj'-ait le sarcophage destiné

à une personne quelconque, à laquelle pour une cause que nous ne

pouvons que soupçonner, il n'avait pas été définitivement acquis;

quand on le destina à la princesse on dut le reclifier et on y grava

son nom et ses titres, si le visage avait déjà été sculpté, on dut

veiller à ce qu'il ressemblât à celui de la princesse, on dut le

retailler, s'il était nécessaire, tout ceci est admissible.

Mais peut-être que l'explication la plus simple serait de penser

qu'on faisait des cuves et des couvercles, on y gravait les textes

usuels, en laissant en blanc In place pour le nom et les titres, et que

quand le sarcophage fut définitivement destiné à la princesse il y
aurait eu une erj'eur quelconque qui aurait fait tout recommencer;

alors un ouvrier graveur aurait ciselé la pierre pour le préparer^

soit qu'il y aurait eu ou non quelqua chose d'écrit là où se trouv^ent

les noms et les titres; mais en face de tant d'hypothèses possibles

il nous semble qu'il est bon de constater le fait que le nom et les

titres de la princesse se trouvent écrits dans des dépressions sur la

pierre, mais qu'il est sage de s'abstenir d'essaj^er à donner une ex-

plication définitive à ce laif.

Quant au portrait qui se trouve gravé à la tète du couvercle,

nous avons vu l'importance que les égyptiens y attachaient, ou

mieux la nécessité, selon leurs croyances, que l'image reproduisit

approximativement les traits de la personne, afin qu'il puisse être le
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support du double, ou IVime, chez les mânes; il importa donc moins

desavoir si le sarcophage fut ou non destiné dès le commencement

à la princesse, le fait important à retenir est qu'au moment où ce

sarcophiige devient la demeure éternolle de la princesse \\ semble-

rait que le portrait qui se trouvait sur le couvercle répondit à son

visage, (ju'il lui ressemblât, alors, ainsi qui' n;)us l'avjns déjà

dit (1), le portrait gravé sur le ouvorcle du sarcophage devait être

semblable au visage, et à l'image de la princesse Bent-anta,

autrement dit Beth-anta « la fille de Pharaon » qui selon la légende

aurait sauvé Moïse des eaux, l'aurait fait élever et considérercomme

son tils (2),

Quand nous regardons le visage, le portrait, pour ainsi dire,

que nous croyons être celui de la princesse et qui se trouve gravé

sur le ouvercle du sarcophage, nous croyons y reconnaître le type

sémitique; les ponimotlcs saillantes font penser, sinon le rattacher

aux hyksos dont on voit des statues au Musée de Gizeli.

Le fait que le visage de la princesse sur le sarcophage est mutilé

ne fait que le rendre encore plus intéressant, car la cause de ces

dégradations est explicable: Elles ont pour cause fondamentale

précisément descroyauces religieuses dont nous avons parlé précé-

demment.

Nous avons vu que, chez les anciens égyptiens le sarco[thage,

grâce au portrait qui se trouve gravé sur le couvercle, servait de

support au double, au âme de la personne; la statue, le visage, ou le

portrait qui se trouvait gravé sur le couvercle d'un sarcophage était

en quelque sorte animé, celte croyance est restée vivace et foi te

chez le peuple en Egypte; on la trouve encore jusque chez les

égyptiens modernes, car « aujourd'hui encore les fellahs imaginent

c( que les statu(!S qu'ils découvrent dans les tombeaux sont le sup-

« port de génies, qui se jettent sur ([uiconquiî vient les troubler.

« Lh seul moyen de prévenir une folie ou la mort à bref délai est

« de briser la statue avant que l'esprit ait eu le temps de mal faire.

(1) Voy. la prcinicro [(jnlii' de telle duWi' (liistitul (\iiy|ilii'ii, < li mi x séances

ilo décfiuiltrc 1895).

(2) On voil d'ailK'urs des i'«'pi'éscnlatit>ns de la |ii incesse, ooinpai'ée avec

l'olle du sai'cophafie, vu d<» prolil, relui i|ue nous avons pu ennipaier me
semlilail liien y eorrespondr-e.
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« Cette crainte superstitieuse a entraîné la destruction de plus

« d'un monument précieux »
; (1).

Ainsi il est loisible de supposer qu'à une époque indéterminée,

quand on déouvrit le sarcophage de la princesse, la tradition

faisait fldèlerrent l'écho de l'ancienne croyance que le portrait,

en étant celui de la momie, servait de support au double, ou l'âme,

dans l'autre monde, et était intimement associé avec un démon,

par suite, était en quelque sorte animé; ainsi la croyance populaire

voulait que le visage sur le couvercle du sarcophage était, si non

vivant, intimement associé avec un génie et que c'était un crime

terrible de le déranger, qu'il fallait tuer le génie en mutilant, en

rendant méconnaissable son portrait en pierre, qui, par suite, ne

pouvait plus être le support, ne représenterait plus le génie, et,

peut-être, en ainsi faisant, on croyait le tuer.

Quand on regarde le visage mutilé de la princesse on semble

entendre la malédiction de l'ancien égyptien, qui disait qu'on vien-

drait marteler le portrait qui se trouvait gravé sur le couvercle du

sarcophage.

•
• *

Résumons maintenant cette étude ; selon la Bible un Pharaon

aurait fait bâtir, par des esclaves, en Egypte, deux villes, nommées

Ramsès et Pithom, il parait !)ien que le Pharaon dont il s'agit fut

Ramsès II, (2) il aurait, dit-on, ordonné qu'on mit à mort les

(1) MAji'iiHO, BibUolhcqiic cgyptolo;/iq((e, I, p. 91; cf. p.77, s.; cf. Makrizi,
li'cid. BouRiANT, Méni. de la Miss, archcol. du Caire, l. XVII, prem. partie,

p. 32.T et suivantes.

(2) Il semblerait liicn que ces deux villes furent conliguës, peut-être en
réolité, ne furent qu'une seule. Le nom complet de la ville de Rarosès était

Pa-Ramses-aà-nakht « la ville (maison) de Ranisés (la) 1res forte » (c'est-a-

dire la ville très forte de Ramsès), la forme apocopée de ce nom était, aâ-
naklit, (i(la) très-puissante» et, selon le papyrus Anastasi II (pi. I, ligne t et s.;

etAnastasi IV,pl.VI,lig.l et suiv.), aurait été construile par lîamsès II. (Voy.

Maspero, Du tje/u-e rpist. p. 102 s.) c'est ce nom (jiic les (îrecs ont traduit

par, ont conservé le nom sous la traduction Héroopolis (voy. Amelineau
dans la Revue de VHist. des Relifj. nov.-déc. 1884, p. 373), on peut relever

une sorte d'équivalence entre Héroopolis et Pithom (la version des Septante
traduit Goschon (Gén., XLVI, 28) par Héroopolis, la version, copte lliébain

(Mèin. de la. Miss, française du Caire, VI. p. 26) suit le grec, mais la version
memjthitiquc (Ed. de Lagarde, p. 114) traduit par Pithom. Cf. encore v. 2').
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enfants mâles, nouveau-nos, des hébreux. On raconte qu'une

femme hébreue aurait donné naissance à un fils; après avoir mis

son enfant dans un panier elle l'aurait posé parmi les roseaux au

bord du lieuve, il aurait été tr,)uvé par une fille de Pharaon et

l'enfant fut élevé par ses soins, il parait bien que, selon la légende,

cette princesse aurait été lient- aiita, autrement dit, netli-anta,

la fille favorite de Ramsès II, la tradition même semble avoir gardé

son nom sous la forme lUtli-na.

D'après l'étude que nous venons de faire (1) il semblerait biim

ressortir que le sarcopliai^'^e en granit ayant appartenu à feu

M, le duc d'Aumont et de Villequier, et actuellement en possession

de M. Gavillot, est celui de la princesse Bent-atita, autrement dit,

Bc'th-anta, fiUe de Ramsès II ; sur le couvercle se trouve gravée

l'image d'une personne. Vu la haute importance qu'on aurait di'i

attacher à ce que la statue, ou représentation sur un sarcophage

ressemblât à la personne à laquelle la statue ou sarcophage appar-

tenait, il s'en suivrait que ce visage devait ressembler, sinon être

le portrait de la princesse « la fille de Pharaon» qui, selon la

légende, aurait sauvé Moïse des eaux (2).

William Groff.

Au vorsol 28 \o /i(i!/.< (le (i().«-/icit. osl traduit p.-ir ptn/s de Wtni^cs, cf. les ver-
sions. «JllMlll î'i l'('lll|il.lrcm(Mll (1p COIJo villo ("'l'. ANTIION, Clit.<>^tc(ll l)i(tin-

iKiri/, |i. 6IU), on i\r^ villes de I5iiiiiscs. ['iliiom-llcronpnlis, on croit niic « Trll-

cl-Nlii-iilcouliili ('l.iil snrcini'ui !<" l'a-toum *\\\:\ i'('|MM|iit' <lcs liNnUirtciirs

.•ilcx.nnlrins on itit-nlilliiil .ivci- le l'illionidc la liiMo». (HinaN, Hisfoin- du
/iciifilr i/'lsracl, I. I, |). I.")6^. A;n<i la ville ou les villes lic l'.ainses o[ PillKini-
lli'riii>|inlis, aiiraienl ('-lé a 'l'cli-el-MasltlKoiilali aclU(Mle. « Il est... vriiisein-
n ii'aliie i|in' la conslriiflion mi la roconslriielinn «le I^illioni lui ci)niniencee
i. soMs le <l(nil(Ie ré;4iie de Seli I el de Kanises II... Que lîanises ail coni-
{( ineni't' seul (lu non à Iwilii- (lU à reliàlir la ville, il n'iMi resie pa.s moins
« vrai i|ue les premiers .lirands Iravuux connus y stni\ de lin conrorménieiit
« au lexle hihiiipie. Il est même certain (|ue ces travaux, continués un nm-
« nuMd S(tus les Huhaslites n'avaient pas été repris avec une ii<-tivilù par
« les Hanie<>ides ipii succi-déicnt à Itanises il, puisipi'aucun de leurs car-
« touches ne se trouve dans la ruiije et ipie le teinjile demeure inaelieve ».

(\ .Kl P.nviXE, Urr fil' ih' ['lii.<tuiri' fir.'<i-cli<ii(>/i.<, 18S5, p. 3')2 et s ).Sur la «pieslion
des villes de M.imses, Pitliom-Horoopolis. etc.voy. .\nm;i.ineau dans la licrtir

(le r/ii.'i((n'r-t' ili'.-i ri'liijiinis, isai (nov.-iléc. ) p. 373. Hknan, lli.<toin' ilii nni/ili'

(l'I.-iidrl, t. I, p. |.')6<'t I.ElïiitiuE, lirriir tir l'/iistoin' ilr.< ri'lif/ionit, 1885. p.

302 s.

(1) \ov. lii jiremiére partie de (;elle élude, lliillrtiii ilo Cln.<(if. vi/i/filit'ii,

dec. lS!»r). Cf. ),inv. IS%.
(2) A')^'. .\pré^ jivoir hien ini'difc' cette etuile. je ei'ois ipi'il y a à peu

jirés 95 chances sur KX) jiour (jue le .sarcoplm^:»' dont il e-l <|uestion ail conte-
nu la momie d(> hnif (ou lU'tli)-iint(i . ti le de Hamses II, et ipi'il y a ;i peu
j)rès 85 chances sur 100 poin- que le |.oitrail t;dl|é sur lo couvercle ros.semltlc

f\ celle princesse.
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ISTOTE
rouK sKuviu A

f/HISTOIHE [lE l/EMliMMKME.NT EX ÉIITPTE

VAMfiflA^-

Lorsqu'il y a dix ans, j'ai pris part au .développement des momies

royales do Deir-el-Bahari dont M. Maspero a tracé une histoire

magistrale, l'idée m'est venue d'écrire un livre sur l'embaumement

on Egypte. Je me suis mis à recueillir des faits et des observations

dont le nombre est considérable. La bienveillance des directeurs

généraux du service des antiquités qui se sont succédé : MM. (Iré-

baut et de Morgan, a si bien facilité ma tâche qu'il m'est, je crois,

permis de dire, que pendant toutes ces dernières années, si fécon-

des en découvertes, la presque totalité des momies dignes d'intérêt,

qui ont été mises au jour, a été soumise à mon examen.

Les momies royales, tout en piquant au plus haut point ma curio-

sité, ne m'avaient fourni que des renseignements sommaires et

superficiels. C'eût été une inutile profanation que de détruire

l'intégrité de ces précieuses reliques historiques. Cependant, comme
plusieurs des sépultures royales avaient été violées dans l'antiquité

et les corps brisés pour qu'on put plus aisément les dépouiller de

leurs bijoux, j'ai profité de cetld circonstance pour étudier, de plus

près, deux ou trois momies et surtout celle de Thoutmès IL Une

partie de mes constatations a déjà trouvé sa place en 1S8(>, dans le

bulletin de la société d'Anthropologie de Paris; les autres figureront,

je l'espère, dans un ouvrage de 1 ^ngue haleine où toutes les varian-

tes, tous les cas particuliers seront décrits avec les détails qu'ils

comportent.

Avant la découverte des prêtres d'Ammon, faite à Deir-el-Bahari
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par M. Grébaut en 1891, tout ce que j'avais pu voir se rapprochait,

en somme, des choses déjà décrites, mais avec l'admirable série si

particulière et si complète, non seulement je pus multiplier mes

observations, mais encore en élargir le cadre par la découverte

d'un procédé que je crois, jusqu'à ce jour, inédit. Plus de cent

cinquante momies composaient la trouvaille
;
plus de cent ont été

développées par moi. Tandis que M. Daressj', conservateur adjoint

du musée de Ghizeh, relevait tout ce qui touche à l'Egjptologie,

nous dressions des procès-verbaux de l'embaumement lui-même,

dans lesquels les moindres faits étaient notés avec soin. Les belles

pièces, les momies bien conservées figurent dans les salles d'anthro-

pologie du musée. Des clichés en ont été pris par mon ami M. Malle

et, de toute façon, quoi qu'il arrive, le souvenir en sera conservé.

Les momies moins parfaites, les pièces brisées nous ont permis, en

pénétrant dans l'intimité des tissus, de reconstituer les différentes

phases de l'embaumement qu'elles avaient subi.

Cinq années se sont écoulées et depuis longtemps j'aurais voulu

publier ces notes. Jusqu'à ce jour un scrupule m'a retenu. Pour

qu'un tel travail puisse tenir une place honorable à côté des tra-

vaux déjà parus sur l'embaumement en général, il faudrait qu'il fut

complet. L'anatomiste, l'anthropologue, le chimiste et h; botaniste

unissant leurs efforts pourraient mener l'œuvre à bien. Ces condi-

tions n'ont pu, à mon grand regret, être réalisées d'une façon

complète. Monsieur Henri Gautier, professeur de chimie à l'Ecole

Polytechnique de Paris a bien voulu me prêter son oncours pré-

cieux et consacrer une partie de ses rares loisirs à l'analyse des

substances que je lui avais envoyées. Les résultats de ses recher-

ches, en ce qui concerne les prêtres d'Ammon, seront publiés à la

suite de cette note. Jusqu'ici les botanistes auxquels je me suis

adressé, ont été effrayés de l'aridité de la tâche qui leur était confiée.

Il faut les excuser, car déterminer et identifier un grand nombre de

plantes réduites en poudre fine, n'est pas chose facile, sur ce point

il nous faudra donc attendre longtemps encore peut-être, et c'est

p )urquoi j'ai cru devoir rompre aujourd'hui le silence en apportant

à l'Institut égyptien la description de l'embaumement tel qu'il était

pratiqué chez les prêtres d'Ammon de la XXP- dynastie.

Je limiterai mon travail à la partie inédite laissant de côté tout
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ce qui, ayant été déjà décrit par d'autres, ne sera point indispensable

à la clarté de l'exposition.

La méthode dint il s'agit doit avoir vie tenue secrète dans l'anti-

quité, car ni Hérodote, ni Diodoro n'en font mention. Les auteurs

modernes, ceux au moins que j'ai pu consulter, n'en parlent pas

non plus. Gannal, Suquet, Wilkinson, de Maillet. Pierret, Martin,

(thèse de Lyon 1881) de Bauens [Inhumation et crémation, Hru-

xelles, 1890), Hahn et Thomas (article J'jiibaiimement, du Dict.

des sciences inécL), Parcelly, {Thèse inauf/urale), Lyon, 1891)

ne nous disent rien du bourrage des momies avec le limon desséché

du Nil.

Le silence des anciens pourrait s'expliquer parce fait qu'il n'était

guère facile de pénétrer les secrets redoutables du temple d'Am-
inon et que, si les prêtres semblent avoir moins tenu à respecter

leurs morts qu'à les transf )rmer en momies artistiques, ils n'étaient

point désireux de divulguer leurs procédés, peut-être lucratifs, étant

donné le prix élevé des embaumements de luxe (250 livres sterling

de la monnaie d'aujourl'hui, ce qui représentait une somme énorme).

Cette divulgation, d'ailleurs, était peu ompatibl»' avec les idées

généralement répandues dans le peuple. On connait la légende du

taricheute, obligé de s'enfuir quand il avait fait au corps les inci-

sions réglementaires, sous peine d'être lapidé par les témoins de la

scène. Or, ce qui se passait dans le silence des ollicines, comprenait

de bien autres mutilations et l'intégrité du corps n'était plus qu'une

vaine fiction quand l'ceuvre de conservation était parachevée.

Je relève dans le mémoire de ^L E. Uevill)ut {Taricheutes ei

Coachytes page 13) la traduction d'un texte qui nous laisse entre-

voir une partie de la vérité. Voici ce passage extrait du papvrus

Rhind: «Tu sors en joie d(» ce Jieu de boucherie ; un t'a fait huit

« inci>iions pendant tes 30 jours. (Enfin) tu sors dehors. .le fais pour

« toi co qui est prescrit dans le grand lac de Clions pour te ramener
« à la salle de Txesaut, à ton lieu. On t'a l'ait encore neuf o'iver-

a turos pjurompléter les 17 ouvertures, jus((u*au soixante dixième

« joui- à cause dos 17 at (membres) de ce dieu, savoir : sept portes

« à la lètc, quatre à la poitrine, deux aux jambes, deux aux bras,

« une au ventre, une au dos, en somme 17 en 70 jours. »

Ce que j'ai observé, dans les momies do Deir-ol-Bahari, se rap-
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proche beaucoup de ce qui est dit dans ce texte et l'examen des

faits nous fera connaître â quoi pouvaient servir toutes ces ouver-

tures, ce que le papyrus n'explique pas, au moins à ceux qui ne

sont pas initiés au langage figuré des prêtres.

Une" momie bien c:)nservée des prêtres d'Ammon, quand on l'a

privée de toutes ses bandelettes et des deux couches de bitume qui

l'enfermaient, comme en deux caisses étanches (si l'opération avait

été c^rractement conduite), apparaît avec les jambes étendues et

rapprochées parallèlement, les bras ramenés le long du corps ou

légèrement croisés au dessus du pubis. La peau est partout lisse et

propre, absolument rasée, seuls la barbe, les cheveux, les sourcils

et les cils sont conservés. La bouche, les narines, les yeux et les

oreilles sont recouverts d'une couche de cire vierge hermétiquement

collée, saupoudrée de résine de cèdre. Sous la cire, la bouche close,

cache les dents, les lèvres sont teintes en rouge, noirci par le

temps, mais encore reconnaissable.

Les sourcils sont peints, les paupières souvent ornées de Kheul,

le visage fardé ainsi que les pieds et les mains et quelquefois

même tout le corps qui, le plus souvent, a gardé une partie des

formes replètes quMl avait pendant la vie. Seuls les seins, chez les

femmes, sont très aplatis et fortement appliqués sur le thorax.

Le cou, relativement maigre, paraît plus maigre encore à côté de

la figure fortement distendue.

Sous les paupières mi-closes et bombées comme si l'œil existait

encore avec sa forme, se trouve une boulette de chiffon sur lequel

le dessin de l'iris est grossièrement représenté.

Les narines, quand on les débouche, laissent voir le chemin par

lequel un crochet, traversant Téthmoïde, a permis, grâce à un

courant d'eau, d'extraire la matière cérébrale suivant Tusage, qu'à

de rares exceptions près, on observe à toutes les épjques. Les

bras, les jambes, les mains, l'abdomen ont un embonpoint moyen,

celui du corps privé de son tissu adipeux.

La peau est sèche, cassante, elle conserve son grain et même sa

couleur d'un blanc jaunâtre.

La plaie classique du flanc gauche, souvent recouverte par un

oudja en cire, laisse entrevoir en dessous une poudre grise (voir

analyse n" 1), tantôt sans mélange, tantôt mêlée à des débris de

linge et à des poudres aromatiques.
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Les bras et les jambes n'ont en g'énéral aucune souplesse et

craquent sous le moindre effort. Lorsque la couche d<i bitume

n'était pas c unplète, et généralement la partie postérieure du

corps eu était dépourvue, les insectes nécrophores, dermeste, cory-

neles, rufipcs et autres pénétraient les couches de bandelettes

dévoraient les tissus ne laissant que le squelette entouré de s^a

couche de limon mêlé aux débris de larves. Au contraire, dans les

momies irréprochablement l'aronnées, les tissus ont gardé leur cou-

leur, les éléments anatomiques sont encore très reonnaissables.

Quelques-uns de ces tissus et les linges qui les touchaient ont pu

fournir, au professeur Lacassagne à qui je les ai envoyés à Ljon,

la réaction de l'hémoglobine caractéristique des tâches de sang.

Un fragment de peau d'une autre momie a permis à l'éminent

médecin légiste, d'aihrmer que la mort du sujet avait été causée

par l'immersion et que le cadavre avait du séjourner plus de

quinze jours dans l'eau. Ces curieuses constatations permettent de

se rendre compte du degré de conservation de pareilles momies.

L'abdomen contient, au milieu de la poudre grise, les viscères

enroulés, après avoir été traités par le bain de natron, autour de

statuettes en cire à tète d'homme, de chacal, d'épervier et do

cynocéphale qui remplacent les vases canopes des époques anté-

rieures. Le cou, les bras, les jambes sjnt bourrés de la même
composition que le ventre, mais on n'y trouve jamais de débris

végétaux. La peau, avec une faible partie du tissu cellulaire ne

contient plus, à part le squfdetle, que les tendons auxquels

adhèrent à peine quelques faisceaux musculaires. Tout le reste a

été arraché, lacéré, détruit et remplacé par du limon desséché,

dont la peau est remplie de façon à rappeler la forme du corps.

On comprend aisénient que, pour bjurrer ainsi le corps dune
façon régulière après l'avoir privé de ses masses musculaires, il

fallait des incisions multiples.

L'examen sommaire des pièces intactes ne per net pas de reon-
naitre, sans dissection, oii elles étaient [dacées. Le Taricheute les

faisait habilement en tranchant la peau en biseau, ce qui permet-

lait de l'crnier herinéliqueiiient les lèvres des plait>s et dt? les

dissimuler dans les plis J'en ai toujours trouvé une à chaque; bras et

à chaque avant-bras, une pour chaque cuisse et pour chaque jambe,
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total pour les membres^ huit à la partie latéro-interne. Une de cha-

que côté de la b juche pour diviser les commissures et permettre de

rembourrer les joues, deux dans l'intérieur de la bouche, le long

des bords internes du maxillaire inférieur pour bourrer un peu le

cou sans l'endommager. Si l'on ajoute à ces douze incisions la

perforation de Velhm j'ide, Tablation des yeux et l'ouverture du

flanc gauche pour extraire les viscères, nous arrivons à 16 ouver-

tures, la dix-septième siégeant dans le dos et signalée par le papy-

rus Rind, m'a paru manquer le plus S3uvent, mais je l'ai trouvée

deux fois, d'une manière très évidente, elle était longitudinale et

siégeait à la partie inférieure du sacrum, permettant d'extraire de

chaque côté les masses charnues que l'on ne rembourrait pas, car

tout ce qui ne devait pas être apparent, était systématiquement

négligé par les embaumeurs et les saillies inopportunes eussent

nécessité, pour égaliser les formes de la mom.ie, de volumineuses

compresses de linge qu'on se dispensait volontiers d'employer.

Le seul point de mes observations qui s'écarte du texte, porte sur

les ouvertures de la poitrine. Je n'en ai trouvé aucune oîi le papyrus

en décrit quatre. Etaient-elles internes comme celles de la cavité

buccale? La chose n'est pas sans apparence de fondement car il

s'agirait alors des viscères rép3ndant aux quatre statuettes dont

j'ai parlé plus haut. Les moHjias des prêtres auraient alors quatre

incisions supplémentaires, celles des avant-bras et des jambes qui

devaient singulièrement faciliter la tâche de l'ouvrier chargé

d'arracher les muscles.

Toutes les momies des prêtres d'Ammon n'étaient pas aussi

soignées que celle qui vient d'être décrite, souvent avec un bour-

rage sommaire de la cavité abdominale, la poudre était placée sur

les premières couches de bandelettes, par conséquent à une petite

distance du corps. La couche, épaisse de deux ou troii centimètres,

était parsemée, le plus souvent, de grains d'orges et maintenue en

place par un suaire relié avec des bandelettes. Que venait faire

l'orge dans l'embaumement? S'agit-il d'une pratique religieuse?

Je l'ignore et je laisse à ceux qui ont le bonheur de lire les textes,

le soin d'en trouver un pour expliquer celte pratique. En atten-

dant je suppose que ces momies, grossièrement faites (ce sont en

général celles d'enfants), n'inspiraient pas, à la famille, une grande
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confiance poui* leur conservation. L'orge en germant, aurait indi-

qué que la momie était menacée de déomposition et qu'il fallait la

réparer (analyse n" 2).

D'autres, plus communes enc )re, ou peut-Atre parce qu'il s'agis-

sait d'une m jrt par maladie contagieuse, ne p.)rtent aucune trace

des pratiques indiquées plus haut, seule l'éviscération aurait été

faite, quoique cette règle suuflVe ausà des exceptions. Le corps,

dans ce cas, était recouvert de quelques bandelettes, puis d'une

épaisse couche saline recouverte elle-même de bandelettes main-

tenant un suaire ou deux.

D'après tous les auteurs, cette troisième forme d'embaum(;ment

semble classique pour les pauvres à toutes les époques, mais le fait

de l'avoir trouvée pour l'une des momies royales de Deir-el-liahari,

celle de Va/io/ii/me, m'autorise à conclure que la pauvreté seule

n'était pas sulfisante pour expliquer l'emploi de ce procédé.

A quelle épjque le bourrage a-t-il commencé à être pratiqué ?

Certainement pas avant la dix-huilièiiiodynaslie, il n'était déià plus

courant sous la vingt-troisième ainsi q,i'en témoignent les momies

de la famille Sen Notems exhumées par M. Maspero, en 1885. Il

n'en était plus question sous la vingt-sixième dynastie, à l'époquD

saïte. Je compte revenir ailleurs sur tous ces détails qui sortent

du cadre que j'ai voulu donner à celte ne le.

ANALYSE
des produits extraits des momies des prêtres d'Ammon de la XXI' dynastie.

Par H. GAUTIER

l'roffsst'tir do chiiiiif; ;'i l'École l'olylei.'lini(|u« rlr Paris.

N" 1 . — Poudre minérale servant à bourrer les momies
de la XXP dynastie.

Cette pjudre, de couleur grisâtre, est eu grande partie insoluble

dans l'eau.

La partie s duble dans l'eau contient des sulfates, des chlorures,

de la soude, do la chaux et du fer.



— 96 —

Dans la partie insoluble se trouvent de la silice, de l'acide phos-

phorique, de l'acide carbonique, de l'alumine, de la chaux, du fer.

La présence simultanée de ces différents éléments, aussi bien que

l'aspect de la matière, suffisent à montrer que l'on a affaire à une

terre végétale qui n'intervenait que pour diminuer le volume de

l'air laissé à Tintérieur de la momie.

On s'est borné à déterminer les proportions relatives d'humidité

de matières solubles et insolubles : 6-'",2i5 ont perdu par la dessi-

cation O'^SSO ; le produit des éché traité par l'eau laisse un résidu

insoluble de 4s'-,6045.

Ces chiffres conduisent aux résultats suivants :

Enu 8.07

Malièi'cs insolubles 74.08

Matières solubles 17.85

100.00

N" 2. — Poudi-e minérale trouvée sur une momie cVenfant

Même matière que le n" 1.

A^" 3. — Pâte recouvrant une momie d'enfant.

Cette pâte est presque totalement soluble dans l'eau; elle fond

sur une lame de platine en charbonnant légèrement. L'alcool bouil-

lant enlève au produit un corps blanc organique, la solution aqueuse

de ce corps blanc est précipitée par l'azotate d'argent et ce précipité

noircit rapidement quand on le chauffe en présence de l'eau. C'est

le sel de potassium d'un acide liquide qui n'a pu être déterminé

faute de substance, mais qui provient vraisemblablement de la

saponification d'un corps gras.

La poudre soluble dans l'eau contient de la soude et de la potasse

et ne renferme ni magnésie, ni fer ; elle précipite par le chlorure

de baryum et l'azotate d'argent.

19e%659 de ce produit ont perdu à 100^ 2""',85r, le résidu cède à

l'alcool chaud S-"',24 ; le nouveau résidu a été divisé en deux parties

pour doser le chlore dans l'une et l'acide sulfurique dans l'autre
;

en rapportant au poids initial de 19^',659, on a trouvé 7^'%84 de

chlorure de sodium et ^^\Q2 de sulfate de sodium.
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Le résidu insoluble dans l'eau et l'alcool pèse 0",38, il est formé

de matière ligneuse et de carbonate de calcium (0''''",27).

Un dosage d'anhydride carbonique effectué sur 13'~''",0ô45 de ma-

tière a donné 0''''',-")73
: en retranchatit ce qui orrespond au carbo-

nate de calcium, il reste U-''',49l (jui, cilculé en carbonate de

potassium donne l'^^',549.

8i l'on convertit en centièmes ces différents nombres, on obtient

finalement pour la composition de celte pâte:

Iviu 1-4.50

Sel de polnssiuin .sulul)lc dans l'ulcool. 16.48

(Milonire de sodium '.Vr>.S7

Suiftile de sodium 15. 3<;

Carltoiiale de caN'iuiii 1 .37

Carbonale de potassium 1 1 .86

Matière ligneuse 0.56

lUO.UO

Originairement celte pâte était sans d )ute constituée par un

mélange do matières salines riches en chlorure de sodium, de frag-

ments de b)is aromatique et de matières grasses.

D' FODQUET.

Bulletin lie l'Institut Égyptien.





SEANCE DU ? 7VVRIL 189(3

Présidence de S. E. Yacoub Artin faciia,

La séance est ouveiie à trois heures.

Sont présents

LL. EE. YACoiir. Artin pacha, prcsidcnl.

D^ Arratk pacha, )

; rice-prcsulriils.
V\KU\i\ PVCIIA,

)

MM. PioT REV, secrélaire général.

Vkntrk pacha, secrélaire annuel

W. Arratk,
\

BONOLA RKY,

BoURIAiNT,

Daressy,

DUTMJI,

William fiKoir.

IIer/. hev,

D"" Innés rev,

S. l'i. !) ISSA PACIU I1ami)\.

MM. D' LlSENA I5EY.

l)"" OSMW l!l ^ (lllU EI5.

/ nienihres résidi-nls.

Assistent éf^alenieiil à la scancc MM. les 1)'- HoUi.

lladi;ès, Tranioni, M. .lougnel, etc.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé,
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M. PioT bi:y présente de la pari de son confrère, M. Piè-

trement, membre correspondant de notre société, un travail

critique de paléonlogie et d'histoire naturelle sur Le crâne

de Remagen, Le Kertag, Les cliemiui- de liekhmani et le livre

Le cheval de M. Megrin.

Des remercîmenls seront adressés à notre zélé corres-

pondant, pour son intéressant mémoire.

La parole est donnée à M. Dutilii pour la lecture d'un

nouveau mémoire confirmatif des conjectures émises dans

ses précédents travaux sur les divinités et les signes

astronomiques figurés sur les monnaies alexandrines.

L'auteur cite comme pouvant se rapporter à l'ordre

d'idées qu'il poursuit: J° une Vénus Apostrophia. une

Vénus Uranie, une Vierge qui avait la tète entourée de

douze étoiles et la lune à ses pieds, enfin le tableau du

célèbre peintre Murillo représentant la Vierge, auréolée

de douze étoiles et reposant sur un croissant; il discute la

valeur de ces nouvelles contributions au point de vue de

la véracité de sa thèse et prouvant qu'elles y apportent un

éloquent appui. 'Annexe 1.)

M. i.E PRÉSIDENT donnc lecture d'un mémoire de M. Caron,

le savant numismate français, sur des monnaies frappées par

les croisés à Damielte du o novembre 42 iO et 7 septembre 1'220^

et une notice historiqne sur Jean de Brienne, roi de Jérusalem,

chef de la croisade contre l'Egypte. (Annexe n" 2.)

M. le I)"" BoTTi, directeur du musée d'Alexandrie, est

appelé à la tribune pour une double communication rela-

tive à l'inscription d'Arsinoé Philadelphos à la colonne Pompée

(Alexandrie) ainsi qu'aux fragments littéraires et autres

du musée d'Alexandrie. (Annexe n-' 3.]
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L'orateur rappelle ([ii'il ;i\;iit cru devoir loiil (Tiihonl

considérer l'iriscriplioii de la eoloime iNmipcc coiiinic une

dédicace à IMoiémée II Pliiladclplic, mais (juc. dcviuil Ic^

objections du H. P. Mahoffy, il s'est rallié déliiiitiveuient

à la thèse de ce dernière! ne voit dans cette inscription

que la dédicace d'une statue par un i)arUcnlier, à la reine

Arsinoë II, femme de IMoiémée II Pliiladel])lie.

Puis M. le l)"" Botli donne une analyse suceincle des

différents papyrus n'uinis. au nombre de près de 50U. dans

le musée d'Alexandrie; il monlro tout l'inl(''rè( hislorique

de cette collection, formée en ([uelques années seulement

et due presque entièrement à des lib(''ralités particulières.

L'orateur, fréquemment applaudi par l'auditoire, reçoit

les remercîmcnts et les félicitations de M. le président.

I\r. le l)"" Hadgks donne lecture d'une communication

sur une Fraclurc coinniinuHve étendue du pun'rlal droil, arec

enfoncement et enclosenwnl de la partie fracturée sous la voûte

crânienne, accompa(/née de trouljles de la rnotdité par lésion de la

substance céréljrale.

Après avoir décrit les symptômes présenli's par le blessé,

rmileur (liseiile 1(> manuel })i'('paraloire (|iii s*impt>s;iil

dans ces circonstances. Laissant de cote la trépanation en

faveur d'une technique plus conservatrice, M le D' nadi,'-ès

emi>loya le ciseau et le maillet pour frayer à un (dévateur

des chemins praticables le Ion «j;^ du rebord osseux de la i)erle

de substance et enlever les rraiçnienl s osseux fracturés.

A riieure actuelle, Popén» qui est amené en séaiu'c, ne

présente plus qu'une impotence fonctionnelle ass(>/ mar-

quée du pouce, le bras a recupen» sa molilité; la mf'nnure

est revenue, et le crâne n'ollVe plus à Pexamen ([u'uiu»

grande perle de substance recouverte })ar les téguments
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que soulève le cerveau à chaque systole cardiaque. (An-

nexe n'' II.)

Une courte discussion s'engage ensuite entre S. E. le

D'" Abbale pacha et l'orateur au sujet de la rcparalion pos-

sible du tissu cérébral, puis la séance publique est décla-

rée close, et l'Institut se forme en comité secret pour

l'élection de M. le D' Ostrup, de Copenhague, au titre de

membre correspondant.

Cette élection réunit l'unanimité des suffrages. En

conséquence, M. le D'' Ostrup est déclaré membre corres-

pondant de l'Institut.

Puis M. Ventre pacha, en son nom personnel et au nom
de M. Piot bey, propose à l'Institut la candidature au titre

de membre correspondant de M. H. Pellet, et donne

connaissance des titres du candidat.

L'élection est, selon le règlement, renvoyée à la pro-

chaine séance.

La séance est levée à 5 heures et demie.

Le Secrétaire général,

PlOT BEY.







Annexe N* 1 à la spancc du 3 Avril UOft.

xMONNAlES ALEXANDRINES
ET TERRES CUITES DU FAYOUM

Confirmation d'études précédentes par les monuments.

Grâce aux recommandations qu'avait bien voulu me faire

S. E. YacMub Artin pacha, notre honorable président, d'avoir a

rechercher, sur les monuments, une c>njoncll»n du soleil avec la

lune, j'ai été à même de vous présenter, le 8 novembre de l'année

dernière, comme vous pouvez le constater par cette photographie :

1" Une conjoncti<m du soleil avec la lune
;

2° Une conjonction de la lune avec Vénus
;

3" Une conjonction du soleil avec la lune et une seconde planète;

4° Une c injonction du soleil avec deux étoiles.

Ceci, en confirmation des conjectures sur les divinités et les

signes astronomiques que je croyais voir sur les monnaies alexan-

drines et que j'ai essayé de développer dans la séance de cet

Institut le 1" février 1805.

Aujourd'hui, grâce encore à notre excellent président, je vais

avoir l'honneur de vous démontrer, par un monument du dix-

septième siècle de l'ère chrétienne, que les monnaies alexandrines

et les terres cuites du Fayoum ont dit la vérité, et que les sujets

qui ornent les revers des premières, ou que représentent les

secondes, sont en parfait accord et se relient avec ce que l'histoire

nous révèle sur les diverses questions que j'essaie d'éclaircir.

A l'issue de la séance précitée du ^ novembre dernier, Artia

pacha a bien voulu me signaler, comme pouvant se rapporter à

l'ordre d'idées que je poursuis :
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1° Une Vénus Apostrophia
;

2» Une Vénus Uranie
;

3" Une Vierge qui avait la tête entourée de douze étoiles et la

lune à ses pieds
;

Enfin, Murillo, célèbre peintre espagnol du xvii™^ siècle.

D'après la mythologie, la Vénus Apostrophia était ainsi nommée
d'un mot grec, qui veut dire détourner, parce qu'elle détournait

les cfnurs de toute impureté.

La Vénus Uranie, selon les uns, personnifiait le ciel, et^ selon les

autres, elle représentait la déesse de l'amour platonique, en opposi-

tion de la Vénus Pandemos, c'est-à-dire publique ou vulgaire.

Quant à la Vierge aux douze étoiles et à Murillo, ils m'ont em-

barrassé à tel point, que j'ai dû m'adresser à mon très bon ami et

élève émérite en numismatique, le révérend père Joseph lacinthe

de Cillano, ci-devant supérieur du petit couvent, et aujourd'hui

aumônier au Collège des frères des écoles chrétiennes à Assiout,

qui a bien voulu m'apprendre : Que cette Vierge représentait

rimmaculée Conception de Marie, et que c'était le verset I, du

chapitre XII, de l'apocalypse d^ Saint-Jean, le théologien, qui

avait inspiré le peintre espagnol.

Ayant eu recours à ce verset et à ce chapitre, j'y ai lu :

« Il parut aussi un grand signe dans le ciel ; savoir, une femme
« revêtue di soleil et qui avait la lune sous ses pieds, et sur sa

« tête une couronne de douze étoiles. »

Cette révélation de Saint-Jean, reproduite environ seize siècles

après la période qui m'occupe, par Murillo, est des plus intéres-

santes puisqu'elle n'est autre, niesemble-t-il, que l'allégorie d'une

conjonction du soleil avec la lune ; elle renfjrce et elle confirme

les idées que j'ai émises sur cette question, et voilà comment je

l'explique :

Saint-Jean, l'évangéliste, né en Galilée, fut appelé à l'apostolat

par le Christ, à l'âge de vingt-cinq ou vingt-six ans ; il mourut sous

Trajan, la centième année de l'ère chrétienne; il a, par conséquent,

vu et étudié, dans l'espace d'environ trois quarts de siècle, dix

règnes d'empereurs romains, en commençant par celui de Tibère et

en finissant aux débuts de celui de Trajan.

Ces règnes, pour la plupart, étaient voués à la superstition et
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surtout à l'astrologie. A cette époque, la conjonction du soleil avec la

lune et de celle-ci avec Vénus, étaient celles qui résumaient toutes

les félicités et toutes les bonnes chances ; il est trèj naturel, dès

lors, que le saint apôtre, qui avait vécu à Kome et dans la plu-

part de ses colonies européennes et asiatiques, s'adressant aux

masses de son temps, pour essayer de les convaincre et de les per-

suader, se servit de ce qu'il y avait de plus pur en fait de Vénus

dans la mythologie et des allégories et des figures les pi us en vogue

dans les provinces de l'empire, et voila comment, je crois, il conçut,

pour la mère de son bien aimé seigneur, la magnifique image que

prit pour sujet Murillo.

Les douze étoiles, qui entourent la tête de la Vierge, pourraient

bien symboliser les douze tribus d'Israël, au milieu desquelles

Sainte-Mar'e est née, voir même les douze signes du zodiaque, et

très probablement l'un et l'autre.

D'après le révérend père lacinlhe, sur la magnifique toile de

Murillo, figure enc »ro un serpent ; sa présence expliquerait ces

paroles du chapitre III, verset XV, de la Genèse, qui disent :

« Et je mettrai de l'inimitié entre toi et la femme; entre ta pos-

« térité et la postérité de la femme »
; cette postérité t'écrasera la

« tète et tu la blesseras au talon. »

Effectiv(!ment, l(^ chapitre do l'Apocalypse, auquel je me réfère,

est intitulé :

« Vision de la f(^,mme enceinte et du dragon vaincu, qui persé-

« cute encore la femme et ses enfants. »

Le 8 novembre dernier, en vous parlant et en vous soumettant

les anses de lampes en terre cuite, j'ai cru, Messieurs, devoir

poser la question suivante :

« Leur création était-elle l'œuvre d'un potier ordinaire et igno-

« raut, ou plutôt qu'en ouvrier habile et exact i? Travaillait-il sur

« des d)nnées ou des dessins qui. forcément, devaient lui être

« fournis par des personnes ver.sées dans la lecture des astres ? »

Je me suis arrêté à cette dernière hypothèse.

Aujourd'hui, je nie demande si Murillo, malgré la valeur de son

pinceau, avait, lui. peintre du wii""" siècle, l'instruction nécessaire

pour mettre au service de ses conciîplions la mythologie, l'histoire,

l'astrologii! et les faits concernant l'aurore du christianisme, appli-

k
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qués surtout, si judicieusement et avec tant d'à-propos, dans sa

splendide toile de l'Immaculée Conception. Franchement, je ne le

crois pas, et préfère le considérer comme un peintre très habile et

de grand talent, obéissant et interprétant à souhait les aspirations

et les vues d'une intelligence supérieure. Gomme appui et confir-

mation de cette idée, je trouve dans l'histoire que Béatrix de Silva,

parente d'Isabelle de Castille, fonda en Espagne, en 1484, un ordre

religieux en l'honneur de la conception de la Vierge. Qui me dit

que cet ordre n'existait pas encore à l'époque de Murillo? Qui

m'assure que ce n'est pas à l'inspiration d'une de ces intelligences

d'élite, comme i! s'en trouve dans toutes les congrégations, qu'est

due la conception du fameux tableau du peintre sévillais.

A en juger par le fait que, septuagénaire, ayant fait une

chute, qui n'aurait présenté aucun danger s'il s'était fait soigner,

Murillo préféra se laisser mourir plutôt que d'exposer la partie

lésée de son corps, aux regards et à l'inspection des docteurs,

me fait dire, et vous l'admettrez avec moi, qu'il avait l'intelligence

plutôt bornée, et qu'il ignorait même les préceptes de sa religion

qui veut : « Que l'existence, quelle que soit sa condition, est un

dépôt sacré que l'on reçoit, qu'on est obligé de conserver, et que l'on

doit rendre lorsqu'on en est requis, par une cause naturelle, sans

essayer de lui porter aucune atteinte. » S'il a négligé ou ignoré

cette notion chrétienne, il est permis de douter aussi sur ses con-

naissances historiques, mythologiques et surtout astrologiques.

Si cette conjecture est admise, elle viendrait en aide et confirmerait

celle que j'ai donnée sur la fabrication des lampes en terre cuite

du Fayoum, plus âgées de seize siècles que la toile de Murillo.

E. D. J. DUTILH.



AniiPio N" 2 à la sôance du 3 Avril ISOft

mOlÂlES FRAPPEES A OAmiETTE PAR LES CPOISES

1)L 5 N()\1.MI3I{E I2i;) AIT SEPTlîMBHI-: 1220

JEAN DE BRIENNE, ROI DE JÉRUSALEM

[o _ • loiiKS : HF.X : Croix caiiloiiiiéo de doux iiumls au 1. cl 3.

15.
i"
DAMIATA : Points entre i'I cl A et après l'A final.

Tclo (.'oui-onnoe de Uv.o.

^r.WhVMnSROKB, NKmiitmud'jdf de l'Orient lah'ii, \t\. \l\, \° 31.

Il y a ou plusieurs émissif>ns de ce coin, piiisipic Icxoinplairo dont nous
donnons le dessin i)orte dans la lét,^ende DAMIATA des ["•inls(pii en sont

des signes certains.

D'autres exemplairns |)ni-l(Mil I,) N'-gcndc I) AMIi;'!' A , l»\MIAf.\ parait

(>lre la forme la plus i-(\<rulicre puisf|ue r'csl celle cinployd'c [>;ir la chaneel
lerie papale et t|ue le nom aral)c de la ville est Damialh.

Ti/pf II (Icirrininrr ;

2° — Calvaire enti-o deux palmes; sans légende' W. DAMIAT fioix.

Catalogue do la colleclion DelOcluse, N<'2086.

3' — Grande croix à double traverse horizontale, dite croix pastorale,

élevée sui" un pii'deslal à deux degivs; de clia([ue c<">tè une grande palme et

une étoile.

H. SIDAU0:3 :V Croix ilans un grenetis : poids, 0^,95; SenLiMUKRr.ER,
XIX, ;t. Il propose, page 49i, de lire ccrci:riiris ou Victoria crucis, ou encore,
Urijs criicis.

Bien que j'aie cru devoir consulter les sources originales, je no

voudrais pa .s faire de l'érudition à bon inarclié en paraphrasant le

livs intéiessant récit que Michauil (1) a lait de celte croisade en

(l) Mii;iiAi;n, Histoire des Croisades, t. III. -i^S, 819.
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puisant à la fois dans les chroniques de l'Occident et dans les histo-

riens arabes.

Parmi les croisés nous avons comme témoins oculaires Jacques de

Vitry évêque d'Acre auteur d'une chronique (1), dont on connaît

quatre lettres écrites au pape Honorius III (2); Jean Scholastique,

prêtre de l'Eglise de Cologne, auteur d'une chronique (3) ; Pierre

de Montaigue, grand maître de l'ordre du Temple, écrivant à l'évê-

que D'Elmheim (4), et Philippe d'Aubigny rendant compte des

événements au comte de Chester et de Lincoln, qui après avoir été

l'un des chefs les plus valeureux du siège était retourné en Angle-

terre. Leurs lettres et leurs récits respirent la vérité, Nous n'en

dirons pas autant de leurs connaissances en géographie. Ils appe-

lent Damiette, l'ancienne Memphis ; le Caire la nouvelle Babylone,

et pour eux, le Nil (5) est un des quatre fleuves qui ont coulé dans

la terre promise. Le continuateur de Guillaume de Tyr, Mathieu

Paris, dans l'histoire d'Angleterre, le mémorial de Reggio, nous

ont transmis des détails recueillis sans doute de la bouche des croi-

sés revenant d'Egypte.

*
*

Parmi les écrivains arabes Michaud parait avoir surtout consulté

Makrisi. II en est un autre cependant contemporain des événements

comme les nôtres, Ilm AlatjT mort en 1233 qui dans le Kamel

Altavarykh (6) nous fournit des détails topographiques qui certes,

ne sont pas une révélation pour une compagnie aussi éclairée que

la vôtre, mais qui présentent quelque intérêt à être étudiés sur place.

(1) Voir édition Bongors, p. 14i0 et suivantes.

(2) Martenne, Thcsantiis nocns anccdotum, t. III, p. 288,

(.3) Mir.HAUD, Bibliot/irr/tte des Croisndrs, l. II.

(4) Mathieu, Paris, Histoire Anglicana, clans le « Recueil des histoires

de Fi-ance », t. XVII. p. 743, 75».

(5) RecHcii des historiens des Croisades. — Historiens orientaux, t. II,

p. lit et suivantes.

(6) Ib\ Alatyh, Le mois de Ha/ar.
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Jean de Brienne, roi de Jérusalem.

La croisade contre l'Egypte avait été décidée à Home dans un

concile tenu à St-Jean de Latran par le Pape Innocent III, et avait

été préchée dans toute l'Europe. Datnielle, la clé do l'Egypte, en

était l'objectif. Les Frisons y arrivèrent les premiers et choisirent

pour leur chef le Comte de Saarbruck. Le Roi de Jérusalem. Jean

de Brienne, le Patriarche et les évoques de la Palestiu<», le Duc

d'Autriche, les ordres militaires du Temple, des Hospitalier.-: de St-

Jean, et le Toutonique, s'embarquèrent à Acre, et poussés par des

vents favorables abordèrent en mai 1218, après une traversée de

trois jours, près de la rive du Nil dite Adjuza (1). Malgré son grand

âge (il avait près de 70 ans) Jean de Brienne fut le chef reconnu de

la croisade. Il était encore plein d'énergie et de courage (2).

Damiette avait trois enceintes flanquées de tours et séparées par

de larges f)ssés qu'on remplissait des eaux du Nil divisé en deux

bras. L'île formée par ces deux bras était défendue par une grosse

tour (3) appelée tour de Corborie par le continuateur de Guil-

laume de Tyr, et une double chaîne de fer reliée aux murs de la

ville, entravait la navigation du ileuve.

Le premier soin des croisés fut do s'entourer d'une muraille et

de creuser un fossé pour se défendre contre les musulmans venant

au secours de Damiette. En effet Almelic Alcaïuil, fils d'Almelic

Aladil (dont nous avons fait iMalek Adel) prince de Damiette et de

toute l'Egypte, avait établi son camp de l'autre côté du Nil dans

une station connue sous le nom d'AIadeli} a (t) dans le voisinage

dtî Damiette dont les portes restaient ouvertes et (juil ravitaillait

d'hommes et d<î vivres. Il ne fallut pas moins de qnatre mois aux

croisés pour s'emparer de la tour élevée dans l'île et qui résista à

un premier assaut. Sur trois navires préparés pour l'escalade, deux

(1) D'.\RitOls KE Jlitviwii.i.E. .l-itit (h- Urit'iiiir, l'jii'is, 1868.

('_') L'h'.</(u'rc (riù'dclcs c/n/)t'rci<r, Hfciiril des histork'iis dm Croisades.—
Ilisloriciis, I. II.

(.T> 11)11 Al.ilyr.

(i) Ibn Alulyr.
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furent rendus inutiles, l'un par la chute du màt, l'autre par la

rupture de l'éclielle ; le feu grégeois détruisit le troisième. Les croi-

sés eurent alors l'idée d'amarrer deux navires et d'y construire une

tour avec un pont tournant. C'est à Jean Scholastique, à la fois

moine, ingénieur et historien que paraît être due la construction

de cette machine de guerre, bien qu'il n'en revendique pas l'hon-

neur dans sa chrjnique. Ce nouvel assaut ne fut pas sans péripéties

et le duc d'Autriche se signala par le plus bjuillant courage. La

tour fut prise le 25 août 1218 et les chaînes furent brisées.

Peu de temps après, Almelic Aladil mourait dans le mois de Dja-

mad de l'année 615 de l'hégire (25 août au 24 septembre 1218 après

J.-C). Il portait dans les camps le nom de Seif-Eddin (épée de la

religion) et nos chroniqueurs en ont fait Saphadin. Ils attribuent sa

mort au désespoir que lui aurait causé la prise de la tour de

Damiette. Makrisi dit également qu'il se frappa la poitrine et déses-

péra du salut de l'Egypte. Il laissait plusieurs fils qui se disputèrent

sa succession. L'aîné était Almelic Alcamil que les historiens latins

appellent jMalekin.

Cependant l'armée des croisés se renouvelait par le départ de

ceux, Frisons et Bretons, ayant accompli le temps de leur voeu, et

l'arrivée de nombreux prélats et chevaliers Anglais, Français et

Italiens, notamment du légat du pape Pelage, évêque d'Albe et de

Guillaume fils du roi d'Angleterre Henri II. Le premier devait jouer

un grand rôle dans cette croisade et nous rencontrerons à chaque

pas les traces de ses instincts de domination.

Maîtres de la tour, les croisés n'étaient pas pour cela maîtres de

la libre navigation du Nil. Almelic Alcamil fit construire une levée

pour les empêcher de suivre la voie du fleuve, et lorsque cette levée

fut coupée et submergée, il coula dans le Nil de grands bateaux

pour obstruer la navigation. Quand les Francs virent cela, dit

l'écrivain arabe (1) ils se dirigèrent vers un canal voisin qu'on

appelait Alazrak (le bleu) et dans lequel le fleuve avait autrefois

coulé. Ils le creusèrent, firent couler l'eau jusqu'à la mer et remon-

ter leurs navires jusqu'à un endroit nommé Boura, vis-à-vis du

campement d'Aladeliya.

(1) lljii Alaiyi-.
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Ce ne fut que le 7 février 1219 (20 Zilcadah de l'année 615 de

rilégire) après cinq mois et demi d'efforts inutiles, de tentatives

infructueuses, de tempêtes terrible:-- et d'épidémies meurtrières, que

les croisés purent s'établir sur les deux rives du Nil. Encore ne le

firent-ils qu'à la suite de la retraite d'Almelic Alcamil, qui leva le

camp pour faire face aux prétenti)ns de ses frères. Ce détail a été

ignoré ou passé sous silence par les liistoiiens latins qui, comme
toujours, attribuent ce résultat à l'intervention divine.

Le véritable siège de Damiette commença, la ville fut investie et

les croisés s'entourèrent d'un double fossé pour se mettre à l'abri

des sorties de la place et des attaques du dehors. Des travaux de

raines furent poussé.s activement, et pour empêcher t)ule commu-

nication par le fleuve, on y établit des filets dans lesquels se pre-

naient ceux qui tentaient de passer.

Le Sultan ne laissa pas les assiégés sans secours. Il revint avec

une armée nombreuse, et le 20 septembre 1219 eut lieu une grande

bataille dans laquelle les croisés perdirent beaucoup des leurs, tués

ou prisonniers. Fut-ce avant ou après ce combat que le Sultan prit

l'initiative des propositions de paix? Pour sauver la ville il offrait de

rendre .Jérusalem et quelques places. Ce fut le légatqui, contraire-

ment à l'avis du roi et des barons voulut imposer des conditions plus

dures et rompit les pourparlers sans s'inspirer des paroles de paix

qu'était venu prèchi'r Frau'jois de Sales et qu'il avait de même fait

entendre aux musulmans en se faisant volontairement leur pri-

sonnier.

Cependant les assiégés étaient réduits aux dernières extrémités,

en proie à la disette et aux maladies contagieuses. Plus de cinquante

mille habitants avaient succombé dans la ville qui, selon l'expres-

sion énergique d'un historien arabe, n'était plus qu'un sépulcre

fermé. Elle capitula d'après la version arabe. Elle fut prise miracu-

leusement et sans ell'usfon de sang, écrivent les chroniqueurs chrtV-

tiens et notamment l'auteur du mémorial de Reggio, qui en donne

des détails circonstanciés. En tout cas, les historiens des deux

partis sont d'accord sur la date; le 5 novembre les croisés étaient

maîtres de Damiette.

Le légat fit son entrée solennelle dans la principale mosquée et la

consacra ii la Vierge. Il institua un archevêché et de l'autorité qu'il
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tenait du pape il donna la ville à Jean de Brienne, pour la réunir

au royaume de Jérusalem et il répartit les tours et les maisons

entre les diverses nations.

La prise Je Damiette jeta la consternation 'parmi les musulmans

et leur découragement fut tel qu'ils ne défendirent pas la ville de

Tlianes voisine de Damiette et qui était protégée par une enceinte

formidable de murailles et de tours.

Ces nouvelles furent reçues e:i Occident avec des transports de

joie. Non seulement les historiens mais les chroniques de toutes les

abbayes de la chrétienté font mention de la prise de Damiette et

l'acclament comme un événement de la plus haute importance (1).

Mais le triomphe ne devait pas être de longue durée. La discorde

était au camp des croisés et les relations du Roi et du légat étaient

de plus en plus tendues. Le légat, dit le continuateur de Guillaume

de Tyr, prétendait seigneurer sur le Roi et défendait qu'on obéit à

d'autre qu'à lui-même. Moult enragé de ces prétentions, Jean de

Brienne abandonna l'armée pour aller recueillir les droits de sa

fera me dans la succession du roi d'Arménie. Pelage demeura le

sire de Vost. Si la monnaie que nous avons indiquée dans le n° 3

est retrouvée, ce fut assurément à cette époque et par les ordres du

légat autoritaire qu'elle fut frappée. Elle entraînerait l'attribution

à la même époque de la monnaie publiée par M. Schlumberger

parmi les incertaines avec la légende V. E. G. R. V, G. L S. plan-

che XIX, n° 3.

La prise de Damiette n'eut pas un moins grand retentissement en

Orient. Le sultan du Gaire et le prince de Damas firent appel au

Sultan de Bagdad. Les souverains musulmans firent taire leurs

querelles pour s'unir contre les chrétiens. Il n'en était pas de même

dans l'armée des croisés. Il avait fallu une injonction du pape pour

forcer Jean de Brienne à revenir en Egypte et dès son arrivée il se

trouva de nouveau en désaccord avec le légat. Geiui-ci voulait qu'on

marchât sur le Caire, la nouvelle Babylone. On était au mois de

juillet. Le Nil commençait à croître. Le roi et les barons objectèrent

qu'on allait se trouver sur un sol marécageux et fiévreux et que

l'armée serait encore la proie des épidémies. Rien n'y fit. Le prélat

(1) Recueil ch'.< /ii.<toricns de la France, l. XVII 1, pages 113, 185, 207, 286,

300, etc., et l. XIV, p. 234, 789, etc.
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menaça (rexcoinmunier tous ceux qui ne seraient pas de son avii

et l'aruiée se mit en marche le IG des kalendes d'août.

Le Sultan laissa les croisas s'avancer. Peut-être même, selon Ibn

Alatyr, engagea-t-on à ce mnmenlde nouvelles nê;^^ociations pour

la paix. Mais, lorsqu'ils furent éloignés de Damictte, il fit lever

toutes les écluses et inonda les plaines. Lui-même les tourna par une

levée, et leur coupant toute communication et tout ravitaillement,

il les réduisit à se rendre. Magnanime dans la victoire, ou cédant à

dos sentiments d'humanité, motus f/uiclani misericordia dit un de

nos historiens, il fit distribuer des vivres à ses prisonniers. Le roi.

le légat, le duc do Havièro et vingt autres seigneurs resteront com-

me otages de la paix conclue le 27 août 1220(7 Uedjeb G18) et de

la reddition deDamiette. Selon les Iiistoriens francs, ce traité ne fut

pas tout d'abord accepté par les défenseurs de la place. Chaque

ordrcî et chaque nation voulait garder la tinir qui lui avait été at-

tribuée par le légat. Mais enfin l'évacuation complète de Damictte

eut lieu le 7 septembre, veille de la Nativité de la Vierge, bien que

le Sultan eut accordé un bien plus long délai aux chrétiens pour en

s irlir.

La possession de Damiette avait donc duré à peine dix mois. Les

chrétiens subirent cette capilulation comme la punition de leurs

péchés et de l'orgueil des barons qui ne combattaient pas pour Dieu,

mais p.)ur la gloire. « Dieu soit loué >> s'écrie Ibn Alatjr en termi-

nant ce récit.

K. (i. L. C.VKON.

Ilul/ftiii (le rin^liliit Eiiiiptirii.





Annexe N* 3 à la séance du i Avril 1806.

L'INSaUI'TION IIWIISIXOK IMIILAHHLI'IIOS

A LA COLONNE POMPÉE

I.

Monsieur le Président voudra bien me permettre de le remercier,

avec lui l'Institut Egyptien, de l'honneur qu'on vient de me faire

en me recevant membre correspondant.

Qu'il me soit permis de me flatter qu'en faisant ra l'Institut a

bien voulu m'encouraj^^or dans mes efforts persévérants, pour

continuer, et compléter, autant que possible, l'œuvre de feu

Neroutzos bey.

De sa voix autorisée il était accoutumé à vous entretenir des

découvertes que l'on faisait presque journellement à Alexandrie.

Ses communications, très suivies, ont alimenté pendant un quart

de siècle les revues d'archéologie grecque et romaine; la mort, elle

seule, a pu interrompre, au regret des savants, ses travaux de

reconstitution de la topographie de l'ancienne Alexandrie. Ces

travaux je vais les reprendre ; malheureusement, vous aurez a

regretter que j'arrive en retard, et que, quoi que je fasse, l'autorité

de mon prédécesseur me fera toujours défaut.

.Te commence en ab)rdant un sujet quia été récemment l'occa-

sion de vives polémiques à Alexandrie. A la face Est du soubasse-

ment de la Colonne P.)mp<'e à Ahîxandrie, se trouve engagé, dans

les blocs, un socle de statue ; l'inscription grecque qu'on y lit,

effacéf à demi, est tracée en caractère de la bonne époque ptolé-

maVque.

N 'l'IAAAKA'l'ON

HKSTlil' SVTVPOVAAKZANAPKVi:

Comment duit-on reonstituer la partie effacée de l'inscription ?
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Par le fait que cette base de statue peut avoir été retrouvée sur

le plateau de la Colonne Pompée, lorsqu'on a consolidé le soubas-

sement, doit-on en conclure que le nom de Thestor, qu'on y lit, ce

fût le nom de l'ingénieur qui dirigea les travaux du Sérapée?

Je vais répondre d'abord à la première question :

Nul doute que l'inscription n'est pas funéraire, la formule étant

celle d'une dédicace.

Nous sommes portés, en conséquence, à rechercher dans l'histoire

de l'Egypte à quels des personnages très connus dans l'histoire on

a donné, de leur vivant, le titre de Philadelphos. Dans mon com-

mentaire à Aphtonius, j'avais tranché la question en optant pour

Ptolémée II Philadelphe ; comme à dire que Thestor, fils de Satyrus,

citoj^en d'Alexandrie, a élevé la statue au roi Ptolémée Philadelphe,

fils de Ptolémée Sotêr : ce qui ne rencontra pas la faveur du R. P.

Sourice, qui trouvait le supplément trop long; il ne rencjntra non

plus la faveur du R. P. Mahaffy. Ce dernier savant, dont l'autorité

égale à peu près celle de M. Lumbroso, attirait mon attention sur-

ce fait qu'il n'y a pas d'exemples que le titre de Philadelphe ait

été donné, de son vivant, par des actes publics, à Ptolémée IL II y
voyait plutôt Arslnoê philadelphos

.

Je m'empresse d'avouer que le R. P. Mahaffy était dans le vrai

et je suis à même, aujourd'hui, d'en fournir la preuve la plus

directe. M. Letronne, notre maître à tous, a signé un commentaire

très instructif au sDJet d'une autre dédicace copiée par Sir Wilkin-

son parmi les raines de l'hydreuraa du Panieion. Le texte en est

très simple.

APZINOH eEAi

a'IAAAEA*!!

SATrPOS

A ce propos, M. Letronne observe que Arsinoé, femme de

P^hiladelphe, est appelée tantôt Oex àoEÀ'ir; et tantôt o'.).-^oÉ),'ir„ comme

dans les protocoles des contrats, dans l'inscription de Rosette (I. 5)

et dans cette autre du Musée du Louvre, qui, peut-être, provient

originairement d'Egypte :

Al'XINOHS 0EAS

*IAAAEA'l>Or
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qui a dû occuper le s)cle d'une statue d«; cetli; princesso. Le nom
qui suit, Satyros, était suivi d'une ou de deux aulres lignes conte-

nant soit le nom du père de Satyros, soit sa qualité, soit les deux

à la fois. La période la dernière est rej,a'et table, car on y aurait

trouvé, peut-être, la preuve de ce que je puis présenter seulement

comme une conjecture probable, à savoir que ce Satyrus est le

personnage du même nom qui, d après Artémid u'e, fonda la ville

de Pliilotkera, ainsi nommée d'une sœur de Pliiladelphe. lorsqu'il

fût envoj'é par ce prince à l'effet d'explorer les cotes de la Tr.)gl >-

dytique, pour y établir les stations propres à la cbaîssedes éléphants.

Il est vraisemblable que cet ofHcier, de retour à Bérénice, rejoignit

le fleuve par terre, traversant a dos de chameau la routt> trans-

versale de Bérénice au Nil, et, à s )n passage, érigea cet autel à

sa souveraine.

A l'aide dô ce commentaire, vu aussi l'état de notre s)cle de

statue, ainsi que l'arrangement des lignes, on peut compléter, j'ose

le dire, avec toute probabilité.

Al'XINOIIN 'MA \Ai:.V'l>ON

eKXTiil» ilATVI'Or AAKZANAI'tVi:

n'y ayant pas assez d'espace pour lire ai'Iinoiin hi;an 'HAaai;A'I>on.

C'est, en conséquence, le socle d'une statue de la reine Arsinoé,

femme de Ptolémée II, provenant, je crois, d(i rArsuioei )n, ou du

tomp'e que Philadnlpheéngea à Alexandi'ie on s tuvenir de sa bien-

aimée.

Il est bon de se rappeler que c'«îst bien Arsin >é II (jui reçut le

titre de PhiladelpIiDS. Ptolémée II eut le malheur d'aimer beau-

coup, ainsi que de survivre à toutes les dames qu'il avait aimées.

Avec Arsinoé I il ne s'accordait [tas ; s'étant renc »ntré avec Stra-

tonice, une macédonieniKî tjui aimait le spoft, il l'aima avec

passion, il la pleura mort<^ et lui fit élcvcM* un mausolée sur le

rivage de la mer Kleusinienno. Il aima aussi Bolestiche, une dame

indigène, dont les charmes durent être très dangereux, si elle lui

lit oublier les fill(>s de rilellade, La Ixdle indigène, morte proba-

blement dans la Heur de l'j^ge, fut ensevelie à Rhacolis. Arsinoé.

fille de Lysimaque. dont l'ambition fut dé»;ue, jalouse et offensée
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du manque d'égards de son mari, en vint à la rupture la plus

complète: elle essaya, dit-il, de l'empoisonner. Ce fut une calom-

nie, peut-être ; le roi se débarrassa quand même, sans scrupule, de

cette reine gênante, qui était bien la mère du futur Evergète P\

Une union nouvelle fut contractée; les filles des diadoques furent

écartées à jamais : Arsinoé II, la sœur de Philadelphe, se remaria,

et, ea épousant son frère, devint la reine de l'Egypte. Le souvenir

de l'autre Arsinoé fut maudit : Evergète, lui aussi, ne mentionne

pas même le nom de sa mère véritable dans la plaquette en or dé-

posée dans les fondations du temple d'Osiris à Canope; il ne veut

se rappeler que de sa mère adoptive, morte elle aussi, avant Phila-

delphe, à Alexandrie. Le vieux Philadelphe, veuf une fois encore,

en fut inconsolable; il éleva à Arsinoé II un superbe mausolée,

r 'ApaivoôTov, près du Grand Port, à Alexandrie; à l'entrée de

r 'ApTivos-Tov, un obélisque fut dressé. A l'époque de Pline le natu-

raliste, l'obélisque avait été déjà déplacé, pour élargir les Navalia,

ce qui occasionna probablement la destruction de 1' 'Apt'.voetov. Ce

qui dût arriver pendant la préfecture de M. Magius M.f. Maxi-

mus, sous Auguste ou pendant la préfecture de L. LaberHus Ma-
œimus en 83.

On croit aussi que le tronçon d'obélisque de Seti 1" qu'on voit

au dessous de la Colonne Pompée soit ce qui reste de l'obélisque

positus in Arsinoeo.

Pour ce qui est de Thestor qui a érigé une statue d'Arsinoé

Philadelphos (ainsi, comme je suppose, dans l'Arsinoeion après la

mort de sa souveraine) il a bien l'air d'être le fils de ce Satyros

même qui avait fait tracer au Panium la dédicace en l'honneur de

la reine encore vivante. L'inscription de la Colonne Pompée com-

pléterait dans ce cas l'inscription du Panium, à peu près ainsi :

\

AP21N0H GEAI

*IAAAEA'Î'H

ZAïrPOS

Toa oe-va AAESANAPErS

Il s'en suit que l'inscription dont il est question plus haut, ne peut

être qu'une dédicace honoraire pour la reine Arsinoé II, déjà
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morte, de la part du Thestor fils do Satyros. L'aurait-oii tirée de

l'Arsiaoei)!! ? On place généralement les Navalia à droite et à

gauche de la naissance de l'IIeptastade ; ce qui fait que TArsinoeion

était assez loin de la Colonne Pompée. Il ne manque pas cependant

à Alexandrie des exemples de déplacements plus considérables d'an-

ciens restes de l'antique cité : il sullit d'aller à l'arsenal et au fort

de Kait bey, localités où on a massé des fûts de colonnes, des bases,

des blocs de toutes dimensi(jns provenant de tous les quartiers de la

ville. En admettant quand même, que cette inscription soit presque

insitu, pourrait-on placer l'Arsinoeion à la Colonne Pompée? Cela

me paraît inadmissible Doit-on voir, ainsi que d'autres ont vu, dans

Thestor, le nom de l'architecte qui érigea cette étonnante colonne

que nous appelions Pompée? Ce serait renouveler sans fruit la

légende de l'inscription du Phare ; il faudrait aussi démontrer que

la statue qui anciennement complétait la Colonne Pompée était

bien la statue de la reine Arsinoé II. Je n'y vois que la dédicace

d'une statue à la femme de Philadelphe par les soins d'un privé.

U.

Fragments littéraires et autres manuscrits

du Musée d'Alexandrie.

M. W. Marsliam Adam a bien voulu patronner la création d'un

catalogue universel des papyrus relatifs à l'histoire de l'Egypte.

Appuyé par M. de Mr)rgan, il a eu le bonheur de voir le Gou-

vernement de S. A. le Khédive s'adresser aux représentants de

toutes les nations qui possèdent des papyrus, pjur leur demander

le catalogue de ces documents. Je m'associe de grand cœur à

l'œuvre de M. Marshan Adam ; c'est pourquoi je viens vdus esquisser

en quelques mots le contenu des papyrus de la collection la plus

ignorée, je veux dire, de celle du Musée d'Alexandrie.

Ce petit Musée dont le modeste commencement a été accueilli

avec tant de faveur, ce petit Musée, dis-jo, jxjssède aussi une petite

collection de manuscrits. Dépourvu qu'il est de ressources sulli-

santes, il lui a fallu bien de la peine pnur réunir les 500 numéros,

qui chiffrent ses manuscrits. Il en doit plusieurs à la libéralité do
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h direction générale des Antiquités ; 150 numéros proviennent de

la collectionGlyménopoulo?, d'autres sont des dons de MM.Gattaoui,

Cliini, Alexandre de Zogheb, et de moi-même.

Egaré, peut-être, par le plaisir d'avoir accompli un devoir à

l'égard de la bonne ville d'Alexandrie, je me tromp?, peut-être,

sur la valeur scientifique de la collection elle-même; vous allez

voir cependant qu'elle n'est pas dépourvue d'intérêt.

Ab Jove princ'pium. Homère y est leprésenlé par quatre

fragments. Le plus ancien, très petit, de l'époque ptolémaïque,

garde quelques lignes du X'"*" de l'Iliade : des corrections laissent

croire que le manuscrit avait été soigneusement revisé.

Le deuxième et le troisième faisaient partie d'autres papyrus

contenant le onzième livre de l'Iliade. Il niius reste des fragments

du verset 347 à 363 et de 802 à 820. L'écriture en est nette, de bonne

époque romaine.

Le quatrième fragment, qui me paraît être lui aussi d'époque

ptolémaïque nous conserve du 801 à 825 du deuxième de l'Iliade,

avec omission d'un vers interpolé. Ces fragments de l'Iliade s'ac-

cordent ordinairement avec le texte de la vuUjate.

.Je viens d'acheter pou'^ le musée une planchette sur laquelle un

écolier a tracé la première partie de l'onzième de l'Iliade.

A ce commencement, qui est plein de promesses, fait suite un

fragment en prose se référant aux exploits d'Achille contre les

Trojans.

M. le prof. Géorgiou a reconnu dans nos papyrus un bon frag-

ment de Callimaque, II"'* hymne à Délos.

Par contre, j'ai eu le plaisir de réunir dans mes cartons, six

fragments d'Isocratès ; les fragments se suivent et nous conservent

la fin du chap, 37, le 38 et le commencement du cliap. 39 du pané-

gyrique Ce manuscrit est d'époque romaine.

.Je dois ajouter, pour la liste, un petit fragment adespote de

p)ète épique, un fragment d'oraison dans le style de la bonne

époque, un fragment aussi d'un traité paraît-il, d'histoire naturelle.

La bonne époque ptolémaïque est représentée par cinquante

papyrus de l'époque de Ptolémée III, analogues aux papyrus

Pétrie, publiés par Mahafîy ; ce sont des lettres d'affaires, des

plaintes de prisonniers, des dénonciations de biens, des fragments
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(le comptabilité : c'est nous montrer que la bureaucratie était bien

compliquée sous \e^ Lagides.

Les papyi'us datés de l'époque romaine appartiennent aux règnes

de Tibère, Caligula, Claude, Néron, Galba, Vespasien, Domitien,

Nerva, Trajan, Hadrien, Antonin, Marc-Aurèle, Avirlius Cassius

Commode, Septime-Sévère seul, le même avec Caracalla, avec

Caracalla et Géta César. Caracalla seul, Alexandre Sévère, Valé-

rien et Gallien. Evidemment les contrais i-a chiffrent en grand

nombre, mais il y a aussi des comptes-rendus dos séances judi-

ciaires et des sentences rendues par des magistrats romains en

matière de succession et de droit de cité. Le recto du papyrus

Cattaoui, de l'époque des Antonins, a trait à cinq affaires de suc-

cession. Il est â noter que dans ces documents la langue grecque

devenant langue judiciaire acquiert de la dignité, de la majesté,

pour ainsi dire, du latin.

L'armée d'occupation massée dans les op/)ida près d'Alexandrie

et Memphis envoyait des détachements de cavalerie à la frontière

de l'Krythrée, du Soudan et des Oasis. La legio secunda Trajana

fortis Gerinanica Antoniniana Screrianu devint stationnaire

en Egypte à partir de l'an 9 de Trajan. Les soldats contractaient

fréquemment des unions avec des tlames du pays, des unions tolé-

rées par la loi militaire, mais n'ayant pas aux yeux du magistrat

romain d'autre valeur que celle d'une société ar/ tenipus, à laquelle

les deux contractants apportaient leurs personnes et leurs biens,

sans que les enfants issus de cette convention hors la loi, eussent le

droit d'être inscrits parmi les citoyens d'Alexandrie. Dans l'affaire

de la dame (^.lirolis assistée par l'avocat (rhéteur) Philoxen )s, le

magistrat jugeant /»/v; t/ ibunali en l'an 1<S de Trajan, attendu

((ue la dame Chrotis se déclare citoyenne, et avoir été mariée avec

Isidore citoyen ; attendu que Isidore, l'enfant issu de cette union,

ainsi qu'il est admis par la requérante, serait né à l'époque ou son

prétendu père était soldat ; lecture ayant ^lé donnée du testament

par lequel Isidore soldat a institué son héritier le fils de la dame

Chrotis ; après d'autres considérations, décide que le défunt ne pou-

vait pas, de son vivant ft lorsqu'il était sous les armes, avoir

d'enfants légitimes; mais qu'il p tuvait cependant légalement

léguer ses bien-î au fils de Chrotis.
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Et ailleurs le procurator Eudaimon jugeant en matière de

droit de cité : Les enfants issus d'un père qui est en garnison

dans un détacliement d'infanterie ou de cavalerie ne sont pas des

fils légitimes; n'étant pas enfants légitimes de pères qui sont

citoyens d'Alexandrie, ils ne peuvent pas être aussi citoyens

d'Alexandrie.

Les papyrus non datés sont en grand nombre ; ce sont des

locations, le compte des baudets, des fragments magiques, des

contrats, documents qu'on pourrait aisément caser, il y avait

un Corpus papyrorwn de l'Egj^pte.

A défaut (le laquelle publication j'en suis réduit â noter ici

quelques remarques qui me paraissent pouvoir rendre service à

mes savants collègues.

Un àvTÎYpvtaov de l'an 3 de Néron passé à la banque impériale en

faveur d'un soldat romain, de son nom Longinus, donne à la III'"'

légion, qui est la GyrénaVque, le titre de KÀajo-x.

Le mois Ka-.-apïio; nous révèle par la dédicace de Lykarion, fils

d'Ampliion à Tan 6 de Néron, paraît dans nos papyrus sous la

désignation de Nepœvsioç aslBaJxôî.

Eto'ji; xpiTou Nîpiovoç KXa'Joio'j

Kaiaapoi; a=j3xaT0'j Y£p[.vavixou

a'j-oxpa-ïopoç [ji.t,voç NepojVEiou

GîSstTTO'J -LplTYi 7.-/1 £lXaOE'. SV Hpa-

xXEia ~r,; OîjJL'.T-o'j [JiîptOQ; to'j

ApTivot-o'j voixo'j oiJioXoYîi •/..- )v.

L V Nepwvoc

KXxjO'.O'j Ka'.Tapo^ Tî^SaïTO'j

ixr,voç [NspwvEio'j] gz^-j.'j-'j'j Map/.oî

AoYYi'"^? aTpXTiWTriÇ

XsYîOJVoç xpiXT,; KXauoixç

Ko'jpxtoy Ka-[i-wvo^] /..t.X.

Exou; owoîxixo'j Nôpwvoî KXa'jotoj x.it.X.

aTTO |j.r,voi; Nspwvîio'j jîpyaxou îwç lÎTri'^a-
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Un acte de l'an X de Néron se passe h» 'Aç^poodr, Bïpvîvtr, rô/n zvj

'Apa'.vo(xoj vo[jioj, avec alIusion transparente au souvenir que la

reine Bérénice a été de s )n temps vénérée comme nouvelle Aphro-

dite vîx 'A'iipoo'!-/,.

Au commencement d'un acte de l'an 2 de Galba empereur, on

lui donne clairement les noms iiEpoj'.vj l'a/Zi/.

Le mois KxtTapz'.o; reparaît sous Trajan; l'an n'est pas donné,

mais en deux contrats le l*"" de Gaesareus, correspond au 1''' de

Khoiak.

Marc-Aurèle dans sa neuvième année porte déjà les titres d'Ar-

méniacus, Medicus, Partliicus maxiinus : le titre de Sarmaticus

maximus lui est donné dans un autre papyrus postérieur à

l'an X de cet empereur.

Le reçu du nommé Petisis est daté do la première année de

Avidius Gassius.

Io'jA'.O'j Aouioio'j Kaaio'j

Ilaytov OY^O)-/-,

Dans un fragment, sous le règne de Septime-Sévère associé avec

Garacalla, on donne à Septimius Géta les titres de [i.'xv.M-,%-. Vt-.x

Kais3(p tandis que dans un acte, à petite dislance, on trouve le pro-

tocole suivant :

t-.ryj- to Aojy.'.oj il£-T'.|i>.oij i:so'JT,po'J [E'JorEpou;]

Ihp-ivx/.) /.OC'. Mapxoj A'jpr,Xio'j Avnovstvoj

Kaijxp; (jîpaffTiov xai Aouxioy Sîr-'.tjno'j Vtxt

On dirait que l'acte a été rédigé en 19G au moment juste de

l'association de Géta à Septime-Sévère et à (Garacalla.

Dans les inscriptions d'Alexandrie, et particulièrement à l'époque

impériale, on trouve quelques fois la formule :

ô OiTva Toù OîTva /.%\ c'.),- y ^i,\x7.~'.^t\

Sur la valeur de cette formule ont disserté Letronue, Frantz et
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Bock. Les exemples à leur époque en étaient bien rares ; aujour-

d'hui ils sont plus fréquents. Le Musée d* /Alexandrie est entré en

possession d'une grande inscription en Thonneur de Caracalla, dont

on vante la piété envers le dieu Sérapis. L'inscriptiDn avait été

tracée par les soins d'Héraclide qui se dit àp/ispEÙ; zw/ xupîwv as^^axcôv

xal w; ypTi;j.c<t;^£i. Cette formule ellyptique devait être devenue

l'usage commun, puisque dous la trouvons aussi dans la lettre de

Chrysammon, fils de Petronius, à Lucrèce Sabin. Aouxpvtw s-ypeîvw

lûTTSt £"Xt,s .... X'jp[i.T|Ç xat ô); ypr|;j.aT'!^£t.

Autre fragment judiciaire provenant du fonds Glyménopoulo,

garde partie d'une sentence rendue par le Maximr'anos dont il

est question dans le verso du papyrus « Catlaoui ».

Le rôle des TrpEorpjxEpoi dans les villages (xto[j.-/i) de l'Egypte a été

étudié par M. Robiou au point de vue des irrigations.

Nos papyrus conservent deux documents, dans lesquels mention

est faite de ces personnages. C'est le soldat Longinos qui, sous

Septime-Sévère s'adresse auxTipîTpjxspoi du village de l'île de Socno-

pseos en matière de carrières ; et Lucretius gymnasiarque effectif

'évxp/^oç et l'un des TrpejpûxEpo'. du susdit village qui donne reçu au 20

de Pharmouthi, l'an et le nom de l'empereur étant à désirer.

A noter aussi un fragment de Calendrier des jours fasti et

nefasti. Si ma lejture n'est pas fautive, les jours 4, 5, 6, 7, 8 de

Phaophi doivent être comptés parmi les fasti \ le 2 et 3 parmi les

nefasti.

1! ne me reste, Monsieur le Président et MM. les collègues qu'à

vous remercier de la bienveillante attention avec laquelle vous

m'avez suivi dans cette aride course à travers les manuscrits du

Musée d'Alexandrie. Je veux bien inscrire ce jour-ci parmi le

fasti dont il est mention plus haut.

D-" G. BoTTi.



Annexe N" 4 à la séance du ;{ \\ril lU'Jti.

FliVflTriîE flOMMIMTIVE IH PAIIIKTAL DIIOIT

AVEC ENFONCEMENT

0:PÉI?,.A.TIO]Sr, G-TJÉiaiSOlT

Le cas qui motive cette petite communication montre l'utilité

d'une intervention hâtive dans une fracture comminutive de la

voûte crânienne, avec enfoncement, hémorragie méningée et lésion

(le la substances C3rébrale. Il vient affirmer on plus la notion des

localisations cérébrales qui, née d'hier, a grandi sous la tutelle de

l'observation clinique, devenant en fin de compte la source dune
thérapeutique chirurgicale rationnelle, réglementée.

X , iiHlif^i'iic, ,i^o do 35 ans, {ïai'çoii d'iiùlol de son métior, i'0(;iil dans

une i'ix(! au mois de juill<-l 18H, un vigoui'oux coup d»; liulai sur la rt^gion

pariétale ([ui l'élundil par Uiri-e sans connaissance. A notre examen nous
Irouvî'nnes les té^^umcnls sectionnés et dans le fond de la Itréche pixiduile

jtar leur éoaitemenl, une Iracture d'une partie du pariétal droit s'enlbnranl

profondément sur les tissus sous-jaccnls. L'n suintement san^çuin venant de

la profondeur se [iroduisait encore, malgré le i)ansoraont conipi-essif (|uun

confrère, mandé le pieinier, avail fait. Il existai! en même temps des

phénomènes de compression et de lésion des couclie.-î motrices : lo jims

gauche était complrlemenl insensible el pai'alysé, le menibre inférieui' du

même coté était suscepti|ile de «luehiues légers mouvements. La mono-
jdégie luais parut éli-e l'expression d'une lésion en foyer; la puit'îsie ilu

membre inférieur un symplinne de dillusion ou de compression. I.e l)le<>ô

avait repris ses sens, il était lucide et conscient. I.e pouls était un peu

lapide, dépressibic, la respiration suspirieuse.

Notre premier soin fut de pniti»iuer une désinfection soigneuse do la pinio

avec une solution phéni(|uéeà 2 %, de la débarrasser des loulTesde cheveux

ijue le Iruuma avait inclus dans lu la-ofondeur. l'un&emenl à la gu/.c iodo-
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formée légèrement comprcssif et vessie de glace sur la tèle furent les

dernières indications remplies.

Le lendemain les mêmes symptômes persistant, une intervention chirur-

gicale s'imposait. Celle-ci ne pouvait être pratiquée que dans le milieu

aseptique d'une salle d'opération nosocomiale. Aussi fimes-nous entrer le

blessé à l'Hôpital Victoria où notre distingué confrère le Dr Grand bey,

médecin intérimaire, voulut bien nous permettre d'opérer et nous offrit en

même temps son excellent concours.

Après avoir chloroformé le malade et nettoyé le champ opératoire, je

pratiquai les incisions nécessaires et détachai les téguments tout au pour-

tour de la plaie pour mettre en évidence une large surface crânienne. Celle-

ci me permit de voir une grande partie du pariétal mesurant 4 et 7 centi-

mètres dans i-es deux diamètres, engagée et enclavée profondément sous le

rebord osseux de la solution de continuité. Le chevauchement de ce rebord

osseux sur la plaque enfoncée se conçoit aisément lorsqu'on prend en consi-

dération l'élasticité générale de la boite crânienne, propriété qui appartient

également à tous les segments isolés de la voûte. Il s'agissait en somme

d'une fraclure en troti ou perforation (Lohbi-ûche) produite par un agent

Iraumatique dont les dimensions correspondaient exactement aux siennes.

Les bords de l'ouverture étaient irréguliers et il existait une fissure partant

du bord de J'oriJice et disparaissant sous le périoste vers la périphérie.

Quelle pouvait être notre conduite dans ce cas ?

Si l'on consulte les auteurs à ce sujet on les trouve divisés.

Notre excellent maître M. le Prof. Terrier préconise l'emploi du

trépan dans le tableau des indications et contre-indications qui

termine son récent ouvrage sur la question (1). Kœnig, qui fait

autorité en la matière, pense différemment (2).

Po'ir lui, dans toutes les fractures compliquées du crâne qui

exigent une intervention chirurgicale, la question opératoire vient

se heurter à l'habitude que nous avons prise de considérer la

trépanation, c'est-à-dire, l'excision aux dépens de la partie intacte

du crâne d'une rondelle osseuse plus ou moins considérable, comme

Tunique moyen de remplir les indications existantes. Pour le pro-

fesseur de Gœttingue on pourrait, dans les cas analogues au nôtre,

se passer du trépan et intervenir à l'aide d'un modeste arsenal

composé d'un ciseau, du maillet, de pinces à dissection, de pinces

à pansement. « Il est clair, dit-il, que si l'on se contente d'agrandir

(1) 'l'EimiER ET Pkraire. L'opcratiou dn Trépan ;
F. Alcan 1895.

(2) Kœnig, Traite de patliologie chirurgicale spéciale, Irad. Comte, 1888.
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légèrement avec le ciseau la perte de substance du crâne de façon

k dégager les fragments osseux sous-jacents et à permettre de les

enlever avec les pinces après les avoir, au besoin, relevés à l'aide

d'un levier, le danger que l'on fait courir au blessé est beauoup
moindre que si par l'application de deux ou trois couronnes de

trépan, on a produit au pr»'alable, une lésion étendue de la p )rtion

saine du cràno et mis à nu une large surface de l'encéphale. »

(p. 61).

A la vérité, il n'existe pas encore de statistique permettant de

confronter les résultats du manuel opératoire, tel que le conseille

Kœnig, employé dès le début avec les précautions de la méthode

antiseptique, avec ceux que donne la trépanation. La question

nous semble pondante et il nous paraît que dans l'espèce les statis-

tiques n'auraient qu'une valeur relative, vu la grande diversité des

lésions observées. Généralement on s'inspirera du cas pour choisir

entre ces deux modes d'intervention.

Armé du ciseau et du maillet, éloigné de la fissure partant du

rebord osseux, j'agrandis la brèche largement pour arriver à un

des bords de la rondelle enfoncée, et, dans le chemin praticable, je

glissai un élévatoire. Le placard osseux relevé me permit de voir

qu'il était lui-même fracturé ; il fut extrait pièce par pièce à la

pince forte. Les méninges étaient déchirées, un grand nombre de

caillots me fit penser que l'hémorragie de la veille était due à la

méningée moyenne. Je fis une toilette soignée de la profondeur et

pansai à la gaze iodoformée. Glace sur la tête et purgation furent

les proscriptions du jour.

Les suites opératoires furent des plus simples ; les températures

prises matin et soir ne dépassèrent jamais plus de SS^S. Les panse-

ments journaliers permirent d'enlever des esquilles plantées on

pleine substance cérébrale.

Celle-ci d'ailleurs était désagrégée et ilottait dans le jet de l'irri-

gation antiseptique, en dehors de la brèche osseuse, au moment
des pansements. La perte de substance cérébrale était produite aux
dépens des circonv «lutions frontale et pariétale ascendantes!.

La parésio du membre inférieur gauche, symptôme de diffusion

ou de C()mpression, disparaissait trois jours après; la raobilitô et

l;i sensibilité du membre supérieur du même côté étaient salis-
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faisantes au bout d'un mois et demi environ. La plaie se cicatrisait

par bourgeonnement.

Aujourd'hui, une année et demie après notre intervention, notre

opéré se plaint d'une certaine impotence fonctionnelle du membre

autrefois paralysé; le pouce surtout ne peut appuj^er pour saisir

les objets. Son état dhébétement d'antan a disparu ; la mémoire

autrefois compromise a récupéré ses qualités premières.

Pour terminer je ne puis m'empècher de penser que les rajons X
de Rœntgen pourront nous servir à l'avenir dans des cas analogues

pour apprécier l'étendue des dégâts osseux, et surtout pour nous

renseigner sur la position des rondelles et fragments osseux en-

clavés SJU5 la voûte crânienne.

La chirurgie cranio-cérébrale qui n'est qu'à son aurore, verra

se lever sur elle, grâce à ces raj'ons, un jour des plus lumineux.

D' Hadgès
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L'assistance comprend, en oiitrBj une foule de notabili-

tés diplomatiques, scientifiques et artistiques, ainsi qu'un

grand nombre de dames des différentes colonies européen-

nes.

Les murs de la salle sont littéralement couverts de

plans, de dessins, de graphiques, d'aquarelles, de vues

pliolograpliiques exécutés par le service des antiquités, qui

permettent de suivre avec fruit les explications fournies

par les divers orateurs qui se succèdent à la tribune. En

particulier, l'exposition du peintre G. Glairin, compre-

nant de nombreuses éludes des monuments delà Haute-

Egypte, fait l'admiration du public d'élite qui se presse

dans la salle des séances, beaucoup trop étroite pour la

circonstance.

A trois heures précises, la séance est ouverte par M. le

Président qui donne tout aussitôtlaparoleà M. de Morgan

directeur du service des Antiquités.

M. DE Morgan. — S. E. Yacoub paclia Artin, notre président,

a désiré que je rende compte de suite à l'Institut des travaux

du service des antiquités et des savants étrangers pendant le cours

de la dernière campagne. Je vous avoue que je comptais ne donner

qu'en automne ce compte rendu, car d'une part nos fouilles de

recherches ne sont pas encore terminées, elles se poursuivent dans

la nécropole memphite près dAbou Sir, d'autre part, je me rendrai

dans quelques jours au Sinaï afin d'en inspecter les antiquités, d'y

étudier les raines antiques et de pratiquer quelques fouilles dans

cette partie si intéressante du t>^rritoire de S. A. le Khédive où

jamais le service des antiquités ne s'est encore montré.

J'aurai l'honneur de vous exposer à la fin de cette séance les

conclusions auxquelles j'ai été amené par mes recherches de quatre

années sur les restes préhistoriques en Egypte, et c'est pour offrir

un travail complet à l'Institut, que je désirais avoir visité le Sinaï
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avant de rendre compte de mes découvertes car, cette presqu'île

abonde en documents au sujet des origines de la connaissance des

métaux en Egypte et son étude me permettra, bien certainement,

d'étendre mes considérations sur les origines. Uu complément que

je fournirai à l'automne prochain me permettra de combler cette

lacune.

L'année qui vient de s'écouler a été fertile en découvertes, tant

de la part du service des antiquités que de celle des savants étran-

gers à mon administration, qui, chaque hiver, viennent explorer le

sol de l'Egypte. Je commencerai mon exposé par les travaux du

Service des Antiquités.

Dahchour.

C'est vers le 1" déceii«brel895 que les recherches ont été reprises

dans la nécropole de Dahchour. Elles porteront cette f)is sur deux

points opposés du plateau, l'unsituéau nord, non loin du Mastaba el

Faraoun, l'autre au sud de la pyramide d'Amenerahat III.

Au nord, j'avais onstaté depuis 1 nigtemps, à la surface du sol

des traces abondantes de grandes constructions, entièrement ruinées

mais dont lessubstruclionset les constructions souterraines devaient

encore subsister. Quelques vagues indications recueillies sur les

sables m'avaient permis de retrouver l'emplacement d'avenues anti-

ques conduisant aux monuments.

Quelques sondages me permirent déjuger de la nature du sous-

sol et des ruines cachées sous les sables. Cet emplacement était le

site de deux pyramides de briques, revêtues de pierres blanches île

Tourah, entourées de leurs murs d'enceinte, et accompagnées de

tombeaux sec jndaires oîi jadis avaient été ensevelis des princes et

des princesses.

Ces pyramides ayant été exploitées, et la totalité des matériaux

qui dépassaient la surface du sol ayant été enlevée, le désert avait

repris son aspect horizontal de jadis mais les sondages me permirent

de reconstituer en plan, tout au moins, ces monuments.

Les appartements funéraires trcSs vastes et construits avec grand

si)in fureut ouvi-rts, ils étaient vides et ne portaient aucun texte qui

pût nous renseigner sur leur époque.
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Les sarcophages avaient été brisés, les herses de granit soulevées

ou tournées, les murs et le dallage percés par les spoliateurs.

Quant aux tombes princières elles avaient été complètement

vidées et, pas plus que les appartements royaux, ne nous fournirent

le moindre document.

Les deux pyramides du nord présentent quelques particularités

dans leur construction ; l'une s'ouvre vers l'est, l'autre vers l'ouest,

l'une d'elles renferme deux sarcophages. Les tombeaux princiers

sont, comme d'usage, placés entre le mur d'enceinte et le pied de

la pj'^ramide.

En cet état de choses, il est impossible de dire non seulement à quel

souverain, mais à quelle dynastie appartiennent ces monuments,

mais par leur nature, par celle de leurs matériaux et le dispositif

général des salles, ils doivent être attribués au moyen empire.

Au sud, une pyramide semblable a été découverte mais comme

celles du nord, elle est restée muette.

On se souvient que dans mes précédentes campagnes, je n'ai pu

identifier les pyramides d'UsertesenI, d'Amenemhat II et d'Ame-

nemhat III, que par les objets qu'elles renfermaient ou qui les

accompagnaient. Dans ces monuments, les murailles des apparte-

ments royaux sont absolument dépourvues d'inscriptions. Il en est

de même pour les trois tombeaux nouvellement découverts ; malheu-

reusement leurs chapelles funéraires ont entièrement disparu et les

inscriptions qu'elles portaient n'existent plus qu'à l'état de fragments

larges comme la main.

Il n'en demeure pas moins un fait intéressant, c'est que depuis

les limites méridionales de la nécropole de Saqqarah jusqu'à l'entrée

du Fayoum, toutes les pyramides, sauf celle de Meidoun, appartien-

nent au moyen empire, celles d'Hawarah et de Illahoun, les deux

pyramides de Licht, les six monuments royaux qui occupent le bord

du désert à Dahchour sont de cette époque. Dix rois cnt été ensevelis

dans cette région qui semble avoir été le plus en faveur sous la XIP
dynastie. Tous les docum.mis précis que nous possédons sur ces

tombes Dyales appartiennent aux Amenemliat et aux Usertesen.

Quant aux monuments anonyme» il n'existe aucune raison pour les

ranger à la XP ou à la XIIP dynastie dont jamais on ne rencontre

de traces entre le Hawarah et le Mastaba el Faraoun.
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En dehors de Meidoun et des deux pyramides de pierre de Dah-

chour que je crois avoir été c;)nstriiites sous la III* dynastie, toutes

les tombes royales de ranciea empire sont situées au nord de Dah-

chour dans les sites de Saqqarah, Abou Sir, Zaouiet el Arian, Gizeli

et Abou Roach, mais si nous en exceptons la pyramide à degrés qui

semble avoir été construite par le roi Djezer de la II" dynastie, les

monuments les moins anciens sont situés au milieu même de ce

vaste champ des morts, ceux d'époque plus reculée se trouvant au

sud, et les pyramides de Tàge intermédiaire s'élevant au nord.

Cette constatation semblerait prouver que le siège du séjour royal

flotta entre Boni-Suef et Abou Roach pendant lespremières dynas-

ties, et qu'il ne se fixa défiaitivement à Memphis ({u'à la fin de la

IV" dynastie ou au début de la V".

Licht.

Les fouilles pratiquées à Licht par l'Institut français d'Archéo-

logie Orientale au Caire, qui, l'année dernière, avaient permis

d'identifier la pyramide méridionale de cette nécropole avec la tombe

d'Ousertesen I, ont été reprises le 15 décembre 1805.

Tout d'abord, l'exploration de la région du sud fut achevée d'une

manière complète, puis les efforts se reportèrent sur la pyramide

du nord située à 1.500 mètres do distance.

Les sondages ne lardèrent pas à démontrer que ce monument

n'est autre que la tombe de Amenemhat I. Des débris portant des

cartouches de ce roi furent recueillis à l'orient de la pyramide et

l'emplacement de la chapelJii funéraire, largement déblayé, f)urnit

quelques bas-reliefs, sculptures d'une gran<le valeur artistique, qui

ont été transportés au musée de Ghizeh.

Les sondages explorèn^it successivement toutes les faces de la

pyramide. Les puits de doux grands mastabas relevés aux angles

8.- h], et S.-O. ont été déblayés jusqu'à la rencontre du niveau des

eaux qui empêchèrent d'en gagner les appartements funéraires.

Ces monuments, bien que rasés jus(fu'à la base, sont intéressants au

point (le vue de l'histoire do la construction ; ils présentent, en effet,

un type intermédiaire entre les tombeaux de l'ancien et du moyen
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empire. Le puits est situé au centre de l'édifice qui se compose d'une

ou de plusieurs chambres ornées de bas-reliefs et d'inscriptions. L'un

de ces mastabas avait été élevé à la mémoire d'un important fonc-

tionnaire de la cour d'Amenemhat I, qui avait les titres de comte,

d'administrateur de la nécropole et de grand maître du palais.

Outre les anciennes spoliations dont la nécropole de Licht avait

eu à souffrir, la tombe du fondateur de la XII^ dynastie a été parti-

culièrement dévastée par les habitants d'un village greco-romain

qui était venu grouper ses maisons autour de la pj^amide. Cette

nécropole a été occupée du reste à diverses époques, ainsi qu'en

témoignent les cartouches d'Amenemhat IIl, de rois peu connus de

la XIIP et XIV^ dynastie et de Ramsès II, qui ont été trouvés en

môme temps que des figurines en pâte é maillée, rencontrées éparses

parmi des momies de moutons et de chiens qui doivent être attri-

buées aux basses époques de l'histoire de l'Egypte ancienne. C'est

ainsi que s'expliquerait la disparition du revêtement de la pyramide,

du dallage et des fondations des murs eux-mêmes de la chapelle

funéraire.

Tandis que les travaux étaient activement poussés, le Service des

Antiquités faisait procéder à l'enlèvement d'une table d'ofi"randes

en granit, trouvée au cours de la campagne dernière et pesant envi-

ron 7 tonnes. Ce monument qui présente un grand intérêt, tant au

point de vue historique qu'artistique, a pu, malgré de grosses diffi-

cultés, être transporté au musée de Ghizeh.

Abydos.

Des fouilles de M. Amelineau dans la nécropole d'Abydos, je ne

puis dire que peu de chose, ne voulant pas déflorer la publication

que cet égyptologue en compte faire. Toutefois il m'est permis d'en

signaler les résultats principaux.

M. Amelineau, au début de sa campagne, a découvert un superbe

tombeau construit en granit pour le fils aîné du roi Sheshonq de la

XXIP dynastie. Cet édifice sera plus tard transporté dans le nouveau

musée du Caire.

Poursuivant ses recherches en dehors des limites de la nécropole
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fouillée jadis par Mariette, M. Amelineau a découvert un grand

nombre de sépultures très archaïques qui très certainement doivent

être attril)uée.s aux époques antérieures à la III* dynastie. Ces tombes

renfermaient bon nombre de stèles portant des bannières royales

inconnues jusqu'ici et qui n'ont pas encore été identifiées.

Ces découvertes sont de première importance vu qu'elles portent

sur des âges dont jusqu'à ce jour on n'avait encore retrouvé aucune

trace. Je ferai observer qu'elles n'ont rien qui doive surprendre, car

la tradition nous montre les deux premières dynasties comme étant

thinites et que Tliinis est très voisin d'Abydos. Quanta la troisième,

dite memphite, nous connaissons des monuments bâtis par elle au

voisinage de Memphis.

On a supposé tout dernièrement que les deux premières dynasties

comme d'ailleurs les dynasties divines, n'avaient existé qu'à l'état

fabuleux dans l'esprit des égyptiens; les récentes découvertes de

M. Amelineau montrent qu'on ne doit pas s'attacher à cette hypo-

thèse et permettent d'espérer qu'un jour peut-être on découvrira les

traces tangibles des souverains prétendus divins.

Deïr el Bahri.

Continuant ses travaux pour le compte de « l'Egypt exploration

furid », M.Edouard Maville a, pendant la campagne dernière, déblayé

les abords du temple vers le sud. Ces f)uilles ont amené la décou-

verte d'un grand uombi'e de sépultures violées de la XP dynastie.

L'une d'elles, moins dévastée que ses voisines, a donné un beau cer-

cueil de bois couvert de textes au nom d'un certain Menton Hotep,

si nous en croyons ses inscriptions extérieures, et de Buau, si nous

nous en rapportons à celles de l'intérieur.

Il reste peu de chose à faire pour achever le déblaiement du tem-

ple de Deïr ('] Bahri ; mais Tcouvre la plus importante sera la mise

en place des milliers de pierres inscrites qui couvrent aujourd'hui

les cours et encombrent les couloirs. Bien dos fragments qui sem-

blent aujourd'hui manquer, .seront retrouvés et viendront accroître

rintérèt du monument. Parmi ces débris qui gisent à terre on voit

de nombreux restes du bas-relief représentant l'expédition d'Atasou
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au pays de Pount et des détails qui, comme les représentations de

la girafe, prouvent à n'en pas douter, que c'est en Afrique et non

en Asie qu'eut lieu la campagne.

A Deïr el Bahri, les efforts de M. N avilie et les sacrifices de la

Société seront vraiment récompensés, car lorsqu'il sera terminé

d'être mis en état^ ce temple sera d'un aspect grandiose.

Gournah.

Cette partie de Thèbes n'avait jamais été donnée à aucun égypto-

logue pour y pratiquer des fouilles, le Service des Antiquités se

rétait toujours réservée, tant il y avait de chances de rencontrer

dans cette localité une foule d'objets royaux.

Toutefois, à la saison dernière, nous avons cru devoir concéder

une portion de ces terrains. M. Flinders Pétrie qui en faisait la de-

mande, renonçant à tout partage des découvertes entre mon admi-

nistration et lui, et acceptant à l'avance que le musée fasse choix

de tout ce qui lui serait utile.

C'est autour du Ramesseum que M. Flinders Pétrie a concentré

ses efforts ; dans cette partie de Thèbes qui est couverte de ruines

malheureusement très informes, mais cependant d'un grand intérêt.

Les fondations du temple de Menephtah ont été retrouvées. Cet

édifice construit en grande partie avec des matériaux arrachés au

sanctuaire d'Amenhotep III, avait été bouleversé dès l'antiquité,

toutes les murailles en sont détruites, ses colonnes gisent à terre

brisées et renversées. Mais si le monument en lui-même n'a présenté

que peu d'intérêt, il n'en est pas de même de deux stèles qu'il ren-

fermait.

L'une d'elles, faite de calcaire, représente le triomphe d'Amenho-

tep III, le souverain écrase sous les roues de son char ses ennemis

terrassés.

L'autre, la plus importante, est en granit noir; elle mesure 3™,50

de hauteur et porte des gravures sur les deux faces. Sur l'une est

un hymne en honneur de Séti I, sur l'autre sont inscrites les louan-

ges à Menephtah; on y rappelle ses victoires sur les peuples étran-

gers, et parmi les vaincus sont les nègres, les libyens et les asiates.
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Les israélites sont nommés incidemment parmi les nations syrien-

nes, fait très important, car jusqu'ici la mention du peuple d'Israël

n'avait pas encore été rencontrée dans les textes hiéroglyphiques.

Jusqu'ici, c'est s)us iMenephtah qu'on avait placé l'exode «les hé-

breux et des spéculations chr.mologiques sans nombre avaient été

basées sur ce fait qu'on traitait en axiome, et voilà que la déouverte

de M. Pétrie vient jeter bas toutes ces hypi>thèses, toutes ces théo-

ries, et que la chronologie biblique doit être modifiée du tout au tout.

Ce document si important pour ceux qui font évoluer le monde

antique aut<iur d«î la Judée vient d'arriver au musée de Gizeh, mais

respectueux dos droits d'auteur, je ne le livrerai au puhlic qu'alors

qu'il aura été publié par celui qui l'a découvert.

N'est-il pas curieux de voir que la plus ancienne pièce des archi-

ves d'Israël vient d'être découverte par un fouilhur particulier,

alors qu'une société puissante, la « Palestine exploration fund »

représentée dans la vallée du Nil par sa branche « l'Egypt explora-

tion fund », créée spécialement pour rechercher les traces des hé-

breux, n'a jamais, malgré les millions dépensés, trouvé le moindre

indice relatif à ce petit peuple qui, réduit à l'état de tribu dans l'his-

toire réelle, a joué un rôle si important dans l'esprit des exégètes

bibliques.

S'avançant plus au nord, M. Flinders Pétrie a rencontré les fon-

dations d'un édicule de la XIX* dynastie où gisaient en grand nom-

bre de petits objets portant un double cartouche inc )nnu. Le prénom

se lit de même que celui de Ramsès II. Le nom est « M'-r-Maut Sit

Rà » « l'aînée de Maut, fille de Rà. »

Bien que ce dernier nom soit féminin, les cartouches sont précé-

dés des titres de la royauté, le style en est voisin de celui des monu-

ments de Si-ptah: mais il y a lieu de se rappeler qu'une Sit-Râ

était femme de Séti I.

Le temple de Thotmès IV n'a laissé que dos arasements et quel-

ques bases de colonnes; il était construit ju'esciu'cntièremenl on

briques crues.

Enfin, au nord du Uamesseum, M. Flind»'rs Pétrie a retrouvé

qu«^l((uos vestig(>s (1(> la chapelle funéraire du roi Si-ptah. Ce s «uvo-

rain était accompagné de sa femme, la reine Ta-Usert et du chan-

celier Baï.
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La stèle mentionnant le peuple d'Israël donne un grand intérêt

historique aux fouilles de M. Flinders Pétrie pendant la campagne

qui vient de s'écouler; malheureusement l'ardent explorateur n'a

pas assez songé à ménager les susceptibilités des voyageurs, car il

a défoncé toutes les routes et, par ses tranchées, absolument inter-

cepté les communications entre Gournah et Medinet Habou.

Dans une autre partie de Gournah, près de Kom Fessad, un égyp-

tologue allemand, M. le professeur Spregelberg, a signalé des blocs

de calcaire ouverts de bas-reliefs d'une grande finesse. Ces maté-

riaux proviennent très probablement du temple qu'Araenhotep I

avait élevé e-n ce lieu. Il est permis d'espérer que des fouilles de

peu d'importance fourniront les arasements des murailles ou les

restes de quelques unes des salles de ce monument.

Medinet Habou et Karnak ont été pendant la saison passée l'objet

des soins du service. Au premier de ces temples, c'est M. G, Daressy

conservateur adjoint de l'administration, qui conduisait les travaux.

Dans l'autre, c'est M. G. Legrain, conservateur inspecteur, qui en

avait été chargé.

Plutôt que de vous exposer moi-même les résultats de ces grandes

fouilles, je passerai la parole à ces messieurs, pensant qu'il sera

plus intéressant pour l'auditoire d'entendre le récit de la bouche

même de ceux qui ont assisté aux moindres détails des découvertes.

Je me permettrai donc seulement de faire observer combien la tâche

était difficile et combien aussi le dévouement de ces messieurs est

digne d'éloges.

Philœ,

Avant que d'en terminer avec la liste des travaux effectués par

le gouvernement égyptien, je parlerai du déblaiement du temple de

Phite,

Je n'ai pas à entrer ici dans l'exposé des projets qui sont passés

entre les mains du gouvernement relativement aux travaux que le

service des irrigations proposa d'effectuer pour la régularisation du
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débit du Nil et pour I*emploi rémunérateur des richesses qu'il roule

dans son lit. Le service des Antiquités n'avait qu'à se préoccuper

des terrains qui, dans l'un ou l'autre cas, devaient être couverts par

les eaux.

L'un (les projets comprenait un barrage dans leChellal d'Assouan

et portait le niveau de la réserve jusqu'à 0"',60 au-dessous du som-

met des Pylônes de Phllfc.

Phil;e est l'une des perles du Haut-Nil, le monde des artistes et

des savants lutta pour sa conservation et, malgré l'opinion de quel-

ques ingénieurs, Pliiho fut sauvée.

M. Garstin, sous-secrétaire d'Etat aux travaux publics, ne pi>uvait

se décider à Tanéanlissement de ces beaux temples ; c'est avec lui

que j'ai. pris la défense de l'Ile chère aux artistes et, désireux tous

deux d'arriver à une solution qui permit d'exécuter le barrage et

en même temps de conserver tant de merveilles, nous sommes con-

venus qu'en aucun cas, le niveau des eaux n'atteindrait celui des

dallages du temple.

Nous devons bien des remerciements à M. Garstin, car il a mis

dans cette question, un esprit de conciliation qui fait grand honneur

à ses goûts artistiques, et bien que je sois ingénieur moi-même, je

suis heureux de constater qu'en cette occasion, l'archéologie et l'art

l'ont emporté sur le vandalisme conçu jiar des ingénieurs.

Mais si le niveau des eaux devait être sensiblement relevé, il était

nécessaire de s'assurer auparavant des conditions de stabilité des

édifices afin de ne pas s'exposer à des écroulements fatals.

M. Garstin me proposa de fournir les fonds nécessaires au déblaie-

ment de Phila; et il fut convenu entre nous que les travaux rece-

vraient une double surveillance. Celle des travaux publics représen-

tée par M. le capitaine du génie Lyons, et celle de mon Administra-

tion par M. A. Barsanti, conservateur restaurateur du Service des

Antiquités.

dette double surveillance avait le grand avantage de conciliHrdes

intérêts div(;rs, elle a résulté d'une entente à l'amiable entre !e

service des irrigations et le mien, elle s'est exécutée dans les termes

les i>lus cordiaux entre ces deux administrations et des résultats

remarquables sont venus our.mner l'ellort commun.

Tous les monuments de l'île de Philaî ont été déblayés, les fonda-
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tions ont été examinées jusqu'à leur base, les cryptes ont été vidées

des terres qui les remplissaient, bref, tous les travaux de recherche

et d'étude ont été effectués avec le plus grand soin.

A l'ouest du grand temple, les fouilles ont mis à jour bon nombre

de blocs tombés jadis d'un monument de l'empereur Hadrien qui

s'élevait en cet endroit. Ces matériaux ont été replacés dans leur

position primitive.

Deux nilomètres ont été déblayés ou découverts; l'un situé au

nord près du monument d'Hadrien, l'autre situé près du grand

pylône.

Deux grandes avenues, l'une marchant d'ouest, en est, vers le

temple de Tibère, l'autre courant au nord, au long du mur d'en-

ceinte, furent déblayées, la chapelle d'Hator fut complétée d'un

grand nombre de pierres de taille recueillies dans les ruines voisines

des maisons coptes. La grande colonnade a été complètement déga-

gée des décombres qui la remplissaient. La ville ptolémaïque retrou-

vée sous les couches de sebakh du nord de l'île, est aujourd'hui

déblayée.

Dans ces maisons, les fouilles ont misa jour les restes de quelques

édifices importants ; l'un d'eux était un temple dédié à Auguste.

Sous les ruines de l'église byzantine, MM. Lyons et Barsanti ont

rencontré les restes d'une chapelle dédiée à Horus, vengeur de son

père « Hor-Nedj-Atef-f ». Ce sanctuaire était signalé parles inscri-

ptions, mais jusqu'à ce jour on n'en connaissait pas le site exact.

Parmi les découvertes faites au cours des travaux, l'une des plus

intéressantes est celle des débris de la chapelle dédiée à la divinité

peu cjnnue, Ari-Nefer. M. A. Barsanti se guidant sur les traces

laissées par les murailles sur le dallage, a pu reconstruire une gran-

de partie de cet édifice et recomposer des tableaux entiers de bas-

reliefs dus au ciseau de sculpteurs contemporains des Ptolémées

IV et IX, de César et de Tibère.

Parmi les objets intéressants mis à jour par les déblaiements, il

est à citer une stèle trilingue, longue de l"'50et brisée en deux pour

être employée dans le dallage devant le temple d'Auguste.

Le haut de cette stèle est occupé par un personnage à cheval ter-

rassant ses ennemis et par des textes dédicatoires à Osiris, Isis,

l'Horus de Phihe, Khnoum, Isis Sothis et Anoukit de Syène, la
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même dont en 1893 j'ai retrouvé les ruines de la chapelle dans l'Ile

de Sehel.

Plus bas sont trois inscriptions, l'une en hiéroglyphes, l'autre en

latin, la dernière en grec. Elles rapportent que le préfet Cornélius

Gallus avait réprimé deux révoltes de la Thébaïde et en quinze jours

gagné deux batailles. Il s'était emparé de Bore^is, Goptos, Kerami-

ké, Diospolis etOphion. Après av.>ir mis l'ordre dans la Haute-

Egypte, il était parvenu jusqu'à Syène oîi le roi des Ethiopiens était

venu lui apporter ses hommages.

Cette inscription trilingue est fort précieuse, car elle nous donne

bon nombre de détails sur une révolte mentionnée par Strabon.

Comme on le voit, le déblaiement do Philae n'a pas été improduc-

tif. Les travaux ne sont pas encore terminés dans cette localité

mais ils consisteront surtout en maçonneries de consolidation que

le service terminera peu à peu.

L'Institut français oriental du Caire a. comme chaque année,

poursuivi ses études et recueilli un grand nombre de documents

fort intéressants. M. Bouriant, directeur de l'Institut, accompagné

de M. Jouguet, membre de l'école d'Athènes, délégué en Egypte,

et de M. Chassinat, est remonté ju>qu'a Assouah, copiant un grand

nombre de textes inédits.

A Assouan, ces messieurs ont relevé trois grandes inscriptions

latines gravées sur des bases de statues nouvellement découvertes

dans les ruines de l'antique Syène.

A Ombos, Karnak, Denderah, aux carrières de Gebel Toukh, de

nombreux grafîti i»nt été relevés. Mais c'est sans contredit Pt()lé-

maïs qui a fourni les documents grecs les plus remarquables de

toute la campagne. A ce sujet, M. P. Jouguet a bien voulu me
communiquer la note suivante :

« Les textes les plus importants (jue nous ayons recueillis en

Haute-Egypte, sont trois décrets i»rovenant da Plolémaïs. La cons-

lituiion de Ptolémaïs était mal connue. M. Mommsen, dans son

histoire romaine, aHlrmc que IHolémaVs pas plus qu'Alexandrie, ne

jouissait de l'autonoiuio. « Les habitants, dit-il, étaient divisés en

dénies a et en tribus, mais la cité n'avait pas de conseil municipal...
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« les fonctionnaires sont nommés par le roi et ne forment pas de

« collège. » Les textes épigraphiques démentent cette théorie.

L'existence d'un conseil (BojXt,) est déjà confirmée par des inscrip-

tions. Nos trois nouveaux textes nous montrent avec Bo'j),t,, une

assemblée du peuple (Ar.ao; Ey./.XT,ci!a) qui vote avec elle des décrets.

Le pouvoir exécutif est confié à un collège de sï.a? py tares. Nos

documents donnent en outre le nom de divers dèmes et mention-

nent un théâtre dans la cité ».

M. P. Jouguet termine sa note en parlant d'un texte inédit décou-

vert dernièrement à Rodah par l'inspecteur des Antiquités :

« Nous avons pu enfin copier une grande stèle grecque très inté-

ressante, à Rodah. Elle se trouve dans le jardin de M. Périchon,

directeur de l'usine, qui a eu l'obligeance de nous la signaler. Elle

est d'époque ptolémaVque et provient d'Asmounein. C'est la dédicace

di'Mnperibole, dont le caractère et la destination nous sont inconnus.

La stèle est tout entière couverte par le nom de ceux qui ont fait la

dédicace, noms grecs et juifs. »

Tels sont, Messieurs, les principaux résultats obtenus par les

recherches archéologiques, pendant l'hiver 1895-96. Comme vous

le vojez, les efforts ont été considérables, mais aussi le succès est

venu couronner les entreprises des savants qui se sont consacrés à

l'étude de l'Egypte. Je n'insisterai pas plus longtemps, ne voulant

pas abuser de votre patience et, désireux que je suis de laisser à mes

collaborateurs tout le temps qu'il convient pour vous exposer les

résultats de leurs travaux.

M. Brugsgh bey. — Pendant que tous les fonctionnaires attachés

au service de la conservation des monuments égyptiens se trou-

vaient dans la Haute-Egypte, occupés à différents travaux, soit de

déblaiement ou de restauration des temples, soit de l'inspection des

monuments, le Service du musée de Gizeh a dû se contenter de faire

rentrer au musée un certain nombre de monuments provenant de

petites fouilles, faites en différents endroits, ou par le moyen d'acqui-

gilion.
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La saison a été assez fructueuse. Pendant l'été 1895 une collection

assez considérable a été réunie au moyen d'objets provenant de Tou-

nah, l'ancien Tanis supérieur.

Des scarabées ailés, accompagnés de statuettes, dites génies funé-

raires, d'autres scarabées rares, des vases et coupes lotiforraes en

émail bleu, des pectoraux et un grand nombre d'autres objets du

même genre, remplissent toute une vitrine. La date de ces objets

était à peu près inconnue, on hésitait entre la XVIII" dynastie et

répoque ptolémaïque. Par un hasard heureux, j'ai réussi à trouver

entre les mains d'un voyageur le fragment d'une coupe loliforme

qui donne la date exacte, par les restes d'un cartouche qui appar-

tient ou à Sheslionk I ou à Takclot IL Que ce soit l'un ou l'autre

de ces rois, l'époque est fixée, c'est-à-dire ces objets appartiennent

avec peu d'exceptions, à la XKIP dynastie.

Une belle statue, représentant le roi Amenemhat IH, XII* dynas-

tie, a été trouvée au Fayoum, près de la pyramide de Howara, pen-

dant le creusement d'un canal. Cette statue, en grandeur naturelle,

d'une conservatim parfaite, est une des plus belles du musée.

Une petite fouille faite à Cheikh el Abade, l'ancienne Antinopolis,

nous a donné un peigne en ivoire de l'époque copte. Les gravures

qui se trouvent sur l'objet sont f trt intéressantes. Sur un coté se

trouve une représentation, montrant le Christ ressuscitant Lazare,

sur l'autre, l'entrée du Christ à Jérusalem.

Une autre f )uille, faite près de Siout, nous a fait avoir une belle

statuette du dieu liess,en ivoire. La sculpture est de la plus grande

finesse et l'objet en question l'un des plus beaux, comme échantillon,

de ce genre do travail.

Je ne parlerai pas d'un nombre considérable d'autres monuments

arrivés il y a peu de temps de la Haute-Egypte, et je me borne à

citer encore les suivants :

La collection de vaser, coupes, jilals en albâtre el autres matières,

était assez riche, mais il y manquait d(!S objets en matières, telles

que brèche, basalte et diorite. La lacune a été comblée par l'acqui-

sition d'un grand nombre de ces ol)jels.

Un monument fort intéressant prend l'une des premières places,

au point de vue archéologique. (Vest le fragment d'un poids daté. Il

porte le nom du roi Taharka, roi éthiopien, XXV' dynastie, et donne
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le poids de 270 Teben. Jusqu'à présent la lecture du nom donnant

le poids était erronée. Au lieu de Outen, il faut lire Teben.

En terminant, je ne veux pas manquer de donner la prime à un

monument de premier ordre. Il s'agit d'une statuette trouvée à

Mitrahenny, représentant un fonctionnaire égyptien de la XXVP
dynastie, chef ou intendant royal chargé des travaux en or et ar-

gent. C'est une statuette naophore, elle est en schiste, de 0'",45 de

hauteur. Le personnage s'appelle Psamétic Neith. La tête de la sta-

tuette est d'une beauté remarquable. C'est un portrait comparable

à celui du Gheikh-el Beled, montrant par l'expression de sa figure,

l'Egyptien de son époque.

C'est en vain que j'essaierais d'en donner une description. Les

photographies que j'ai l'honneur de présenter à l'Institut, exprime-

ront mieux ma pensée que mes paroles ne sauraient le faire. Je ne

serai pas taxé d'exagération en disant que ce monument est presque

unique dans son genre.

En somme, les salles du musée de Ghizeh deviennent trop petites

pour contenir toutes nos trouvailles et c'est avec la plus grande

impatience, que j'attends l'achèvement du nouveau musée au Caire

pour recevoir tous ces trésors , réunis depuis environ 40 ans, tré-

sors qui nous révèlent une période historique de 5.000 ans, d'un

peuple civilisé au plus haut degré et qui nous ramènent presque au

berceau de l'humanité.

Médinet-Habou

M. Daressy. — Les travaux de Médinet-Habou ont été repris le

IG novembre. Durant la campagne précédente (1894-1895), aidé

par M. Barsanti, j'avais déblayé à peu près complètement l'espace

compris entre le mur d'enceinte et le grand temple. L'inspecteur de

Gournah avait continué le travail pendant l'été, faisant vider le lac

sacré aussi profondément que possible et réunissant les chercheurs

de sebakh derrière les chapelles de la XXVP dynastie.

Le gros ouvrage restant à faire cette année, comprenait surtout •

le déblaiement du pourtour du grand temple et l'enlèvement de la

masse de décombres laissées par Mariette dans le fond de ce monu-

ment.

i
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Les voies de dégagement établies l'année dernière étaient sans

utilité, il fallut d'abord on établir d'autres à travers les ruines de la

ville copto i)Our pouvoir transporter les déblais à plus de cent cin-

quante mètres, sur un terrain vierge de toute trace d'antiquités.

Le 25 janvier, Tinlérieur du temple était entièrement neltojé.

Le déblaiement de l'extérieur n'a pas été terminé intentionnelle-

ment: les couches profondes du remblai sont constituées p^jur plus

de m(»itié pardusebakh ; il y avait tout intérêt à laisser cette masse

d'engrais à la dii^position des habitants des villages voisins qui, pen-

dant l'été, en feront l'enlèvement sans frais pour le service. Les

briques des maisons coptes serviront à construire un nturde clôture

et de soutènement des terres à dix mètres tout autour du monument

de sorte qu'il ne restera h enlever l'hiver prochain que des résidus

de toutes sortes ne représentant qu'un cube au moins quatre fois

plus faible que celui qu'il aurait fallu emporter maintenant.

Le long des murailles j'ai toutefois descendu la fouille jusqu'au

bas des tableaux, de manière à c<' que [iis un signe nor este caché.

Actuellement le déblaiement de Médinet-Habou peut être cou-i-

déré comme terminé, ce qui reste à faire n'est plus qu'un nettoyage

qui ne modifiera plus l'aspect des monuments.

Les travaux de réparation étaient menés de front avec les exca-

vations . Les Coptes qui avaient construit t)ute une ville dans le

temple, avaient commis de nombreux dégâts, percé les murs pour

avoir des portes et des fenêtres, creusé des retraits dans les pylônes,

abattu des colonnes, autant d'atteintes portées à la solidité des édi-

fices et qui(iemand:iient dos s)ins spéciaux ; dix marons indigènes

ont été occupés pendant t lut Phiver à ces consolidali )ns.

Une revue rapide des dilTérents m:)numents di; Medinet-llab)u

me permettra d'indiquer sommairement les travaux effectués.

Le sanctuaire de Thotmès avait été déblayé Tannée dernière, il

n'a fallu y revenir que pour compléter dos réparations légères.

La cour de Neclanebo M est limitée par huit élégantes c donnes

qui toutes étaient brisées. J'ai retrouvé épars, au loin dans les dé-

combres, quehfues assises qui m'ont permis d'ea reconstruire deux

jusqu'à la partio supérieure du chapiteau.

Lo mur crénelé a été dégagé et consolidé. Kamsès, en bâtissant

ce rempart n'a j»as cru devoir pousser rimilatioa d'une forteresse

Dullcdu do l'Institut K'jypticn^ 10
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jusqu'à creuser au pied le fossé qui aurait dû s'y trouver, suivant

les principes de l'architecture militaire de cette époque.

Le château avait été précédemment déblayé ; on a seulement

enlevé cette année la petite couche do terre qui restait au-dessus du

dallage sous la porte.La réparation de ce monument, unique en

Egypte, n'est pas terminée.

Les chapelles de la XXVP dynastie ont été remises en état : j'ai

achevé la reconstruction du pylône de Chap-n-ap qui, ainsi qu'on

s'en rappelle, avait dû être démoli pierre à pierre et refait à partir

des fondations. Sous chacune des chambres voûtées se trouve une

crypte, mais celle de Mehit-n-usekht renferme seule des textes, du

reste tn fort mauvais état par suite des infiltrations.

La façade du grand temple, isolée et réparée, se montre mainte-

nant dans sa beauté majestueuse. Le pylône est le mieux conservé

de tous ceux qui subsistent des temps pharaoniques; l'escalier même
n'a demandé que des réparations insignifiantes.

Dans la première cour du temple on a bouché les cavités creusées

dans les pylônes ainsi que l'énorme brèche de la muraille de droite.

Le mur du sud est percé de trois petites portes et d'une baie centrale

placée à deux mètres au-dessus du dallage, .Jusqu'ici on ne se ren-

dait pas compte de l'utilité de cette ouverture ; mais on a retrouvé

à l'extérieur, l'escalier en pierre donnant accès à cette baie qui était

ainsi une sorte de merabar, une tribune où le roi paraissait les jours

de fête et se montrait au peuple assemblé dans la cour.

Précisément au-dessus de cette fenêtre j'ai pu effectuer une répa-

ration singulière. Médinet-Habou a été copié sur le Ramesseum

pour le plan général aussi bien que pour les motifs de décoration.

Ce dernier temple ayant été détruit de bonne heure, au moins dès

la XXVI* dynastie, on en avait emporté un grand nombre de pierres

pour bâtir les édifices les plus récents de Médinet-Habou.

Deux de ces pierres de 3"", 50 de longueur, étaient restées sans em-

ploi et avaient été laissées près du lac. Or il s'est trouvé que l'une

d'elles portait justement les dessins correspondant à la partie dé-

truite des scènes de lutte gravées au-dessous de la tribune. En

rognant une des extrémités de cette pierre, j'ai pu lui faire piendre

la place de celle qui avait été détruite et les dessins se raccordent si

bien qu'il faut regarder de près p.)ur se rendre compte de la substi-
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tution dévoilée soulemont par la présence des cartouches de Uam-
sès ir.

D;ins la secondf^ cour, les (^oplos ayant enlevé une cdonnopour

dégager l'autel dn l'église, la p »ussée latérale avait fait dévier la

colonne voisine : l'architrave qui reposait sur elle avait suivi le mou-

vement et ne tenait plus que par une pointe. Il a fallu construire

un pili(îr de soutien et combler en ciment tous les interstices.

J'ai simulé les socles des colosses qui accompagnaient la porte du

fond de cette cour; les statues elles-mêmes ont entièrement disparu,

sauf quelques débris de la base de celle de droite.

C'est le fond du temple qui a le plus changé d'aspect cette année.

Les salles hjpostyles, les chambres appuyées au mur du nord et les

premières de celles du sud avaient été déblayées en 1859. Mariette

avait abandonné la tâche, car plus loin les décembres atteignaient

leur hauteur maximum, ne laissant voir aucun vestige de mur. si

bien qu'on pouvait supposer les chambres entièrement détruites dans

cette partie. Aussi la surprise et la joie ont été granles quand le

déblaiement s'avan;:ant on a vu reparaître, les unes après les autres,

t )utes les salles de l'angle sud-ouest.

A partir de la chambre oîi est représentée la barque de RamsèsII

les principales salles mises à jour s)nt les suivantes:

Une i)ièce carrée de 7 mètres de côté avec pilier central, parais-

sant avoir été une annexe du Trésor.

Une salle sur les parois de laquelle est gravée uno liste des nômes

ou préfectures de l'Egypte, servant de vestibule à uneclnmbre qui

renfermait deux piliers oct")gonaux. Uq mur que j'ai reonstruit la

sépare d'une pièce autour de laquelle règne un mastaba en pierre.

Les appartements d'Osiris comprennent trois chambres. Les deux

premières, placées bouta b )ut, ont leurs murs couverts de tableaux

et de textes emi)runtés au Livre des Morts, notamment les champs

d'.Valou et les sept vaches célestes. La salle principale mesure trois

mètres de large sur huit di long. S )n plafond était formé de dalUis

dont la partie inférieure, taillée en forme de voûte, était ornée de

sujets astronomiques; une série de personnages représentait les

m »is, les heures, les planètc^s, lt>s pi incipales onstellations. Ce pla-

fond était brisé; j'ai di'ijà remis en place (juatre des dalles qui le

composaient, sur neuf dont jai retr 'uvé des fragments.
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" Derrière ies chambres d'Osiris, existent d'autres pièces intactes,

et sur la paroi de l'une d'elles est figurée une procession du Dieu

Min, avec indication des titres sacerdotaux des personnages qui y
prenaient part.

En résumé^ c'est dix-huit salles que le déblaiement de cette année

permet d'ajouter sur le plan de Medinet-Habju.

Près du sanctuaire j'ai rétabli deux groupes en granit rose repré-

sentant Ramsès III, assis à côté du dieu Thot d'une part, de la déesse

Mâtde l'autre. Les blocs principaux de ces statues étaient simplement

renversés en arrière de leur socle, mais les tètes et les coiffures

mises en pièces par les premiers chrétiens avaient été dispersées;

c'est miracle qu'on ait pu les reconstituer presque entières. La par-

tie inférieure du groupe de droite a été retrouvée dans le sebakh à

l'angle sud-est du kom, à plus de trois cents mètres de sa place

primitive.

Sous presque toutes les petites chambres entourant le sanctuaire

existaient des cryptes non décorées, dans lesquelles on descendait en

soulevant simplement une dalle.

Sous la XXyi' dynastie ces cryptes furent supprimées. Les unes

furent transformées en tombeaux, dans lesquels on a trouvé des

canopes, des statuettes funéraires, des perles, etc., les autres furent

simplement remplies de terre et avant de poser le dallage afin de

purifier le sol, on jeta des statuettes de divinités, principalement

d'0:>iris. La plus belle de ces statues, en bronze, mesure 0"\46 de

hauteur; une autre, en schiste, atteint 0'",52.

L'escalier antique donnant accès à la terrasse supérieure du tem-

ple n'existant plus, j'ai ménagé dans l'angle sud-ouest des marches

au moyen desquelles, en suivant après le mur extérieur, on peut

arriver à la terrasse qui fait le tour de la seconde cour. De nom-

breux ex-votos en écriture démotique sont gravés sur les dalles de

cette galerie ; de là le coup d'œil est curieux, le fond du temple se

présentant comme si l'on avait devant soi un plan en relief.

L'extérieur du mur sud est consacré à un calendrier énumérant

les offrandes à présenter les jijurs de fête. Au revers du pylône des

bas-reliefs de grande dimension montrent le roi chassant la gazelle

et l'àno sauvage dans le désert, le taureau dans les marais. Les murs

ouest et nord portent la figuration des campagnes de Ramsès ;
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d'abord une razzia dans le Soudan, puis les guerres contre les Asia-

tiques, les Lybiens et les peuples de la mer. On y voit représenté

tour à tour le départ de Rams(^s salué par les habitants de Thèbes,

la réunion des recrues et leur armement dans l'arsenal, la chasse

aux lions dans les marais en attendant l'ennemi, les grandes batail-

les dans lesquelles le roi fait un carn ige affreux de ses adversaires,

les prisonniers amenés au Pharaon par les généraux, le compte des

mains coupées, la présentation di^s captifs aux divinités de Théhes etc.

Le grand temple de Medinet Habou est maintenant complète

ment s )rli de terre, il s'est révélé comme le plus complet des édi-

fices pharaoniques encore debout, celui qui donne le mieux aux

visiteurs l'impression de ce qu'étaient les édifices religieux de l'an-

tique Egypte, et si l'architecture ou la gravure laissent parfois à

désirer, ce déftiut est amplement racheté par l'intérêt qui s'attache

aux milliers de scènes gravées sur les murs.

En déblayant l'extérieur du mur crénelé, on a mis à jour, à côté

du pylône ptoîémaïque, les fragments d'un groupe colossal en cal-

caire qui ne devait pas mesurer moins de 5 mètres de hauteur. Il

comprenait les figures assises d'Amenhotep II[ et de la reine Taïa,

accompagnées de trois statues un peu moins grandes que nature

représentant des princesses debout à côté des jambes de leurs

parents. Ce monument remarquable provient évidemment du tem-

ple d'Amenhotep III, mais on ne peut s'expliquer pourquoi il avait

été apporté en ce lieu puis brisé intentionnellement. Tous les mor-

ceaux importants ont été retrouvés: les figures du r.)i et de la reine

sont, magnifiques et dans un état de conservati »n remarquable qui

double leur valeur artistique

J'espère p )uvoir restaurer ce monument l'année prochaine.

Pendant mon séjour à Gournah le service des antiquités a conti-

nué les fouilles de compte à demi avec les habitants du pays. Les

recherches effectuées sur un grand nombre de points ont donné peu

de résultats: la nécropole Théhaine s'épuise.

A Drah-abou Tneggah une cais.se l'ectangulaire avec toit ii dou-

ble pente renfermait une momie en bon état, roulée dans un t;ipis

de toile blanche, frangée, c )uverte de longs fils imitant une toison.

A côté du mort était placé un arc en bois et corne, recouvert

d'écorce d'arbre. L'arc, sa corde à boyau et son étui eu toile étaient
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brisés ou déchirés en deux. Le cercueil renfermait également un

brassard d'archer en cuir, un pot à collyre et une toile de 2"' 50 de

longueur sur laquelle était tracé un texte du Livre des Morts cinq

ou six fois répété en une écriture de plus en plus mauvaise. Le nom

du personnage Sa-àà «l'homme grand» est d'accord avec le style

des objets pour indiquer le commencement de la XVIIP dynastie

comme date de celte sépulture.

A Cheikh-abd-el-Gournah, à une dizaine de mètres au nord de la

grande tombe fouillée par Rhlnd, une cavité creusée grossièrement

au pied de la colline renfermait quatre cercueils; deux à fond noir

avec visage et inscription dorés, deux à fond jaune avec peintures

multicolores. La plus belle de ces caisses porte le nom de Hat-aai,

scribe préposé aux greniers du temple d'Aten, ce qui nous reporte

au temps dAmenhotep III ou de Khou-n-Aten. L'ouverture des

cercueils a enrichi le Musée d'un certain nombre d'objets intéres-

sants; quatre pectoraux en h As doré avec incrustations de pierres

et d'émaux, un ravissant pot à collyre en bois qu'un esclave age-

nouillé porte sur son épaule, une cuiller de toilette en forme de

bouquet dont la coupe imite une feuille gracieusement ondulée, une

palette de scribe garnie de ses calâmes et d'un long couteau flexible

en bronze qui devait servir autant à étaler les couleurs qu'à tailler

les roseaux, un bol en bronze dont le fond gravé représente des

animaux dans un marais, etc.

Tous ces objets sont maintenant exposés au musée ; s'ils ne sont

pas en grand nombre, du moins ils ont enrichi les collections de

quelques pièces remarquables s'ajoutant aux spécimens qui nous

restent de l'art égyptien le plus rafiiné.

M. Lkgrain, chargé plus spécialement des travaux exé-

cutés au grand temple d'Ammon, à Karnak, rappelle briè-

vement les tentatives de restauration faites précédemment

et montre combien était difficile l'œuvre de réfection du

temple d'Ammon, décidée et déterminée dans tous ses

détails par M. de Morgan. Il esquisse à grands Iraits l'état

du monument au début des travaux, établit la part du
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temps, (les forces naliirellcs, physiques et chimiques dans

les ravages causés au temple, puis souligne la lourde res-

ponsabilité assumée par le service des Anliquitcs en

entreprenant un tel travail.

On pouvait craindre, en eflct, de compromettre h sta-

bilité d'une construction qui menaçait ruine et redouter

de nombreux accidents individuels par suite de l'inexpé-

rience, de l'insouciance ou de la négligence des ouvriers

indigènes.

Grâce à l'habileté du plan conçu par la direction du

service, ainsi qu'aux excellentes mesures prises au cours

du travail, aucun écroulement ne s'est produit ou n'est

à craindre et pas un ouvrier n'a reçu la moindre blessure

pendant les 12/i jours d'un travail ininterrompu, hérisse

de dangers et de difiicultés.

M. Legrain s'étend sur les découvertes mises au jour au

fur et à mesure de l'enlèvement des décombres : figura-

tions diverses, sphinx à tète de bébé disposés en avenue,

inscriptions mises àjour et relevées aussitôt, puis, décou-

verte de la plus haute importance, celle du nilomî'l/c de

A'^//7/r//i donnant d'une façon absolument précise le niveau

de nombreuses crues du Nil et déterminant par des tex-

tes et des dates des modifications sensibles dans la chrono-

logie des anciennes dynasties.

[^'orateur reproduit, sur le tableau noir, avec une rare

dextérité, (luehjues-uns des textes hiéroglyphiques préci-

tés, les analyse et abandonne à S. E. Ventre [»ach;) le soin

de tirer les conclusions qu'ils com])orlent.

L'orateui'. en lemiiiianl. dit avoir la certitude» que la

restauration complète du lem[)le est assun'o dans un

avenir i)rochain, avec un peu de courage, de persévérance

...et d'argent.



— 152 —

S. E. Ventre pacha, interpellé sur la question discutée

dans une séance antérieure, relative à une forte crue fai-

sant l'objet d'une inscription hiératique découverte à Lu-

xer et interprétée par M. Daressy, crue portant la date de

l'an III d'Osorkon II, répond que grâce aux nouveaux tra-

vaux du Service des Antiquités, grâce à la merveilleuse

trouvaille de M. Legrain, on est en mesure d'être fixé

bien mieux, hydrologiquement fixé, sur une foule de ques-

tions intéressant le régime du Nil, et en particulier sur

la question qui vient d'être soulevée de nouveau, sur

l'importance qu'il convient de donner à la crue de l'an III

d'Osorkon IL

La question, pour être traitée complètement, exigerait

des développements que Ventre pacha ne peut donner au-

jourd'hui, le temps faisant défaut, l'ordre du jour de cette

séance extraordinaire étant trop chargé. Il se contente de

citer quelques chiffres très intéressants, résultat de ses

recherches sur les crues relevées au quai antique de Kar-

nak et dont MM. Bouriant et Legrain ont bien voulu lui

remettre une transcription.

Ce sont des chiffres faisant connaître la hauteur mo-

yenne des crues du fleuve à ces époques éloignées, le

niveau moyen d'étiage calculé, le niveau du sol du temple

par rapport non seulement à la moyenne des hautes eaux

de l'époque, mais encore par rapport au sol naturel sur

lequel le monument a été érigé, et enfin sur les hauteurs

d'eau dont on pouvait disposer directement pour l'inonda-

tion ou l'irrigation des terres, etc. ..

En ce qui concerne particulièrement la crue d'Osor-

kon II, le conférencier se borne à démontrer que cette crue,

que l'on avait qualifiée de formidable et de malheureuse,

était simplement très forte, moins forte cependant qu'une
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aiitro criio égalomont monlionnôc ;iu qiuii de Karnak et

qui porlo l;i moiilion do crue « hounnisc ».

Los eaux oui j)u [xMK'dn'i" facilcnioul dmis lo lomplc do

Liixor jusque dans la cour d'AnK'nopliis III, mais n'ont pu

arriver au dallage do la salle liyposlylo porta ni le nom do

ce roi, et encore moins au niveau de la dernière ligne

écrite du texte hiératique lu par M. Daressy. I/liypothèse

dont ce savant s'était servi pour interpréter l'importance

delà crue mentionnée dans ce texte doitétre abandonnée

avec toutes ses conséquences dernièrement développées à

l'Institut Egyptien

.

La traduction du texte que M. Daressy a bien voulu

communiquer, en son temps, à l'Institut n'en est pas

moins des plus intéressantes.

L'importance do la crue d'Osorkon so Irouvo bien confir-

mco [)'dv la découverte de M. Legrain à Karnak, et si elle

est qualiliée de « malheureuse » à Luxor, c'est que cotte

crue a dû être rendue t(dle par un accident local, une

rupture de berge du Xil ou do digue de protection ([ucl-

conque dans le bassin de Luxor.

En résumé S. E. Yen tr(> pacha prouve par la réconte

découverte du service dos Antiquités, ({uo les conjccluros

énoncées dans sa note de janvier dernier se trouvent

absolument véritiées.

L'Homme préhistorique.

M. DE Morgan. — Lorsque, revenant de Perse, en novembre 1891,

je passai par lo Caire, je relovai tous les docunients renfermés au

musée deGiiizeii, relatifs à l'usage de la piorre taillée dans la vallée
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du Nil. Cette question me préoccupait depuis longtemps, et je

m'étais tenu au courant des opinions formulées par les savants.

Les avis se trouvaient partagés : les géologues et les préhistori-

cieus admettaient comme certaine l'existence d'un âge de la pierre

polie en Egypte; les égyptologues, au contraire, attribuaient aux

silex taillés une origine beaucoup moins ancienne et pensaient

même que leur usage s'était continué jusqu'à l'époque romaine.

Gomme de juste, les renseignements que je pris dans les vitrines

du musée égyptien ne pouvaient me permettre d'élucider la ques-

tion, car, en pareille matière, l'étude des gisements, de leur posi-

tion et de leur nature est bien plus concluante que l'examen des

objets eux-mêmes. Je conservai donc ces documents à l'état de notes,

l^ersonnelles.

Mais quelques mois après, désigné pour venir diriger le Service

des Antiquités de l'Egypte, je fus à même de recommencer ces

études, et, aujourd'hui que j'ai acquis la certitude de l'existence de

l'hoiiime paléolithique et néolithique en Egypte, je rédige mes

obsei'vations pour en faire un volume spécial qui, sous peu, sera

mis sous presse.

L'homme quaternaire, celui qui vécut avant la formation des

alluvions diluviennes, nous a laissé de nombreuses traces de son

industrie; j'ai rencontré les haches ou coups de poing chelléens.

Sur presque tous les points de l'Egypte' voisins de la vallée du Nil,

à Toukh, près de Négadah, a Abydos, dans le désert entre le

Faj^oura et Dahchour. M. G. Daressy en a trouvé dans la vallée

des reines, à Thèbes; d'autres en ont ramassé près de Siout et près

des pyramides de Ghizeh.

Ces instruments primitifs sont en tout semblables à ceux que

nous fournissent tous les pays de l'Europe, l'Asie, l'Afrique septen-

trionale et l'Amérique du Nord elle-même. Ils sont taillés à grands

éclats et gisent dans les couches de cailloux roulés du diluvium.

Sur certains points, comme à Toukh et à Abydos, les coups de

poing sont accompagnés de racloirs, d'éclats, de pointes grossière-

ment travaillés et présentant tous les caractères des objets de

Ghelles, de Saint-Acheule et de Moulinquignon près d'Abbeville.

Restent à trouver les squelettes de ces hommes quaternaires de

l'Egypte, pour connaître la race à laquelle ils appartenaient. Mais
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par la présence des restes d'; leur industrie, leur existence s'alflrme

d'une manière positive.

L'homme fut donc contempjrain du creusement de la vaille du

Nil et des grands mouvements d'eau qui l'accompagnèrent. Il vécut

sur les bords de cotte vallée naissante dans des conditions de climat

et de géographie qui nous sont inconnues, mais qui, bien certaine-

ment, furent favorables à son développement. Peut-être existait-il

des bois dans les lieux où s'étend aujourd'hui le désert, il assista

aux derniers efforts que fit la végétation pour conserver ces pays

aujourd'hui arides et qui, pendant les périodes miocènes et pliocè-

nes, furent ouverts de f)rèts épaisses.

La Genèse géographique de l'Egypte commence avec la période

miocène, au moment où le continent syro-africain sortit des mers

eocènes pour émerger dos eaux marines. Il se forma des lacs et des

rivières. Sur ce nouveau continent qui s'étendait depuis le nord de

la Syrie jusqu'aux grands lacs, la mer Rouge n'existait pas alors,

l'homme n'était pas encore apparu.

Mais après l'époque tertiaire, quand des actions internes vinrent

modifier les reliefs du sol et faire fondre les glaciers, quand

l'Egypte prit la forme qu'elle possède encore de nos jours, l'homme

assista aux transformations du sol; cet h )mmo, dont l'iiisloire

appartient à la géologie, fut le premier précurseur des populations

dont nous possédons les annales.

On avait pensé que le Bahr Bala Mali avait été le siège de ces

civilisations naissantes, que jadis, avant l'ouverture des écluses de

Syène, les eaux du Nil avaient l'ortilisé la valléo du fleuve aujour-

d'hui sans eau et que, sur le bord de ces marais, près de ce cours

d'eau au lit indécis, l'homme avait vécu se perfectionnant peu à

peu et préparant les grandes civilisations de la vallée du Nil.

Cette théorie, bien que f irt attrayante, manquait malheureuse-

ment de bases, car, jusqu'à ce jour, aucun vestige de l'homme

n'avait été renontré i)rèsdu Bahr Bala Mali, et les seuls géologues

qui eussent visité ces régi »ns, Schweinfurth et Ziltel. n'en avaient

rapporté que des docuraent> négatifs à ce sujet.

En présence de cette divergence d'opinion entre les savants qui

étaient ou non autorisés à traiter de celte question, j'allai moi-

même au Bahr Balah Mali afin d'en étudier la constitution géolo-

gique et d'y rechercher les traces de l'homme.



— 155 -

La vallée du fleuve sans eau prend naissance en amont des cata-

ractes de Syène, quelque peu au nord d'Ibsamboul. De ce point,

elle marche au nord-ouest, puis, prenant une direction générale

vers le nord, traverse le désert entr3 les oasis et la vallée du Nil,

passe à peu de distance du Fajoum et vient mourir dans les plaines

situées entre Toasis d'Ammon et le Delta égyptien.

Au sud, d'après Figari bey, elle traverse les terrains triasiques

et secondaires, plus loin elle coupe l'eocène et le miocène. C'est au

milieu de ces formations que j'ai reconnu le lit du fleuve sans eau

entre l'oasis de Baharieh et le Faj'^oum.

A droite et à gauche de la dépression sont de hautes falaises ver-

ticales dont les roches tendres, usées par les sables se présentent

parfois en encorbellement. Au milieu du lit s'élèvent des rochers,

eux aussi verticaux, témoins des sédiments enlevés jadis par les eaux.

Le fond du Bahr Bala Mah est sensiblement plat, il présente une

légère pente vers le nord, et, ça et là, de longues dunes rectilignes

semblables à des vagues, viennent rompre la monotonie de cette

vaste plaine.

Les falaises qui se composent d'assises eocènes sont remplies de

nummulites, d'échinides et de mollusques caractéristiques de cette

époque; on y rencontre souvent des restes de vertébrés de grandes

dimensions, j'en ai recueilli quelques spécimens mais n'ai pu encore

les déterminer.

Les collines et le fond de la vallée sont couverts des graviers

diluviens dans lesquels, malgré d'attentives recherches, je n'ai pas

rencontré la moindre trace d'instruments quaternaires.

Ce diluvium est partout à nu, nulle part il n'est recouvert de

limons ou de boues dues à des cours réguliers d'eau douce. Il n'y a

donc pas lieu d'y rechercher les traces de la vie humaine puisque

dans ces pays jamais le milieu ne fut favorable à son développement.

Si j'en juge d'après ce que j'ai étudié du cours du Bahr Bala Mah,

cette dépression ne correspond pas au passage d'un fleuve régulier,

elle prit naissance lors des grandes inondations qui creusèrent les

vallées, et fut l'une des voies principales de l'éoulement des eaux

vers la mer. Mais, en même temps que cette vallée se creusait, celle

du Nil se formait au>si, et bientôt elle Femporta, privant d'humidité

les vallées voisines encore mal tracées et les livrant au désert.
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Le seuil d'Assouan fut la cause originelle de la création du Balir

Hala Mali, mais cette barrière se trouva rmipue bien longtemps

avant Père bistorique, et au moment oii les pluies équaloriales com-

mencèrent leur action fertilisante en Egypte, le Balir Bala Mali

avait depuis bien des siècles cessé d'être apte à les recevoir.

Ce n'est donc pas dans le désert qu'il n )us faut aller cberclier les

traces des lioiuines qui peuplèrent l'Egypte avant les Egyptiens

pbaraoniques, c'est dans la vallée du Nil elle-même, non dans les

parties fertiles oîi d'éjjais limons recouvrent les niveaux anciens,

mais sur les bords du désert, dans les sables voisins des cultures,

là uîi se trouvaient les campements dmt les restes peuvent encore

être étudiés.

Quelques-unes de ces stations sont onnues depuis longtemps, la

plupart des explorateurs de l'Egypte en ont signalé, mais par un

singulier parti pris on a toujours voulu voir en elles des vestiges de

rép)que bistorique.

A Abou-Roacli, la proximité des pyramides a fait croire (jue les

silex taillés appartenaient h l'Ancien Empire.

Au Serapeum de Saqqarab, Mariette les a cru contemporains du

creusement dos souterrains. A Dimeb, au Fayoum, on les a attri-

bués à l'époque romaine. A llawarab, G )urob, etsur bien des points

de la Haute-Egypte, on a cru (ju'ils datuent du Moyen Empire.

A De"ir-el Baliri enfin, oii ils avaient été découverts par MM. Fr, Le-

normant et Ilamy on a tormellement nié leur existence.

Que l'usage des instruments de silex se soit continué en Egypte

pendant un graod nombre de siècles après l'arrivée des premiers

Egyptiens dans la vallée du Nil, après (jue l'usage des métaux eut

fait son apparition, je suis loin de le nier; car bien certainement,

les autoclitones, qui formaient la majeure partie de la population,

n'adoptèrent pas du jour au lendemain l'emploi des métaux; mais

que ces coutumes aient persisté d'une façon générale, pen<lant toute

la durée des àgt;s liisloriques, jus(|u'ii l'épujue romaine, mes récen-

tes observations m'autorisent pleinement à n'y pas croire. L'exa-

men s »mmaire des diverses localités oîi se rencontrent le^ silex

travaillés, permettra de s'en renilre compte.

A Abou-lloacb, le gisement néolitique s'étend sur la lisière du

désort, près des cultures et occupe uno bande longue de vingt kilo-
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mètres environ. Cette station est distante de 1500 à 2000 mètres

des constructions dues à l'Ancien Empire et autour des pyramides

on ne rencontre pas de silex travaillés. Il n'y a d)nc aucune raison

pour supposer une relation d époque entre les monuments des pre-

mières dynasties et la pierre taillée.

A Saqqarah, on rencontre parfois, non loin du Serapeum et dans

la région des mastabas, des instruments de pierre; vien, dans la

position de ces objets, ne peut faire juger de leur époque; n'est-il

pas plus ralitunel d'admettre que les monuments de cette localité

furent onstruits sur l'emplacement d'une station préhistorique que

de vouloir rendre tous ces restes c:)ntemporains?

A Licht, M. J. E. Gautier a observé dans ses travaux, que les

éclats et les silex taillés sont fort abondants aux aient )urs de la py-

ramide du nord et qu'auprès de celle du sud il ne s'en trouve pas. Or,

ces deux pyramides appartiennent à la XIP djmastie et si les ou-

vriers qui bâtirent celle d'un souverain, avaient fait usage d'ins-

truments de silex, bien certainement, ceux qui construisirent le

tombeau de son prédécesseur s'en seraient également servi.

A Dahcliour, oii j'ai ouvert six pyramides du Moyen Empire,

dont trois appartiennent certainement à la XII^ dynastie, je n'ai

jamais rencontré de silex taillés que dans des cas spéciaux et fort

rares sur lesquels je reviendrai.

Donc, sur huit pyramides du Moyen Empire, dans les localités de

Dahcliour et de Licht, une seule est entourée de silex travaillés
;

n'est-il pas naturel d'en conclure que la pyramide septentrionale

de Licht fut consiruite sur l'emplacement d'une ancienne station

néolithique et qu'à la XIP dynastie l'usage de la pierre taillée avait

cessé d'être général ?

Ce que je viens de dire pour les monuments du M)3^en Empire

est également vrai pour les ruiues de l'Ancien Empire. Si les ou-

vriers qui construisirent ces tombeaux avaient fait usage de la

pierre taillée pour leurs besoins personnels, les alentours des mo-

numents seraient couverts d'éclats et de pièces brisées ou rebutées,

on rencontrerait par milliers les pierres éclatées à Abou-Roach,

à Ghizeh, à Za)uiet el Arian, à Abou-Sir, à Saqqarah, àDahchour,

à Siout, à Beni-Hassan, à Assouan. Or il n'en est rien, et si quel-

ques rares silex se rencontrent dans ces localité^ ce ne sont que des

pierres perdues jadis dans des lieux inhabités.
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Les silex taillés de Dînieh, au Fayouin, ont été invoqués ommo
principal ar^^uiuent dans la thèse de ceux qui cr)yaient à la persis-

tance de l'usage de la pierre polie et taillée. Ils sont, disait-on,

d'époque romaine parce qu'ils se trouvent près des ruines de la ville

qui sont dûment romaines.

Je me suis rendu à Dimeh, j'en ai étudié les ruines, accompagné

de M. G. Jéquier et dans le tell romain nous navons pas rencontré

le moindre éclat de silex, la moindre trace de pierre taillée.

C'est au sud, et à trois kilomètres environ des koms quîî n)us

avons reconnu le site de la stition néolithique; les pièces y sont

d'une extrême ab)ndance et si parfois on rencontre plus au N^rd

q.ielques silex taillés ce n'est qu'à titre d'exception.

On a soutenu rhyp)thèse que la station de Dimeh n'était autre

qu'un atelier de taille d'oîi les objets façonnés auraient été empor-

tés. Pour que cette supposition soit admissible il faudrait d'abord

que le silex brut fut abondant à Dimeh, ce qui est loin d'être le cas,

ensuite que le sol fut ouvert d'éclats sans retouches, de percuteurs

et de nucles; ce qui n'est pas non plu-s.

Dimeh possède sa station préhistorique indépendante de ses

ruines romaines.

Il en est de même à Om-el-AtI et à Kom Achim, localités du
Nord du Fayoumoii j'ai découvert des stations préhistoriques situées

à plusieurs kilomètres des ruines romaines^ oii d'ailleurs on ne
rencontre pas un seul silex travaillé.

Ces koms ne sont pas les seuls du Faj'oum, j'y ai visité un grand
nombre de tells romains et jamais je n'y ai rencontré de silex taillés.

Aux âges préhistoriques, le lac du Fayoum était loin de rassem-

bler à ce qu'est aujourd'hui le IJirket-Karoun. Ses eaux montaient

alors à 50 ou (îO mètres au-dessus du niveau actuel et la dépression

du Fayoum méritait alors réellement sjn nom égyptien de « la mer».
Les stations préhistoriques entourent cet anciini littoral de méma
que les ruines romaines forment une ceinture autour de la dépres-

si »n que remplissaient encore les eaux vingt siècles avant nous.

D'autre part, j'ai recueilli moi-même à 95"', 70 au-dessus du
niveau des eaux, dans des limons de l'ancien lac, une grande quan-
tité de mollusq-'es qui vivent encore dans le birket. Ce niveau
semble être le plus élevé que jamais aient atteint les eaux, il est
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antérieur à l'époque de la station néolithique car celle-ci recouvre

les dépôts lacustres.

La diminution du volume des eaux dans le Fayoum est un fait

onnu sur lequel je ne reviendrai pas. Toutefois, il est intéressant

de signaler ce fait que, l'homme ayant toujours habité jusque sur

les rives mêmes du lac, les restes les moins anciens occupent tou-

jours les altilu les les moins grandes^ et que les stations néolithiques

ne descendent jamais au-dessous de 70 métrés environ au-dessus

des eaux actuelles, tandis que les ruines de très basse époque

descendent parfois ju.'- qu'à 20 et 15 mètres.

A Gourob, près de Hawarah, M. Flinders Pétrie a rencontré un

grand nombre de silex travaillés qu'il attribue à la XIF dynastie.

N'a^'ant pas assisté aux fouilles je ne puis combattre l'opinion de

régyptologue anglais, je me ontenterai donc de faire observer que

si ces conclusions sont exactes, ce fait est unique en son genre dans

toute l'Egypte ; car pour toutes les autres localités la date est

beaucoup plus reculée.

En Haute-Egypte les stations néolithiques sont nombreuses; on

en rencontre à Abydos, dans la nécropole à l'Est du grand temple,

à El 'Amrah, au sud d'Abydos, à Zawaidah, Tôukh, Khattarah,

près de Negadah à El Mahasnah, El Ragaguah, Om el Gaab, El

Karnak... etc.

Mais dans la plupart de ces localités, ce ne sjnt pas seulement

les restes des villages qu'on trouve, mais aussi les nécropoles de ces

peuples que je considère comme les autochtones.

Les rentes d'habitations se composent en général d'une couche

plus ou moins étendue de sebakli, oii les silex travaillés se rencon-

trent en très grand nombre en même temps que les os brisés, les

fragments de vases, les percuteurs, les éclats de silex et les nucles.

Ces amas rappellent les kœkenmœdinger de la Scandinavie et ne

contiennent pas d'objets présentant des caractères pharaoniques.

A Toukh, les restes du village néolithique sont situés à deux

kilomètres environ au sud d'un kom renfermant les ruines d'un

temple ramesside, et autour de cet édifice on ne rencontre pas de

silex travaillés. Il n'existe donc aucune relation chronologique

entre ces deux sites antiques malgré leur proximité.

Les nécropoles renferment de nombreux tombeaux et s'étendent
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au l'>in dans la partie du désert situé entre les cultures et le pied

des m.)ntaj,^nes. Les sépultures y s )nt simplement creusées dans le

sj!, les orps couchés sur le coté, les membres repliés renferment

des vases d'un style particulier, des instruments de s lex et quelques

figurines d'animaux faites de schiste.

Ce mode de sépulture ne ressemble en ri'U à C3lui des ép)que3

pharaoniques et M. Flinlers Petiie qui l'an dernier a exploi'é quel-

ques-unes de ces nécrop)ies, frappé de ces cnraclères spiciaux,

a cru devoir les attribuer à des peuples ayant vécu h l'état spora-

dique dans les temps hii^toriqtles.

Cette supposition serait admissible si les nécropjles de ce genre

étaient peu nombreuses, mais je connais déjà plus' de dix loca'ités

oîi ces sortes de tombes se rencontrent en ab 'udance, fiitqui ferait

porter l'habitat de ces populalions étrangères sur 15<J kilomètres

environ de la vallée du Nil.

De plus, par l'examen de la forme des instruments de pierre

taillée il n'est pas possible de séparer les stations de là Haute-

Egypte de cilîes de la Moyenne-Egypte et du Fayoum. C'est donc

sur toute l'étendue des pays égyptiens que se renontrent ces ves-

tiges si caractéristiques et n >us s)mmes amenés a admettre que

toute la vallée fut habitée jidis par les peuples qui nous i»nt laissé

tant de témoins de leur existence.

Je n'insisterai pas sur la nature des objets: pour les haches polies

et éclatées, les racloirs et les c)uteaux simples, ils se rapprochent

beauc )up de ce que nous pJ^^^éd>ns de l'Europe, mais queNjues f »r-

mes telles que les pointes <le lances, les couteau'c garnis de leur

mmche, les grandes lam(;s plaîes pdies d'un coté, retaillées de

l'autre sont s; éciales a l'i^^gyple et très caractéristiques.

Parmi les armes, les pointes de ilèches sont de beauc mp It's plus

intéressantes; elles présentent t)utes les formes des pointes déjà

connues dans les autres pirties du monde, tandis que celles em-

ployées par les Egyptiens pharaoniques sont tranchantes et spéciales

à la vallée du Nil. Celte seule dillér nce pi-rmeltrait d) séparer les

stations néolithiques des âges bis' u'iques i>i n nis n^ ptissédi >ns en

dehors une f )ule d'aitro-^ r,ii- >ns plus conc'uantes les unes que les

autres.

Il semble aujourlhui prune (jue les E/yptiens phara >ni(|U(S

Dullcdn de l'Institut Kijyiilicn. Il
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en arrivant dans la vallée du Nil y rencontrèrent une population

autochtone ; encore réduite à l'usage de la pierre; qu'ils conquirent

le pays grâce à leur armement métallique et que de la fusion lente

de ces deux races en présence sortit le peuple égyptien dont nous

connaissons les annales.

D'oîi vinrent les conquérants? Cette question a fait l'objet de

travaux très importants de la parjt d'un grand nombre de savants.

Je partage l'opinion de ceux qui croient à l'origine asiatique. Mais

ce n'est pas ici le l.eu d'entrer dans les détails à l'appui de cette

hypothèse. Je bornerai donc là l'exposé sommaire de mes études,

réservant pour le volums que je prépare en ce moment toutes les

preuves à l'appui.

De nombreux applaudissements ont montré à chacun

des orateurs qui se sont succédé à la tribune le vif inté-

rêt pris par l'assistance à chacune des communications.

Puis M, le Président, au nom de l'Institut égyptien

adresse ses plus sincères remerciements à M. de Morgan,

ainsi qu'à ses dévoués collaborateurs, et exprime à M. le

peintre G. Clairin, sa haute admiration et sa profonde

reconnaissance pour avoir bien voulu apportera l'œuvre

des Antiquités égyptiennes l'appui de son-grand talent

et avoir reproduit par l'imposante magie de son habile

pinceau les merveilleux monuments de l'époque pharaoni-

que.

La séance est levée à 5 heures et demie.

Le Secrétaire général^

PlOT BEY,



SEANGK DU 1"^ MAI ISDf.

Présidence i/e S. K. Vacoiiî Airn\ rv(ii\.

La séance est ouverte à 3 heures et demie.

Sont présents :

LL. EE. Yacolib Autin pacha, président

.

D'" AbIJATK l'A ci IV
/ .

,, vire-présnienis.
r vkiiio i'\(;ii \

\

MM. PiOT \',\:\, secrétaire (jénérnl.

YkmuI': tacha, secrétaire annuel.

W. Ai5i?ATi;,

BOUKIAM,

D' Dacouogna r.i:\

.

\\'ll.l.l\M GUOI K,

(ÎKAM) l'ACiiv. } membres /ésidanls.

Hi:hz bk\.

l)"" Inm';s ijkv,

D*^ Osman ni:\ (iiiu.i.it.

Sabkk bky Sabhi.

Assistent également à la séance : M"' Mendelsobn, doc-

teur en in<''de('ine, MM. de N(''Ii(I()IV. Al. V. Salonion, \or-

nier, Jouguet, etc.

Le procès-verbal de la séance d"a\ ril est lu cl adopte

sans observations.
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M. LE Président donne lecture d'une lettre de M. Floyer

s'excusant pour motifs de santé, de ne pouvoir assister

à la séance et informant l'Institut qu'il a déjà recueilli

d'assez nombreux renseignements sur les forages exécutés

en Egypte ; il complétera ses recherches qu'il communi-

quera à l'Institut dans une séance ultérieure.

M. PioT BE\ ajoute que, dans la note de M. Fourtau dont

il est chargé de donner lecture dans cette séance, l'auteur

a réuni quelques détails géologiques sur les puits creusés

en Egypte sous les premiers Vice-Rois.

M. Herz bey fait hommage à l'Institut de l'édition an-

glaise de son Catalogue illustré du Musée national de VArt arabe.

M. Al. p. Salomon, chambellan de S. M. le Czar, pré-

senté par M. le Président, donne lecture d'une Etude histo-

nque et critique sur Marc ibn al h'anbar, réformateur copte au

A7P siècle. (Annexe N'^ l.)

L'auteur, après avoir donné une biographie très détail-

lée du réformateur copte, d'après un chapitre de l'ouvrage

d'Abou Saleh l'Arménien sur les couvents et les églises

d'Egypte, rappelle que Marc l'aveugle vivait presque

conlemporainement avec d'illustres réformateurs de l'Oc-

cident, Abeilard, Bernard de Clairvaux, Hugo de S' Victor,

Pierre Lombard, etc., dont les noms ont tous passé à la

postérité, pendant que celui du prêtre copte est pour ainsi

dire tombé dans l'oubli. En cherchant à réhabiliter la

nK'moire de Marc, l'auteur en appelle à la justice de l'his-

toire en faveur de cet enfant de l'Egypte « qui, dans une

« antre époque et dans d'autres circonstances, aurait sans

« doute bien mérité de sa patrie ».
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L'auditoire, vivement intéressé par celle lecture, ap-

plaudit chaleureusement l'orateur qui reçoit les félici la-

lions de M. le Présidenl.

Kw l'absence de M. Fourtau, inscrit à l'ordre du jour

pour une Note sur les forages exérutés en /uji/ple, ]p secrétaire

général don ne lectures de cette communication . A n n . N " 2.

Dans cetlc note M. Fourtau combal l'appellation de

puits artésiens donnée aux excavations pratiquées actuel-

lement en Egypte, par cette raison qu'il n'y a ipasjaillisse-

ment de l'eau au-dessus du sol, et con leste le débit fourni

par ces puits. Il ajoute quelques détails sur les forages

exécutés en Egypte sous les Vice-Rois Méhémel Ali, Ibra-

him et Abbas pachas.

M. LI-: pRKsn)i:yr fait observer que, grâce au dispositif

employé par M. l'ingénieur Karl Abel dans les puits forés

à Tanta, le débit de ces puits était recueilli avec toute

l'exactitude désirable et que l'eau desservie pouvait suffire

èi l'arrosage de quatre feddans.

L'ordre dujour étant épuisé et Tlnslitut n'élaiil pus eu

nombre pour i)rocéder à l'élection sur la candidat ure de

M. H. PelhM, au titre de membre corresiJondaiil, la séance

est levée à 5 heures et demie.

Le secrétaire i/ênéral,

PiOT Bky.





Annexe N° 1 à la ^e'ance du l"' Mai 18fl0.

UN RKIOHMATEIH COPTK

DU XII" SIKGLK

L'étud(3 que je viens vous soumettre est basée sur un cha[iitn> de

l'ouvrage d'Abù Saleli l'Arménien sur les couvents et les églises

d'Egypte (1). Malheureusement le manuscrit de cet ouvrage, acquis

par Vansleb en Egypte et se trouvant à la bibliothèque nationale

de France, e>t doublement incomplet. U'abord, il lui manqua les

vingt premières feuilles et puis ce n'est qu'un abrégé assez mala-

droitement fait lie l'ouvrage original qui semble définitivement

perdu. Si on le retrouve un jour ce sera p -ut-être parmi les trésors

littéraires cachés dans les bibli )thèques des couvents aliyssins.

Mon savant compatriote, le professeur Bjlotitff, de l'Académie ecclé-

siastique de Saint-Péterbbourg, a trouvé dans un ouvrage éthio-

pien une citation qui prouve que le personnage singulier d »nt je

vais vous entretenir, était bien connu en Abyssinie, Cet homme,

surnommé Marc l'aveugle, mais connu plutôt sous le nom de Marc

ibn ni Kanbar, a beaucoup intéressé Abu Saleli, qui recueillit avec

soin des renseignements sur Marc et cite entre autres un mém >ire

écrit par un certain métropolitain de Damiette, .\nba Michel, qui

jouissait d'une grande renommée comme théologien monophy.-ile.

Il est probable que cette partie de l'ouvrage d'Abii Saleli «>st aussi

incomplèîe que le reste. Cependant le peu que nous posséd )ns nous

(1) Thf (.'/iiirc/i(:< ami Mn/i(tsfrrn'.< <;f l-uUl'' "'"' •">""""' iirii/fihnnnn'/

cnimtrii'A nttrihntcd ta Abtto Snlc/i t/ic .\ rnicinon, Oxford, 1895. J'iii «•(in-

sulte do plus : Hen MDOr. Hisl(H'i<{ pdlriarrlKiriini nlcvamlrinonim j'tiro-

hitonini; Makrizi, Hitttpirr (Ira Copies; Van^lKH, fltstoirr th' l'Ff/lisc d'A-
Icrandfic; UfTLER, T/n' amuciit i-op(is/i ihurc/wa in Km/ff o\ i|iiolquc<

autres ouvrages.
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permet de tracer .lans ses grandes lignes le portrait de Marc ibn al

Kanbar et de noter les principaux événements de sa vie pleine de

vicissitudes.

I

L'origine de. Marc iba al Kanbar et la date de sa naissance nous

sont inconnues. Nous ignorons également où et comment il a

acquis la science que même ses ennemis ne pouvaient nier. Nous

savons que dans les moments critiques de sa vie il a trouvé un

appui auprès des hommes marquants de sa nation ; mais on ignore

enore s'il a hérité des relations de ses parents ou s'il les a faites

lui-même lorsqu'il eut acquis une certaine renommée. Ce qui sem-

ble certain c'est qu'il a été ordonné pi'être sous le patriarche Anba

Jean, le 72™'' patriarche copte (après Saint-Marc) qui occupa la

chaire depuis 1147 jusqu'à 11G7.

Le métropolitain de Damielte. Anba Michel, raconte que Marc ibn

al Kanbar était déjà marié depuis un certain temps lorsque subite-

ment l'idée lui vint de se faire moine. Mais comme sa femme ne

voulait pas se résigner à l'abandon, Marc aurait formé le plan de la

remarier clamlestinement II se serait alors présenté ciiez l'évèque

de Demsis (?), Jonas, et lui aurait assuré que sa femme était devenue

nonne et s'était réfugiée dans un couvent de femmes D'après Anba

Michel, l'évèque de Damsis aurait consenti à ce que Marc prononçât

le> vœux, après quoi l'évèque l'aurait ôrd^iné piètre. Mais bientôt

l'affaire se serait ébruitée. Le patriarche auquel on avait fait un

rapport, interdit et excommunia Marc de même que l'évèque qui

l'avait ordonné.

Déjà ce premier renseignement sur Marc que nous tenons de ses

ennemis nous paraît peu vraisemblable. Le célibat du clergé sécu-

lier n'a jamais été une règle absolue de l'église copte. Par consé-

quent si Marc voulait devenir prêtre, il pouvait très bien ne pas se

séparer de sa femme. Et si réellement il voulait entrer en religion,

il se serait rendu dans un couvent. De plus, comment un homme
interdit et excommunié eùl-il pu, non seulement prêcher, mais

même administrer les sacrements? Or, d'a[)rès ce que nous disent

Abou Saleh et le métropolitain Michel, Marc ibn al Kanbar a été
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excommunié par le patriarche Jean qui eut le temps de mourir

avant que « ce misérable » eût été délié de ses anathèmes. De toute

cette hisE)ire nous ne pouvons tirer qu'une conclusion, c'est que,

dès le début de son activité, ibn al Kaiibar a eu un grave diiïérend

avec ses chefs ecclésiastiques.

Bientôt ses relations devinrent encore plus aigui^is et celte fols

pour des raisons qui d'après les idées de l'époque avaient une

immente importance. Pour nous rendre ompte de cet ordre

d'idées, nous devons nous reporter à une époque très éloignée et nous

rappeler les événements qui précédèrent la séparation de l'Eglise

d'Egypte de l'unité œcuménique.

En 451, s'est réuni à Chalcédoine de liythinie un concile œcumé-

nique de G30 pères p)ur mettre fin aux troubles produits dans

l'église par l'affaire de l'archimandrite Eutychès, auteur de l'hérésie

mopophysile, et par les actes d'un oncile rassemblé en 449 sous la

présidence de l'évèque d'Alexandiio, Diosore, actes onnus sous

le n!)ni de « brigandage d'Ephè^e ». Après un examen détnillé de

l'afTaire, le oncile excommunia Diosore, condamna l'héréne d'Eu-

tychès et définit le dogme de la réunion dans la seule personne de

l'homme-Dieu des deux natures; divine et humaine. Il ne restait

qu'à signer la définition dogmatique lorsque tout d'un coup un

obstacle surgit : dos dix- neuf évéques égyptiens arrivés avec Dios-

core, treize refusèrent de donner leur signature.

Le procès-vorbal de la séance du concile dépeint avec vivacité

l'indignation provoquée par ce refus. « Ils veulent se moquer de nous

et partir» disaient les pères du concile. Pour se justifier, lesévèques

égj^pliens citèrent un canon qui défendait nux évoques d'Egyptt, de

rien entreprendre sans le consentement de leur aîné l'archevêque

d'Alexandrie. «Ils mentent » dit à cela h'usèbo de D)rilée. En réa-

lité, ils ne mentaient pae, le canon existait, mais les évèques

égyptiens voulaient lui d )nner une interprétation que les pères du

concile ne pouvaient pas admettre. Il est déplacé, disait Acacius

d'Ariarathie, de négliger le c)ncile (ecuméniqueet de préférei* l'opi-

nion de celui qui sera nommé évèque d'Alexandrie (car Dioscore

était déjà privé de sa cliaii"e).« Depuis tant d'années iîssont évèques,

observaient les légats du pape, Pascasiu, Lucencius et lîoniface,

les voici vieux, est-il possible qu'ils ne connaissent pas jusqu'à
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présent la foi orthodoxe catholique et qu'ils croyent devoir dépendre

de l'opinion d'autrui? » « Ils sont les représentants de tous les

égyptiens, continuait Eusèbe de Dorilée, ilj« doivent accepter l'avis

du concile œcuménique ».

Mais à ce qu'il paraît la majorité des Égyptiens envisageait l'af-

faire d'une autre manière. Tout en ayant consenti à prononcer

l'anathème contre Eutichès et contre ceux qui pensaient comme lui,

les treize évèques égyptiens refusaient néanmoins de donner leur

signature. Tantôt ils prétendaient être trop peu nombreux, tantôt

ils imploraient la grâce pour leurs cheveux gris et demandaient de

ne pas les forcer à mourir dans l'exil, car, disaient-ils, si après avoir

agi contrairement aux coutumes égyptiennes, nous revenons dans

notre pays, on nous tuera. Le notaire qui a dressé le procès-verbal

de la séance a scrupuleusement reproduit toutes les supplications

des évèques égyptiens : Il ne nous reste pas le moindre doute : ce

n'étaient pas de vaines paroles. Malgré toute la répugnance que

les pères de Chalcédoine avaient pour l'éventualité d'une concession

de la part d'un concile œcuménique au profit des prétentions d'une

église locale, ils cédèrent à la longue aux instances des hauts fonc-

tionnaires civils qui assistaient aux séances du concile et consen-

tirent par charité à ce que les évèques égyptiens ajournassent la

signature de la définition dogmatique jusqu'à la consécration du

nouvel archevêque d'Alexandrie.

Ce qui attire surtout l'attention dans ce curieux épisode, c'est la

différence de principe entre les deux manières d'envisager les fonc-

tions d'an concile œcuménique, celle de la majorité des pères de

Chalcédoine et celle des évèques égyptiens. La majorité des pères du

concile n'admettait pas que la validité des actes et des définitions

d'un concile œcuménique pussent dépendre de leur identité avec

les us et coutumes des églises locales ; c'est à ces us et coutumes

que les évèques égj'^pliens attribuaient le plus d'importance. La ma-

jorité du concile exigeait que l'opinion de l'église univei selle fut

acceptée par les églises locales parce qu'une telle opinion ne peut

être autre qu'orthodoxe. Les évèques égyptiens étaient prêts à

reconnaître l'orthodoxie de la définition du concile œcuménique,

mais seulement dans le cas où elle serait d'accord avec l'opinion de

leur église. En un mot la majorité du concile de Chalcédoine défen-
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dait le principe catholique; les évèques égyptiens le principe natio-

nal. Or le principe national, lorsqu'il atteint un certain degré

d'intensité, a la faculté d'empôoher le peui)le de sortir d'un certain

cycle d'idées consacrées par la tradition et considérées comme

immuables, non pas à cause de leur valeur intrinsèque, mais par le

fait même qu'elles sont nationales. Eu matière de religion, lo natio-

nalisme intransigeant a généralement eu pour conséquence un

conservatisme à outrance et un ritualisme rigoureux.

Les événements qui suivirent le concile de Chalcédoine montrè-

rent quelle force le principe de nationalité avait dans l'église égyp-

tienne.

L'archiprêtre Protérius fut nommé archevêque d'Alexandrie à la

place de Dioscore.

Accueilli de la manière la plus hostile par les nombreux parti-

sans de celui-ci, Protérius passa six ans de sa vie dans un danger

continuel et fut enfin tué de la manière la plus féroce dans le

baptistère de la cathédrale. L'auteur principal de cet horrible crime,

TimUhée Elure, fut onsacré par deux évèques excommuniés par

le concile de Chalcédoine et avec l'aide de la populace et des mate-

lots d'Alexandrie, monta sur la chaire de Saint-Marc. Ceux des mem-

bres du clergé égyptien, qui étaient restés fidèles à l'orthodoxie

s'adressèrent à l'empereur Léon en le priant de les proléger et

de mettre fin aux troubles, Timothée Elure écrivit également une

lettre à l'empereur. (]'est surtout la fin de cette lettre qui mé-

rite d'être notée, car elle nous montre quels liens étroits ratta-

chent le conservatisme obstiné en matière d'Eglise aux velléités

nationales. La lettre se termine par la déclaration que l'Eglise

d'Alexandrie est en communication avec le concile de I-5I8 bienheu-

reux pères (le premier de Nicée) et avec les deux oncilesd'Ephèse.

Elle ne connaît pas celui des cent cinquante (le constantinopolitain

premier) et n'accepte pas celui de Chalcédoine. Pour apprécier la

portée de cette déclaration, il faut se rappeler que les conciles de

Nicée (n?ô) contre Ariiis, et d'Ephèse (431) contre Nostorius ont été

le triomphe de l'église d'Alexandrie; que le concile de 419 sur-

nommé le brigamlage (rEphè.>«'e a été la création de Dioscjre

d'Alexandrie ; tandis qu'au concile de Constantinople ÇSHi) il a été

décidé que !e patriarche de G:)nslantinople aurait la préséance sur
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celui d'Alexandrie, et que le concile de Chalcédoine a été guidé par

Rome que l'Egypte haïssait depuis des siècles . On voit donc que la

cause intime, la vraie raison pour laquelle les Egyptiens rejetaient

le concile de Chalcédoine, était que pour eux «la foi de Chalcédoine»

paraissait une foi nouvelle et étrangère. Les Egyptiens considéraient

comme orthodoxe et catholique la foi des 318 pères de Nicée et des

pères d'Ephèse qui ont condamné Nestorius, ils conservaient donc

cette foi, ils étaient prêts à lutter pour elle. N'était-ce pas la foi

de leurs pères, de leurs héros nationaux, des fils chéris de leur

peuple?

Le nationalisme et le conservatisme obstinés poussèrent de solides

racines dans le sol de l'église égyptienne. Depuis le concile de

Chalcédoine, elle se divisa en deux partis: les adversaires de ce

concile et ses partisans. Le premier parti qui reçut le nom de parti

Jacobite soutenait la doctrine monophysite de Tunique nature de

rhomme-Dieu et se donnait le nom d'orthodoxe ; le second, profes-

sant le dogme des deux natures, défini par le concile de Chalcédoine

était nommé par ses adversaires, le parti Melkite, car il maintenait

la confession officielle, la confession du roi (Malek). Le parti Jaco-

bite qui comptait dans ses rangs, les coptes, les aborigènes d'Egypte,

forma l'église égyptienne nationale dans le sens propre du mot. A
quel point était grande la haine des coptes pour les Melkites qu'ils

considéraient comme la personnification du gouvernement bysantin

odieux pour le sentiment national? On peut en juger d'après le fait

que les coptes ont puissamment contribué à la cmquôte arabe, si

même, ils ne l'ont pas directement provoquée. Avec le conservatis-

me intransigeant, mûrit en Egypte un autre fruit du nationalisme,

l'adhésion aveugle aux rites nationaux. C'est sur ce terrain que

s'engagea la lutte de Marc ibn al Kanbar avec ses chefs ecclésias-

tiques.

II.

Tout ce que nous savons do Marc ibn al Kanbar nous porte à

croire qu'il était doué d'une intelligence supérieure et qu'il s'adon-

nait avec ferveur aux études théologiques. On conçoit qu'étant

devenu prêtre il voulût approfondir le sens des doctrines qu'il
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devait enseigner et des rites qu'il d(!vait suivre. Abu Saleli nous dit

(jue bientôt après son ordinati)n, iNIarc entreprit l'exégèse d^M

livres ecclésiastiques et des autres «selon les inventions de s )n

esprit et la science qu'il p>ssédait>'. Le métropolitain de Damiette

observe également que Marc faisait parade de son érudition nin^i

que de son habileté en oxp »sant des livre-s f-aints qu'il tra luisait du

copte efi arabe.

Ces sont ces études sans doute qui suggérèrent à Marc l'idée de

réformer ceux des rites et des outumes de son église qui lui parais-

saient contraires à l'esprit de la doctrine chrétienne.

Il commença par s'attaquer à la outurae de se raser la tête et de

circoncire les enfants avant le baptême. C'est surtout la circoncision

qu'il combattait tn faisant va'(jir deux arguments principaux.

D'abord disait-il la circoncis-ion est en usa^e chez les juifs et les mu-

sulmans ; il n'est pas permis aux chrétiens de suivre des traditions

qui ne sont pas les leurs. Il prétendait ensuite que comme Dieu a

créé Adam parfait et exempt de tout défaut et que par conséquent

l'imige d'Adam est très belle, il ne faut pas la déh'gurer par la cir-

oncision. Nous savons que des arguments analogues en matière

de religion ont été avancés à des époques bien plus proches de la

notre qje le xii® siècle. Si donc It^s contemporains de Marc ihn

al Kanbir les rejetaient, ce n'était [as iiDbableinent à cause de leur

peu de valeur philosophique, mais pour d'autres raisons. En effet,

du temps de Marcibnal Kanbar, qui, en Egypte, laissait croîtra les

cheveux de la tête et ne circoncisait pas Ifs enfanls? les mélekites.

Cela sullisiit pour que le c'ergé copte préférât imiter les juifs et les

musulmans que de ressembler en qu )i que ce s)it aux adversaires

de l'église nationale.

Mais si le clergé copte s'était montré hostile à ses premières

tentatives de réforme, tentatives plus qu'innocentes, quelle devait

être son indignation lorsque Mark ibn al Kanbar osa toucher non

soulomcnt aux rites de l'église, mais même aux sacrements.

Marc prolesta surtout contre les erreurs qui s'étaient glissées

dans rég ise copte au sujet du sacrement de la pénitence.

La coutume de la onfessim orale est tombée peu à peu en dé-

suétude dans l'église copte. Il faut croire que le peuj^le évitait la

confession par crainte des pénitences sévères que les confesseurs
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avaient la coutume d'imposer, mais comme il était illicite de cere-

voir la communion sans confession préalable, on trouva suffisant de

substituera l'énumération des péchés individuels une courte prière

rédigée dans des termes as?ez vagues que le pénitent récitait

au-dessus d'un encensoir fumant. Il en résulta une superstition.

Le peuple crut que c'était la fumée de l'encens qui chassait les

péchés et on prit l'habitude d'avoir de l'encens dans les maisons

afin d'en jeter un peu sur de la braise après avoir commis une

peccadille.

Marc entreprit une lutte énergique contre ces abus de la manière

la plus digne d'un pasteur des âmes. Il commença à prêcher.

Il expliquait au peuple le sens et l'importance de la confession

orale. «Je porterai une partie de vos péchés pour vous, disait-il, et

l'autre partie Dieu vous la pardonnera pour votre pénitence car

celui dont les péchés ont été punis dans ce monde, n'encourra

pas un second châtiment dans la vie future ».

A travers les paroles malveillantes d'Abù Saleh, nous pouvons

entrevoir les résultats de la prédication do Marc. La coutume de la

confession orale s'est rétablie. Le peuple accourait en masse vers

Marc et ses nombreux disciples ne le nommaient pas autrement

que ^'^^^y} (notre père le précepteur). Il lui suffisait de se rendre à

l'église pour que des foules a, ides d'enseignements se rassemblas-

sent afin d'écouter sa parole. Les sermons devaient être persuasifs

et éloquents s'il est vrai, comme le disent ses ennemis, qu'il réus-

sissait par ces belles paroles à séduire et à « voler les esprits » de

ceux surtout des chrétiens qui possédaient la crainte de Dieu et

aspiraient au salut de leur âme. Il a également fait preuve d'un

talent de missionnaire Non seulement les chrétiens, mais aussi les

samaritains venaient assister à ses sermons. Abu Saleh témoigne

que Marc en convertit un grand nombre au christianisme.

Le succès des sermons de Marc à l'église de Damsis oii il débuta,

détermina une fois pour toutes ton activité. La prédicat! )n devint

son élément et les cadres du rituel lui parurent étroits. Officier

d'une manière mécanique et surtout en une langue qui commençait

à mourir devait lui sembler aussi pénible qu'inutile. Ce fut sans

doute la raison pour laquelle il entreprit la traduction des livres

saints du copte en arabe. Les mêmes considérations ont dû le



— 17G —

pousser à commettre l'acte dont le métropolilain de Damiette parle

a/ec beaucou]) d'indignalioii. D'après Anba Michel, Marc aui'ait

supprimé l'emploi de la rubricelle oincielle et en aurait comp.»sé

une à lui afin de s)utenir son hérésie et de confirmer sa fausse

profession de fui. Il doit y avoir un fond d(! véi'ité dans cette accu-

sation. Il est très probable que Mire se laissa un peu guider par

son inspirati)n dans le choix des oraisjQs et des lectures afin de

joindre i)ar des liens plus étroits loiïice canoni(/ue à ses sermons.

Un peuple dévot et mystique oncme l'ont toujours été les Egyptiens

devait toujours trouver un charme particulier dans la manière

d'officier de Marc ibn al Kanbar. Il sullil d'tmlendre une fois un

diseur de contes au Caire pour voir par quelle extrême vivacité

d'impression se dislingue le public égyptien. On peut se figurer

quels succès devaient avoir les sermons éloquents d'un Marc ibn al

Kanbar. Les paroles des prières ommenlées par le prédicateur

inspiré allaient jusqu'au fond des âmes, il s'établissait un courant

de sympalliie entre le pasteur et les ouailles, l'église perdait de sa

rigidilé et se mettait en contact plus intime avec le siècle.

III.

La gloire de Marc dépassa bientôt les limites de sa ville et se

répandit dans toute la Basse-Egypte. On était au temps qui suivit

la mort du patriarche Jean, sous le patriarcat d'Anba Marc, le

TS"'" qui occupait la chaire depuis lfG7 jusqu'à 1180. Celait un

homme d'une vie immaculée, un ascète rigoureux. L'historien

Macrizi parle de lui avec respect, en constatant la f)rce de sa

volonté et son caractère résolu ; Abu ISaleh observe qu'il extermi-

nait le simonie, un mal ([ui prenait parf)is en Egypte des propor-

tions excessives. Les évè({ues de la Basse-Egypte ne lardèrent pas

aie mettre au courant de l'activité du prédicateur et (iu réforma-

teur.

D'après le récit d'Abù Saleh, le patriarche essaya d'ab >rd d'agir

sur Marc par la douceur et lui écrivit des lettres d'exhortation.

Elles restèrent sans résultat. Alors il exigea que Marc vint en per-

sonne se présenter à lui.
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Le patriarche se trouvait alors dans sa résidence ou c )mme on la

nommait la cellule auprès de l'église de la Sainte Vierge à Fostat.

C'est la célèbre église AlMoallakah qui existe encoreà présent et

dont certaines parties datent du vi% du iv% et même du m® siècle

de l'ère chrétienne. Elle jouissait d'une vénération toute particu-

lière. C'est ici que, d après la tradition, la S'* Vierge, lors de la fuite

en Egypte a pour la première fois pris un peu de nourriture— une

datte— et dit « Dieu ! que c'est bon ! ». En mémoire de cet événement

la datte a conservé à son extrémité une espèce de petite gouttière

dans laquelle un observateur attentif et pieux reconnaîtra l'excla-

mation arabe l;;(oIi). C'est ici que, selon l'ancienne coutume, chaque

nouveau patriarche opte venait dire sa première messe pontificale.

La richesse de l'église devait être considérable. Pendant la per-

sécution des chrétiens sous le Khalife Al Hakem, l'église Al Moal-

lakah a été saccagée et, d'après Macrizi, on y a trouvé une immense

quantité d'objets en or etd'étoffes précieuses. Les restes des ancien-

nes incrustations et la spendide chaire de marbre qui y subsistent

enore donnent une idée de la beauté de son ornementation.

Pour examiner l'affaire de Marc, le patriarche convoqua dans sa

cellule de Al Moallakah un synode d'évèques, de prêtres et de nota-

bles de la nation cjpte : « Sache, dit-il à Marc, que celui qui en-

ce (reint uu des commandements de l'égli- e et pousse le peuple à agir

« contrairement à ce commandement est sujet au châtiment de

« la loi. Pourquoi donc ne reviens-tu pas de tes voies? » Un par^.il

ex)rde ne promettait rien de bon pour Marc. On entendait dans les

paroles du patriarche une cmdamnation irrévocable: car l'accusé

lui-même ne pouvait pas nier que ce qu'il avait enfreint était aux

yeux de tout le monde un commandement de l'église. Devant une

assemblée d'hommes qui attribuaient une importance religieuse à

des questions de coiffure et ne voyaient pas que la confession au-

dessus d'un encensoir défigurait le sacrement de la pénitence, c'eût

été peine perdue que de pai'ler de l'importance de la prédication

de l'influence personnelle du pasteur sur ses ouailles et de la né-

cessité de lutter avec tout ce qui étouffe le sentiment religieux

et mène à la superstition. Mais il est djuteux que Marc se soit

rendu vite et facilement. Abou Saieh ne raconte pas les détails du

concile II dit seulement qu'au sujet de Marc « beaucDup a été fait. »
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Ces mots courts, mais significatifs, nous font deviner que l'affaire ne

s'est pas terminée sans lutte. Le patriarciie et le synode n'ont pas

réussi à convaincre Marc: il a fallu recourir à (k's m<;sures oérciti-

ves. A la fin de janvier ou au omniencement de février 1171, Marc

escorté par des serviteurs du patriarche est allé en exil au ouvent

de Saint Antoine, prés de la mer Uouge. De plus, luiôt sr-s partisans

ont reru l'ordre de se raseï' In léte.

Le couvent de Saint-Antoin fondé par «l'étoile du désert», «I3

père des moines » Saint-Antoine le granil, qui, d'après la légende sa-

crée, reçut d'un ange les règles de la vie monastique, a été do tous

temps considéré comme lecjuvent le plus célèbre en Egypte. Il existe

encore sur son ancienne p'.ace dans les montagnes. Son mur d'en-

ceinte n'a pas de porte comme ceux des couvents du désert de

Natron. On fait monter les hommes et les animaux au moyen de

poulies. Au milieu du couvent se trouvent des jardins arrosés par

des eaux de sources et célèbres par leur fertilité. Du temps de Marc

plus d'un feddan était couvert de vignes; le nombre des pElmicrs

s'élevait à un millier de troncs; il y avait en outre des pommiers,

des poiriers, des grenadiers, de plus, des légumes. Le couvent pos-

sétlait des jardins et d'autres immeub'es à Itfi et au Caire. Les reli-

ques de Saint-Antoine reposaient dans la caverne qu'il avait habitée.

De ce point de la montagne, une vue splondi le s'ouvrait sur la mer

Rouge et le mont Sina'i.

Mais le séjour dans ce lieu saint ne devait pas paraître ficile h

Marc ibn al Kanbar. D'abDrd sa nature vire ne pouvait [»as se

résigner à l'inacti.ité. Knsuite, devant les yeux du [U'icur et des

moineï', il était un criminel dont toute la vie ne devait être autre

chose qu'un;) continuelle et sévère pénitence.

Un auteur ascétique du vi* siècle, l'abbé du mont Sinaï Saint-Jeaa

Climaque, décrit un couvent égyptien destiné s[»écialement pour les

pénitents, qu'il nimme « la prison des m dues ». Il a observé la vie

de ces pénitents pendant une trentaine do jours et tout ce qu'il a

vu l'a tellement frappé qu'il a failli tomber dais ledésespdr. En

lisant le récit de Saint-.Iean Climaquo, on croit lire une page de

l'enfer de Dante.

Le lieu était obscur et couvert diminjndicjes qui exhalaient un»^

odeur nauséabonde. Là, des hommes macérés par les souffrances phy-

UulU'tin de l'Instiiut Kijypiicn. •-
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siques s'adonnaient à des accès de douleur ineffable. « J'y vis, dit

Saint-Jean Climaque, des actions et des paroles capables de faire vio-

lence à Dieu, des mortifications et des humiliations assez puissantes

pour fléchir en peu de temps sa miséricorde». Les uns passaient des

nuits entières debout et à l'air, ayant les pieds immobiles ; d'autres

avaient les mains liées derrière le dos comme des criminels, demeu-

rant comme abîmés dans un profond silence; qtelques-uns étaient

assis sur le silice et sur la cendre et cachaient leur visage entre

leurs genoux, ou se battaient le front contre la terre. On voyait

ceux ci frapper presque sans cesse leur poitrine, ceux-là avaient

des carcans de fer au cou et des menottes aux mains, et leurs pieds

étaient enfermés dans des ceps de bois. Les plaintes, les cris, les

sanglots, les gémissements ébranlaient l'air. Un spectacle terrible

présentait la mort de ces pénitents. Le mourant était entouré des

compagnons qui lui disaient avec des gestes lamentables : & comment

vous trouvez-vous, qu'espérez-vous, avez-vous obtenu l'espérance?

avez-vous atteint la liberté? » Chacun en attendant son tour, tâ-

chait de pénétrer dans le mystère de la dernière heure. Et quand

les yeux et la bouche du pénitent se fermaient pour toujours, son

corps épuisé par les souflrances ne trouvait pas de repos dans la

tombe. Sans psalmodie, sans chant funèbre on le jetait dans la

rivière ou on l'exposait dans les champs pour servir de pâture aux

chiens et aux bètes sauvages.

Certes, je ne veux pas affirmer que Marc ait passé ,par de

semblables tortures. Six siècles le séparaient de l'époque où vivait

Saint-Jean Climaque. Mais le conservatisme si connu des moines,

l'austérité de Tascétisme égyptien en général, la sévérité des péni-

tences, tout cela nous porte à croire que les contemporains de Marc

pouvaient facilement ne pas avoir d'objections de principe contre

une institution analogue à la prison des moines et en général

contre les souffrances physiques comme mesure de pénitence. Dans

tous les cas, les conditions dans lesquelles Marc s'est trouvé au

couvent de Saint-Antoine étaient proportionnées â la gravité de sa

faute. Ce n'est pas en vain que le patriarche l'avertissait du châti-

ment de la loi. Marc devait éprouver que ces paroles n'étaient pas

une vaine menace. Abu Saleh nous dit qu'il commença bientôt à

souffrir des conditions dans lesquelles il s'est trouvé et s'est décidé
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(l'implorer le pardon. Mais ce n'était pas chose facile que de toucher

le sévère patriarche. La mèro, l'oncle et les frères de Marc, ne

cessaient de baiser les mains et les pieds du patriarche; à ces hum-

bles supplications, les n<jt,al)lps i]o. la naljan joii^iiiront leurs prières,

et ce n'est (ju'alors que. le patriarche céda. Il ordonna à l'abbé du

couvent où se trouvait Marc de le c^niduire à l'endroit oii reposaient

les reliques do Saint-Antoine et d'oxif^er sur ces sicintes reliques et

sur l'évangile de Saint .lean, qu'il prêtât serment de ne plus renou-

veler ses anciennes actions. Sous la condition d'un pareil serment la

liberté pouvait lui être rendue. Et Marc jura.

IV

Quels étaient les sentiments de Marc lorsqu'il quittait l'enceinte

du couvent de Saint-Antoine? Quelle lutte déchirait son âme lorsqu'il

revenait dans sa patrie? Peut-ètro tout ce qu'il avait vu et médité

au c tuvent l'avait amené à l'idée que le vrai but d'un chrétien n'est

pas l'activité sociale, fàt-elle utihî, mais bien le salut de sa propre

âme, que ce n'est pas par des mesures d'ordre social qu'()n parvient

a réformer les hommes et les mœurs, mais parle b)n exemple indi-

viduel. Ce n'est pas en vain que le grand Antoine sur les reliques

duquel Marc v nait de prêter serment, refusait d'entrer en discus-

sion avec les hérétiques et les philosophes et préférait les convertir

à la lumière de la vérité par l'éclat de ses bonm^s œuvres. Kt peut-

être, au contraire, pareil à Galilée devant le"tribunal de l'inquisition,

pareil à l'empereur Henry IV à Can)ssa, il cjusidérait comme nul

son serment forcé et ha*issaits)n hypocrite repentir. Mais ce ne

sont pas seulement les idées et les sentiments qui dirigent l'homm.'.

Il y a una 1 »i impiti>3'al)le (jui n >us f ir.'o à subir ([uand même les

résultats de nos actes. Notre avenir est la m )iss)n de notre passé ;

le jour de la récolle nous mettrons tout dans notre grenier, le blé

comme l'ivraie. Eu allant dans l'exil, Marc avait laissé derrière lui

ses disciples; sa rencontre avec eux décida de son sort.

A peine le bruit s'est-il répandu que Marc était revenu. \i»ici (luc

des foules se rassemblèrent autour de lui et il devint de nouveau

le centre d'une nombreuse communauté, Abu Saieh ne put pas
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cacher son dépit quand il dit : « il vint vers lui un grand nombre

d'igQorants des bords du fleuve, des villages et des villes, près de

cinq mille hommes. Parmi ces gens, il y en avait quelques-uns qui

lui obéissaient et s'étaient attachés à lui jusqu'à s'obligera lui don-

ner de l'argent, les produits de leurs jardins et de leurs vignes

et la dîme de leurs revenus, de façon que sa fortune s'eit beaucoup

augmentée ». Mais Marc ne voulait pas de cette fortune pour lui;

il la donnait aux pauvres (1).

Nous ne pouvons pas attendre d'Abù Saleh des exagérations en

faveur de Marc. Nous avons déjà vu que Marc avait des amis parmi

les notables de son peuple. Si le reste de ses partisans étaient vrai-

ment une foule d'ignorants, cette foule avait cependant des propor-

tions significatives. Il esi évident que l'enthousiasme du peuple

était grand et il provenait d'une source pure ; ce n'était pas les

passions terrestres qui pouvaient attirer vers le préiicateur delà

pénitence, et quel profit pouvait-on tirer de l'amitié d'un prêtre en

disgrâce? Etait-il possible que Marc dont la prédication a été la

cause de cette exaltation religieuse, pût renoncer maintenant à la

ontinuation de son œuvre. Si autrefois il promettait à ses ouailles

de prendre sur lui une partie de leurs péchés il fallut bien mainte-

nant qu'il ajoutât à ce fardeau son grave péché de parjure. C'est ce

qu'il fit, et, d'aprè.s l'expression d'Abù Saleh, il retourna sur ses

anciennes voies.

La conduite de Marc provoqua la plus grande indignation du

pitriarche, mais chose curieuse^ cette fois encore les mesures

disciplinaires, furent précédées par des exhortations. Le patriarche

écrivit à Marc plusieurs lettres dans lesquelles il appuyait surtout

sur le péché de parjure qui menait droit à la perte éternelle. Mais

les exhortations n'aboutirent à rien. De plus, nous apprenons pour

la première fois que la conduite de Marc vis-à vis du patriarche

avait été arrogante.

Alors le patriarche décida d'excommunier Marc, mais cette fois

il trouvait insuffisante la convocation d'un sj'node. Ce n'était plus

à un débutant qu'il avait à faire^ c'était à un homme connu dans

(l) C'est Rcnaudot qui le dit (HisL putr. alex. Jacob.) sans du reste citer

sa source.
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toute la Basse-Egypte, à un homme populaire, à un lioinme qui

avait fait preuve d'une grande force de résistance, voire même d obs-

tination. Av.nnt d'excommunier un tel lioiiimo il était prudent de

s'assurer qu'il n'avait pas de partisans dans le c'ergé et que son

excommuniation n'entraînerait pas un schisme dans l'Eglise. Le

patriarche a donc demandé aux évêques de la Basse- Egypte de

lui donner par écrit leur avis sjr la conduite de Marc et sur le

châtiment qu'il avait mérité II leur communiqua en même temps

le texte des canons d'après lesquels Marc devait être jugé. Abu

Saieh donne en quelques mots le résumé des avis des évêques de la

Basse-Egypte. Il n'y est pas question de la violation de serment. Ce

qui était l'essentiel p)ur les évêques, ce qui constituait à leurs yeux

le crime de Marc, c'était qu'il avait agi conformément aux inven-

tions de son esprit, c'est-à-dire qu'il n'avait pas traité la religion

au point de vue de la tradition nationale et qu'il s'efforçait de réfor-

mer les rites de son église.

Par conséquent, Marc n'avait pas de partisans parmi le clergé de

sa nation. Le voici interdit et excommunié. Quels que fussent ses

sentiments, sa position d'excommunié entraînait des conséquences

importantes p)ur son état civil. Dans un pays musulman, un homme
qui n'appartenait à aucune onfession, n'était pas en mesure de rem-

l)lir s)n premier devoir vis-à-vis de l'Etat, savoir payer l'impôt, ni

de sauvegarder ses droits, vu qu'il n'avait pas déjuge compétent.

En ce moment. Marcdevait éprouver une terrible tentation. On lui

reprochait de suivre les rites des meikites. Il était naturel pour lui,

de se demander si la vérité religieuse tout entière ne se trouvait

pas chez eux, chez ces hommes haïssables p «ur les Egyptiens, chez

ces partisans d'un roi étranger. Ne ferait-il pas bien dc^ se jùndre

à eux ouvertement et délinitivement ? On le recevrait avec respect,

on lui restituerait le sacerdoce; avec son érudition et son éloquence

il était sûr de faire une belle carrière, enfin il s )rtirait de sa pi^sition

illégale qui, à la longue, serait devenue insoutenable. Mais si le

changement des convictions personnelles ne se fait qu'après une

longue et pénibh^ lutte, le renoncement aux préjugés nationaux

sucés avec le lait maternel, hérités des ancêtres les plus éloignés

exige de plus grands ellôrts, une lutte encore plus pénible, lie pas.

Marc n'était pas encore prêt à le franchir. Ensuite il considérait sa
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condamnation comme illégale, il prétendait que son affaire ne pou-

vait être jugée que par un synode et pas autrement qu'en sa présen-

ce. Trouvant inutile de s'adresser au patriarche, il essaya de cher-

cher un appui auprès du gouvernement. Abu Saleh le blâme sévè-

rement pour cette démarche et dit que dans la supplique présentée

au Sultan, Marc a donné une fausse interprétation à son affaire, a

embelli le récit de ce qui est arrivé.

En réponse à sa supplique, Marc reçut du célèbre secrétaire de

Saladin, le Kadi-el-Fadel ibn Alial Baïssani,Ia lettre suivante: « Tu

es un homme très impurlun. Le patriarche des chrétiens aurait-il

imputé à un homme innocent d'avoir déserté la vérité de son ensei-

gnement, de l'avoir déserté et d'avoir introduit une doctrine incon-

nue qui abroge les préceptes de sa communauté et mutile la tradition

obligatoire pour tout le peuple de sa religion. Tu as déjà été une

fois exilé et on fa fait revenir de l'exil sans te donner la liberté

d'action. Par conséquent conduis-toi comme un homme ordinaire.

Tu n'as ni rang ni juridiction. Ne t'attribue donc pas de supériorité

sur les chrétiens ni de juridiction parmi eux, jusqu'à ce que tu sois

traduit devant un synode légal qui décidera si tu restes avec eux,

et alors tu ne leur feras pas d'opposition, ou si tu es chassé d'entre

eux et alors tu seras étranger aux croyants et aux sectateurs de la

Bible et il te faudra embrasser l'Islam, vu que tu ne seras ni juif

ni chrétien. »

On peut voir par cette lettre queKadi-el-Fadl aexaminé l'affaire

de Marc avec beaucoup d'attention. Sans doute il a commencé par

demander des explications au patriarche et penche visiblement du

côté du chef contre le subalterne désobéissant. Mais cependant il

annonce à Marc qu'il sera jugé par un synode légitime. Abu Saleh

ne nous dit pas si ce sjaiode a eu lieu, mais il raconte que Marc s'est

présenté chez le patriarche à l'égiise Ai Muallakah, s'est repenti de

ses péchés et a obtenu le pardon. A cette occasion une messe a été

célébrée et au moment oii Marc s'approchait de la sainte communion,

le patriarche l'a fait jurer en présence des évèques, des prêtres, des

diacres, des notables de la nation et de la communauté des chétiens

qu'il ne recommencerait pas à faire ce qui lui était défendu. Mais,

dit Abu Saleh, à peine Marc fut-il rentré dans son pays que le len-

demain même il revint sur ses anciennes voies.
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Cette seconde violation d'un serment prêté dans des conditions

exceptionnellement solennelles, fait une pénible impression.

Miiîux: aurait valu S3 joindre aux malfaiteurs que de passer encore

une fois par celte nouvelle humiliation, que de sacrifier son orgueil

légitime et sa dignité. Une seule considération pouvait arrêter Marc:

la crainte de perdre ses ouailles. Mais elles lui avaient déjà prouvé

leur fidélité.

Ici commence la période la plus intéressante de la vie de Marc ;

mais pour la reconstruire, nous ne trouvons chez Abu Saleh que

des indications éparses.

L'activité de Marc ne se concentre plus dans un lieu, il devient

prédicateur ambulant et, accompagné de la foule de ses partisans,

parcourt le Delta.

Celui qui voudrait dépeindre le paysage qui se déroulait devant les

yeux de Marc, devrait emprunter au soleil sa chaleur, à l'éclatante

verdure des champs ses multiples nuances, leur doux parfum aux

orangers. Il parviendrait alors à donner une idée de ce pays qui n'a

pas de profil, qui ne distrait pas l'œil par la variété de ses sites, mais

qui fascine et enchante, qui fait battre le cœur à l'unisson avec la

nature, dont les forces créatrices se manifestent avec une exubérante

richesse.

Tel que nous voyons le Delta aujourd'hui, tel il était du t(Mnps de

Marc ibn al Kanbar. C'était une époque heureuse pour l'Egypte,

gouvernée alors par le célèbre Salah ed din Jouseph ibn Ayoub, le

Saladin des croisades. Les années étaient fertiles, les impots dimi-

nués, quelques-uns abolis; les chrétiens respiraient librement; les

mesures restrictives et vexatoires contre eux étaient abrogées; la

sécurité de leur personne et de leurs biens était garantie, ils leru-

rent même le droit d'occuper dos postes au gouvernement.

Toutes les circonstances étaient donc favorables p)u>' les voyages

de Marc. De village en village, de bourgade en bourgade, cheminait

sa caravane. Tantôt elle campait à la belle étoile, tantôt elle profi-

tait de l'hospitalité des corréligionnaires. Marc trouvait partout <los

amis et des partisans. Comme jadis des foules accouraient pour T'U-
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tendre; plus que jamais il pouvait attirer les cœurs par l'éloquence

et la fjrce de sa parv)le. Il devait y avoir quelque chose d'imposant

dans ces pérégrinations, puisque Abu Sileli dit que Marc voyageait

comme un wali et que des bouquets lui étaient offerts ainsi qu'à

ses compagn3ns.

Les idées de Marc dans cette période de sa vie se rapprochaient

de plus en plus des doctrines les Melkites. Il abrogea certains carê-

mes qui n'étaient en usage que chez les jacobites, il admit la com-

munion des espèces présanctifiées, ce qui était sévèrement défendu

par réjlise copte, enfin il ordonna à ses disciples de faire le signe

de la croix non pas avec un, mais avec deux doigts. De là il n'y avait

qu'un pas vers la confession de la doctrine melkite des deux natures

et Marc se décida à faire ce pas.

Abu Saleli ne ménage pas ses expressions pour exprimer l'indi-

gnation que lui inspirait l'apostasie de Marc. Il le compare et à Juda

l'iscariote et à Satan déchu du ciel pour son orgueil; il le nomme
aveugle des 3'eux et du cœur, hérétique avide de controverses,

énumère tnus les anathèmes qu'avait attirés sur soi, C3 misérable

Marc ibn al Kanbar. Nous pouvons envisager ce changement de

c mfession comme preuve de raisonnement logique et de fermeté de

convictions. Il est vrai que des circonstances extérieures vinrent en

aide à Marc, mais ces mêmes circonstances auraient produit un

résultat absolument contraire chez un homme d'une autre trempe.

Ensuite, il ne faut pas oublier que du temps de Marc le jacobitisme

égj'ptien voulait dire ignorance et stagnation, tandis que l'orthodoxie

byzantine était à cette époque le synonyme de culture Pour com-

prendre la supériorité de la doctrine melkite, il fallait être un hom-

me éclairé. Tel se présente à nos yeux Marc ibn al Kanbar.

Il est convenable de dire ici un mot sur ses études théologiques.

C'est le métropjlitain de Damiette Anba Michel qui nous renseigne

sur ce sujet. Outre les traductions et les exégèses dont nous avons

parlé plus haut, Marc composa plusieurs traités dont Anba Michel

cite les titres: « Dix chapitres Le maître et l'élève. Les principes

f )ndamentaux.^) Pas une de ces œuvres n'est parvf^nuejusqu'à nous,

mais d'après les extraits qu'en donne le métropolitain de Damiette,

on voit qu'elles traitaient des questions les plus profondes de la théo-

logie et de la métaphysique. Malheureusement on ne peut tirer de
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ces extraits qu'une seule conclusion, à savoir que les idées du métro-

pjjitain lui-même étaient assez confuses. Il taxe d'hérétiques d^s

thèses (le Marc qui sont reconnues généraleriient comme los bases

de la théologie chrétienne, par exemple ((ue le fils est éternellement

engendré par le père, de même l'Esprit procè le éternellement du

père, etc. A ce qu'il parait, c'étaient surtout les questions d'ordre

moral qui intéressaient M;u'c, telles que les questions du péché, de la

pénitence, de la vie future. D'après cer taines indications, nous avons

le droit de conclure que Marc possédait une érudition théologique

assez considérable.

Avec Marc, se convertirent un grand nombre de ses partisans,

qu'ibn Saieh n'a pas manqué de nommer « les hommes simples et

ignorants parmi les coptes ». Avec ses nouvelles ouailles, Marc en-

treprit un voyage du nord du Delta au midi, à la ville de Kalioub.

Un grand désagrément l'attendait là.

Depuis le jour où Marc définitivement rjmpit avec l'église copte

le nombre de ses ennemis a dut s'accr.)itre très considérablement.

Ceux qui, jusque-là, regardaient avec indifférence ses alterca-

tions avec les autorités ecclésiasîiques et peut-être même voyaient

en lui une victime des intrigues cléricales et d'amours-pr.)pres

froissé.s, virent on lui il.)réaavant un traître à la cause nationale.

L'arrivée de Marc à Kalioub était un excellent prétexte pour lui

faire sentir quelles étaient les conséquences de .son acte anti-patrio-

tique. Le parti jacobite de Kalioub ne perdait pas de vue Marc et ses

compagnons, et quand ils les virent à leur porte, le secrétaire de la

ville et le collecteur ne les laissèrent pas entrer, sous le prétexte

qu'ils n'avaient pas payé l'impôt. En sauvegardant ainsi l'intéiêt du

fisc, le secrétaire et le collecteur ne p)uvaient être qu'agréables au

wali de Kalioub auquel on rapporta que les gens en question agis-

saient ontrairement aux lois de leur communauté, qu'ils étaient

sous l'interdit du patriarche et que chaque pays où Us viendraient

en souffrirait. Le coté financier de l'affaire lui cHait le caractère

d'une persécution religieuse défendue par Saladin. Aussi, le wali

put juger possible d'aller en personne sur les lieux et de mettre en

prison quel({ues-uns des suivants de Marc jus<(u'au jour où les 17

dinars d'impôt, ex'gés par le collecteur, seraient payés. Ceci fait,

on leur donna le certificat légal, mais sous !a condition de ne venir
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à Kalioub qu'en qualité de voyageurs, se rendant à la capitale ou

ailleurs. Abu Saieh ajoute avec sarcasme: « Ainsi, ils quittèrent

Kalioub dans la plus misérable des conditions. » Cet incident mit fin

aux migrations de Marc. Il commença à songer à s'établir quelque

part définitivement, ce qui ne lui réussit pas tout d'abord et non

sans de rudes épreuves.

VI

Bientôt après l'incident de Kalioub, Marc eut l'occasion de voir

le patriarche des Melkites. Il voulait le saluer et lui souhaiter une

bonne santé. Cette entrevue eut lieu probablement au nord du

Delta, à Sambat. Le patriarche se trouvait dans la salle de réception

avec quelques métropolitains du pays, lorsque Marc s'y présenta,

accompagné d'une foule de ses partisans prêts à le défendre dans le

cas où il serait attaqué. Les métropolitains en question étaient visi-

blement hostiles à Marc, car ils prévinrent le patriarche des trou-

bles occasionnés par Marc et dirent: « Cet homme est un copte et

agit contrairement aux coutumes ». et alors Marc répondit: « Que

Dieu maudisse l'heure oîi je suis devenu un des vôtres. » Et le pa-

triarche lui dit: «La vertu et la paix ne peuvent être trouvées qu'en

communion avec nous. »

Là-dessus Marc demanda qu'on lui donnât une église à Sambat,

mais le métropolitain du lieu protesta avec énergie et dit au patriar-

che: « Démets-moi de mes fonctions et dis-lui de prendre une église

si tu lui en as destiné une. » Le patriarche ne donna pas de réponse,

mais Marc eut une querelle avec le métropolitain pendant laquelle

ce dernier se rua sur Marc, lui porta un coup et en présence de

toute une assemblée, lui abattit la barrette. Abou Saleh nous donne

la date de cet événement qui eut lieu au mois d'Abib, l'an 901 de

l'ère copte ou en juillet 1185 de l'ère vulgaire.

Ces deux épisodes sont racontées avec la tendance manifeste de

représenter Marc sous un jour défavorable. C'est surtout la scène

chez le patriarche melkite qui paraît étrange. Marc arrive pour le

saluer; mais par prudence prend une escorte. Accueilli d'une ma-

nière hostile par les métropolitains, il se permet une sortie arrogante

pour laquelle le patriarche se montre presque trop indulgent. Il est
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très probable cjue plusieurs épisodes de cette période de la vie de

Marc ont été confondus en une seule scène. Mais le sens intime du

récit est suffisamment clair. Ilest évident que la conversion de Marc

n'a pas été envisagée de la même manière par tous les raeikites.

Dans tous les temps et partout, le changement de confession a ins-

piré de la méfiance. L'homme n'a rien de plus cher que sa religion
;

ceux qui changent de religion sont, soit des êtres nuls au point de

vue nKjral, soit des âmes tellement supérieures qu'elles restent incom-

prises par rhomme moyen. Le philistin, pour éviter dédire le bour-

geois, ne comprend pas généralement comment on peut, en vertu de

considérations abstraites, rompre avec les idées, les coutumes, le

genre de vie de son temps et de sa société. Aux yeux de beauc )up

de Melkitcs, Marc était tout simplement un homme peu sociable,

un ambitieux inquiet duquel (jn pouvait attendre toute espace de

scandale. Il ne faut pas oublier que si la vérité théologique était du

côté des Melkites, leur niveau moral n'était pas supérieur à celui des

jacobites. La conduite du m(5tropolitain de Sambaten est la preuve.

Enfin il est bien probable qu'un certain nombre de Melkites n'étaient

pas persuadés de l'orthodoxie de Marc et craignaient que ce prédica-

teur exalté n'inculquât au peuple des erreurs jacobites.

Un mois ne s'était pas passé, après la querelle de Marc avec le

métropolitain de Sambat, qu'il eut à endurer une nouvelle insulte.

L'hostilité du haut clergé melkite fit une pénible impression sur

Marc. Le cœur gros, il céda à un mouvement de faiblesse. Ledé?ir

ui vint encore une fois de rentrer dans le sein de son ancienne

Eglise. Un certain Ibn Abdùn, à ce qu'il paraît un personnage in-

fluent, et un autre ami ôminent du patriarche c^pte se chargèrent

de réoncilier Marc avec le patriarche et le conduisirent à la cellule

de Al Muallakah. C'était l'heure de réception. La salle était pleine

de monde. Peut-être le patriarche lui-même avait exigé que l;i ren-

contre ait lieu en public, Ce serait tout à fait conforme au caractère

d'Anba Marc. Le patriarche considérait (h) son devoir démettre d'a-

bord à répreuve l'humilité de Marc et de montrer ensuite sa solli-

citude paternelle pour le fils prodigue.

'( Pourquoi es-tu revenu chez moi, dit le patriarche, toi l'excom-

munié, et dans ce costunii^ qui diUèn- du nôtre ^ » Et avant que Marc
ait eu le temps de répmdre, le patriarche étendit le bras et lui abat-
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tit la barrette de façon qu'il resta tête nue. Mais en ce moment se

passa quelque chose qui fît perdre tout son effet à la scène préparée

par le patriarche. Un des aoljtes du patriarche releva la barrette

et la remit sur la tète de Marc. J.e patriarche fut au plus haut

degré courroucé et s'emporta outre son acjljte qui avait osé se

mêler si mal à propos d'une affaire qui ne le regardait pas. Gom-
ment nous expliquer ce manque de tact de la part d'un acolyte du

patriarche? Nous'devons chercher la réponse dans la personnalité

de Marc Ibn al Kanbar. Si l'on peut souvent juger l'homme d'après

ceux qu'il hante, il est peut-être encore plus sur de le juger d'après

ceux qui l'aiment et qui le détestent. Essayons d'appliquer cette

méthode à Marc. Avant tout, c'était le peuple qui l'aimait, dans

le bonheur et dans le chagrin, dans la gloire et dans l'opprobre,

le nommait son père et son maître, lui sacrifiait ses biens. Un pareil

amour ne se gMgne pas facilement, et jamais par une personnalité

médiocre. Seules, les natures d'élite deviennent des héros populai-

res. Si de la masse du peuple nous pass )ns aux sommets de la société

contemporaine de Marc p:)ur y rencontrer ibn Abdiin et les autres

amis éminents du patriarche, il faut croire qu'ils sympathisaient à

ses idées de réforme, appréciaient en lui l'idéaliste et venaient à

S)n aide quand la prose de la vie pratique renversait ses illusions.

Enfin nous devons noter une certaine sympathie pour Marc de la

part des deux patriarches. Nous avons vu que l'austère Anba Marc

ménageait tant qu'il pouvait s )n indomptable homonyme et n'usait

de mesures extrêmes qu'après de nombreuses exhortations, que

même au dernier moment, il était encore prêt à se réconcilier. Et

lui 1 1 son cDllègue melkite reconnaissaient dans le savant théologien,

dans le brillant prédicateur, dans l'habile pasteur des âmes, un

homme utile qu'il serait regrettable de perdre et avantageux d'avoir

de son côté. Voyons maintenant qui étaient les ennemis de Marc.

Sinon tous, du moins la majorité des évêques coptes de la Basse-

Egypte, certains métropolitain:; meikites, le secrétaire et le collec-

teur de Kalioub. Il y a, dans chaque clergé, des hommes qui ne

souffrent pas à côté d'eux ceux qui n'envisagent pas la religion au

point de vue dos intérêts de la coterie cléricale et qui se distinguent

par la force de leur parole et par la ferveur de leur zèle de pasteur.

Un homme de cette valeur doit être spécialement protégé, soit par
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les autorilessuprèmes de l'iilglise, soit par des personnages très lis ut

placés pour ne pas devenir la victime de nombreuses intrigues d'hu-

miliali )ns et môme de persécutions de la part de ses c:)Ilègues. Il

faut croire que les membres du clerg»; hostiles à Marc étai«jnt de

CCS hommes qui ne pouvaient l »I«;n'r l'auteur de celte inquiétude

qui voulait remuer les eaux stagnantes (\o. leur marais.

P»jur ce qui regarde le secrétaire et le ollecteur de Kalijub. il

n'y a pas beaucoup à dire sur leur compte. Le type est assez bien

connu en Oriant. Esclaves soumis de celui qui a le pouvoir, ils ont

t')uj'>urs été les tyrans inexorables de leurs compatriotes. Dis jus

d'eux avec Dante :

Non rn.iiioiiiam di lor, ma tîuarda c passa.

Ainsi Marc était détesté par les mauvais et aimé par les bons élé-

ments de son peuple. C'est la sympathie de ces derniers qu'a expri-

mée l'intrépide acolyte du patriarche. Mais il était tard, Marc ne

s'est pas réconcilié avec l'Eglise copte. Abu Saleli dit. qu'après la

scène chez le palriarchfi ja.obite Ibn al Kanbar est sorti couvert de

honte et ne savait pas comment se montrer. En effet, il devait

avoir honte, honte de ce que, s'étant consacré à la lutte pour la

vérité, il n'avait pas su-^oufTrir les piqûres des ronces et des épines

dont son chemin devait inévitablement être parsemé. Le bruit de

cet événement parvint jusqu'au patriarche des Melkiles qui fit

venir Marc et lui dit: «Tu visites le patriarche dont tu combats

la onfessi )n C tuiment peut-il arranger tes affaires ? » Le patriar-

che melkite avait raison ; les liens de Marc avec l'Eglise copte

étaient rompus p )ur toujnirs. Mais le patriarche comprenait éga-

lement que la position de Marc dans le clergé séculier des melkites

serait ditlicile. Il i)rit (bnc la sage résolution de lui confier la di-

rection d'un couvent et le fit prieur du cnivent de Saint-Jean-le-

Nain C')nnu en arabe sous le nom (VAlkusaïr. Marc fut suivi par

UQ grand nombre de ses partisans et disciples.
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VII

Le couvent Al-Kusaïr était situé sur un des sommets du Mokat-

tara. Au Nord, du côté du Caire, il était presque inaccessible ; mais

du côté du Sud, la montée ne présentait pas de difficultés. II était

solidement bâti et pouvait donner abri à un grand nombre de

moines; à certaines époques, on en comptait jusqu'à six mille. La

splendide vue sur le Nil, le Caire et ses environs attiraient au cou-

vent un grand nombre de visiteurs. En général pendant les pério-

des de tolérance religieuse, les couvents égyptiens étaient beaucoup

fréquentés par les musulmans. Si l'on peut s'exprimer ainsi « les

gens chics » de l'époque aimaient à prendre du repos dans les cou-

vents, surtout pendant les chasses. Les poètes arabes ont chanté la

beauté de leurs jardins et la saveur de leurs vins. Macrizi cite entre

autre des vers du poète Kochagim qui se rapportent au couvent

d'Al-Kusaïr.

Mais le couvent d'Al-Kusaïr avait encore d'autres titres de

gloire. C'est ici que reposaient les reliques de Saint-Arsène, l'insti-

tuteur de l'empereur Arkadius, fils de Tbéodose le Grand. Une lé-

gende disait que le village situé au bord du Nil, vis-à-vis du cou-

vent, était le lieu de naissance de Moïse. Des dix églises que possédait

le couvent, deux étaient surtout remarquables. A côté de l'une se

trouvait la tombB de Jean, le moine qui a dressé le plan des murs

et des portes du Caire sous le khalife Mustanser. L'autre église

devait sa renommée à une splendide image en mosaïque représen-

tant la sainte A'ierge avec l'enfant Jésus, les apôtres et des anges-

Un des plus riches et des plus brillants khalifes d'Egypte, Khuma-
ra waïhi, fils d'Ahmed Ibn Touloun, avait une admiration toute

particulière pour cette image devant laquel'e il passait des heures

en contemplation.' Il s'est même fait construire un pavillon dans la

partie la plus élevée du couvent Al-Kusaïr,

Mais vers la seconde moitié du xii"'" siècle, le célèbre couvent

était déjà tombé en décadence. Plusieurs édifices, entre autres le

pavillon de Khumarawa'ïhi, ne présentaient qu'un amas de ruines.

Cinq moines tout au plus habitaient le couvent. Leur nombre s'ac-

crût considérablement après que Marc fut nommé prieur, mais

i



— 191 —

pendant les vingt ans qu'il administra le couvent il ne sut pas lui

rendre son ancienne prospérité matérielle. A-t-il trouvé au moins

le repos de Vixme qui lui élait nécessaire? Abu Saieh prétend qu'il

n'a pas cessé de se quereller avec tout le monde. Étant donné le

caractère de Marc, il n'est pas impossible qu'il vou'ût continuer à

se iiiMer des affaires de Téglise, même du fond de sa solitude.

Marc est m )rt le lundi de la semaine blancbe, la seconde seuiaine

du carême, le 23 Amshir 924 de l'ère des ju tes martyrs, c'est-à-

dire le 17 février 1208 de l'ère vulgaire. En anticipant le jugement

de Dieu, Abu Saleli dit : « Il est mort ayant perdu son âme et les

âmes de ceux qu'il séduisait par ses fraudes. »

La durée de la vie de Marc ne peut être définie qu'approximati-

vement. Si nous admettons qu'il a été ordonné prêtre la dernière

année du pontificat de Anba Jean c'est-à-dire en 11G7, et qu'il avait

alors l'âge canonique (30 ans) il serait mort à l'âge de 71 ans; mais

il est très probable qu'il a atteint une plus grande vieillesse. Dans

tous les cas, il vécut pendant la troisième et la quatrième croisades.

C'est de son vivant que l'empire latin a été fondéàConstanlinople

et que la chaire de Rome a été occupée par le pape Innocent III.

Il est très probable qu'il eut une iilée des événements histo-

riques dont il était le contemporain. Mais voici ce qu'il devait

ignorer, c'est que peu avant lui vécurent à l'occident des h >mmes
tels qu'Abelard (f 1142), Bernard de Clairvaux (f 1153), Hugo de

Saint Victor (t 1141), Pierre Lombard (7 11(54) Cependant si Marc
ibn al Kanbar n'était pas né au fond du Delta, loin du principal

courant intellectuel de l'humanilé, son nom serait peut-être inscrit

par l'histoire à coté des noms illustres que je viens de prononcer.

N'était-il pas animé par le même esprit de réforme, ne voulait-il

pas donner des bases rationnelles aux croyances, ne tâchait-il pas

de propager la connaissance de la religion, n'espérait-il pas vivifier

l'église et relever le niveau moral du peuple par la prédication ?

S'il m'était permis de comparer la création et le développement

•'es idées à un procédé chimique, je dirais que Marc élait un atome,

qui s'étant détaché de la masse c»mmune, n'a pas pu produire de

résultais à cause de son isolement Mais c'était bien la même subs-

tance. On méconnaît souvent l'importance du moyen-âge, et cepen-

dant c'est là bas, clans l'obscurité mystérieuse de cette époque, qu'il
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faut chercher une grande partie des racines de notre civilisation

actuelle. Des hommes comme Marc en ont été souvent les germes.

Ses nombreux amis n'ont rien fait pour conserver sa mémoire,

il a fallu que ses ennemis vinssent raconter son histoire à son pays.

Si, en dégageant la vérité cachée sous leurs témoignages, vous

éprouvez un sentiment de sj^mpathie pour Marc ibn al Kanbar,

vous faites un acte de justice à cet enfant de l'Egjptequi, dans une

autre époque et dans d'autres circonstances, aurait sans doute bien

mérité de la patrie.

Al. p. Salomon



Annexe N" 2 à la séance da V' Mai 1890.

MJTE SI R LES FOlîAliES EXEIILTES EN EGYPTE

Messieurs,

A la dernière séance de l'Institut, Monsieur Floyer a proposé de

réunir sur une même carte et en les réduisant à la même échelle

tous les forages exécutés en Egypte. J'ai fait observer que cela

aurait surtout un intérêt comme document historique, mais que

comme document scientifique les schéma des forages faits tant

par le génie royal anglais à Tantah, Kafr-Zayat, Zagazig et Kasr-

el-Nil que par les soins du M. Karl Abel à Tantah ne pouvaient

nous être d'une grande utilité vu l'absence totale de caractérisa-

tion géologique des couches traversées.

La coupe annexée à la communication faite par S. E. Yacoub
Artin pacha au nom de M. Karl Abel me parait par trop schémati-

que et il me parait tout à fait impossible que cet ingénieur ait pu
fixer une délimitation aussi précise aux couches traversées. A ce

propos je me permettrai de vous rappeler ce que je disais dans ma
première communication sur l'action géologique du Nil en 189-1,

alTirmation que de nombreux sondages faits par moi ou dont j'avais

eu les tcmi:)ins entre les mains me permettaient d'émettre avec une
quasi certitude que c'était la marche ordinaire des dépôts nilotiquos

dans le Delta.

Peu à pou les dépôts limoneux s'ajoutèrent aux sables venant

ainsi augmenter insensiblement la proportion d'argilo dans les

dépôts da fleuve et prirent enfin la prédominance constituant le sol

si fertile que l'on cultive aujourd'hui. De là provient l'énorme diffi-

culté que l'on éprouve dans un sondage a bien déterminer les

couches et à les limiter exactement, Nul aujourd'hui encore ne

peut afiirmer : là s'arrête telle couche d'argile, là commence le sable.

A un mètre ou deux de distance la couche change d'aspect absolu,

Bulletin de l'Institut Ér/yptien, 13
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mais pour qui suit la marche de la sonde à travers les dépôts du Nil

la transition se fait sans à coup, justifiant ici surtout le célèbre

axiome de Linné aNatura nonfecit saltus» (1),

En présence du schéma de M. Garl Abel, je ne puis que maintenir

ce que je disais en la précédente séance au sujet de la délimitation

des couches traversées par le forage en question.

Je regrette que mes occupations et les exigences du service ne

m'aient pas permis d'aller consulter les témoins du forage qui sont

conservés à Tantah. mais je suis convaincu que leur examen ne

m'aurait que confirmé dans mon assertion.

Les forages de Tantah exécutés par M. Karl Abel ont eu cela

d'utile qu'ils ont appelé de nouveau l'attention sur la nappe d'eau

inférieure à la couche d'alimentation ordinaire des sakiehs et sur

la qualité bien supérieure de cette seconde nappe d'ailleurs signalée

par les travaux entrepris en 1884 par le corps du Royal Engineers

sous les auspices de la Société géologique de Londres, qui désirait

vérifier les assertions émises par Dolomieux dans son journal de

physique (2) au sujet du subtratum rocheux du Delta.

A ce propos je me permettrai d'émettre quelques observations.

La première est sur l'appellation de puits artésiens donnée aux tra-

vaux de M. Karl Abel. Je ne crois pas cette appellation justifiée en

ce qui concerne les travaux de Tantah, l'essence d'un puits artésien

étant le jaillissement de Teau au-dessus du sol sans le secours d'une

machine élévatoire et avec un débit bien plus grand que celui

trouvé à Tantah, question sur laquelle je reviendrai d'ailleurs tout

à l'heure. Le mérite de M. Karl Abel n'en reste pas moins grand

au point de vue du service rendu à l'Egypte, mais je suis d'avis que

conserver l'appellation de puits artésien à un puits qu'on est obligé

d'épuiser avec une pompe à vapeur serait s'exposer volontairement

à des critiques par trop justifiées.

En ce qui concerne le débit du puits foré, je trouve que la manière

de procéder est sujette à induire en erreur, et n'est pas celle qui

eut dû être employée.

Le débit obtenu par l'emploi d'un moteur appliqué directement à

(1) Bulletin de l'iastitut Égyptien, 1894.

(2) Journal de physique, t. XLII, janvier 1893
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la nappe d'eau et non au produit du forage est un débit forcé qui

ne donne au point tie vue de la montée de l'eau dans le tube aucune

indication précise. Il eut été bien plus simple, à mon avis, de creu-

ser un bassin à un niveau inférieur à la montée de l'eau dans le

tube, et d'observer alors le débit du tube lui-même ce qui aurait

exactement donné le débit de la nappe d'eau laissée à elle-même.

La cliose était facile puisque le niveau de l'eau était inférieur de

0"',80 seulement à celui du sol, en. creusant un bassin de 2 mètres

de profondeur et en récépant le tube à 0"',20 au-dessous du niveau

supérieur de l'eau on pourrait observer le jaillissement naturel,

quitte a épuiser avec une pompe pour vérifier la continuité du débit.

(^Voir croquis).

Tout au moins, M. Karl Abel eut dû appliquer sa pompe dans le

tube lui-même à une certaine distance de la [nappe aquifêre et par

des niveaux de remontée.

Tandis qu'une pompe appliquée directement dans la nappe d'eau

elle-même ainsi que l'a fait M. Karl Abel a dû produire un appel

violent et évidemment supérieur au débit qu'aurait donné cette

même nappe abandonnée à elle-même, car étant donné le diamètre

de la pompe et le débit obtenu il n'est pas possible d'admettre

comme naturelle la vitesse de 1"" à la seconde, nécessaire à l'obten-

tion de ce débit pour une pompe de 0'"-. 0010 de section. J'ajouterai

qu'au point de vue agricole ce débit est insignifiant car une pompe

de ce diamètre donnerait en moyenne 81 mètres cubes d'eau par

vingt-quatre heures, et comme un feddan exige pour un bon arro-

sage (le 100 à 150 mètres cubes d'eau, il faudrait au moins deux jours

pour irriguer un seul feddan, pour une grande propriété il faudrait

donc construire un grand puits d'un diamètre suffisant ; or le fon-

çage d'un pareil puits à travers la nappe des sakiehs serait fort

coûteux car il exigerait de grands épuisements pour permettre un
fonrage régulier, et si un P)rage comme celui de M. Karl Abel ne

revient qu'à vingt Livres Egyptiennes, le fonçage d'un pareil puits

coûterait des centaines de Livres et l'on devrait installer une pompe
élévatoire de la même puissance que celles installées actuellement

sur les canaux d'irrigation. Un puits alimenté par cette nappe ne

peut donc servir qu'à la fourniture d'eau putable des villes de second

ordre et des villages, ainsi qu'à l'abreuvage des bestiaux.
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De plus l'appel violent de la pompe a dû produire, comme tou-

jours d'ailleurs, une poche dans la couche du sable, c'est pour cela

que les premières eaux remontées étaient troubles. Or cet ébran-

lement de la couche sableuse, sans inconvénient pour un petit

diamètre comme celui de la pompe employée par M. Karl Abel

serait désastreux pour un puits d'un grand diamètre dont il amè-

nerait à coup sur l'affaissement et le remplissage par les sables

appelés par l'aspiration trop rapide de la pompe. C'est d'ailleurs le

procédé employé pour foncer rapidement un tube dans une couche

de sables aquifères.

Le travail de M. Karl Abel a eu aussi pour résultat de soulever

la question de l'origine de cette nappe d'eau et j'ai entendu bien des

personnes affirmer qu'elle avait sa source dans les hauts plateaux du

Soudan et de l'Afrique équatoriale dans la région des grands lacs,

tandis que d'autres lui attribuent une source bien plus voisine.

Qu'il me soit permis de réserver l'étude de cette question dans un

prochain travail sur les eaux souterraines que j'espère pouvoir pré-

senter bientôt à l'Institut.

Des recherches rapides que j'ai faites au sujet des puits artésiens

en Egypte, il résulte que le premier essai dans ce siècle se fit au

temps du vice-roi Mohamed Aly pacha : ce fut un anglais M. Brijj^s

qui le fit exécuter dans le désert près de l'Abbassieh ou du village

d'Adlyeh; on n'en connaît pas les résultats, mais cela doit se réduire

à peu de chose.

S. A. Ibrahim pacha en fil faire un en face de son palais de Kasr

el Aly au bord de la route, il dut être abandonné.

Abbas pacha en fit commencer un sur la route de Suez près d'un

fort nommé par Linant pacha Aggerout ; le sondage eut le sort

du précédent.

Je ne parlerai pas ici des sondages de Em-bey dans les Oasis, mais

ces sondages engagèrent Saïd pacha à confier à un élève de M.Degous-

sée, un des propagateurs des puits artésiens en France, un forage

d'essai à Gabbari résidence d'été de Saïd pacha alors prince héritier.

M. Nottinger, c'est le nom de cet ingénieur, poussa jusqu'à près

de quatre-vingts mètres sans atteindre l'eau. Malgré son assurance

de succès, Saïd pacha fatigué d'attendre la solution d'un travail

rendu d'autant plus long qu'il n'était pas suivi de réussite immé-
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diate et croyant devoir encore faire de3 dépenses infructueuses,

qui quoique minimes au f »nd, lui paraissaient énormes car il n'était

pas encore vice-roi, fit abandonner le forage.

Les sondages de 300 mètres dont parle Figari bey ne paraissent

pas avoir été faits par lui quoiqu'il n'en nomme pas le directeur

qu'il traite d'ailleurs de vandale, à un moment donné.

Les sondages qui ont suivi sont assez connus pour que je n'en

parle pas.

En somme il reste encore beaucoup à faire sur ce point en Egypte

et l'on ne peut que féliciter M. Karl Abel d'avoir de nouveau attiré

l'attention sur cette question dont la résolution peut être d'un

grand intérêt pour le pays.

R. FOURTAD,

IiKjcnieur aux Chemins dc/cr C'unptiens,

Membre de la Sociale (jèalogique d France





SEANCE DU 6 NOVEMBRE 1896

Présidence de S. E. Yacoub Artin pacha.

meut bres n'sidanls.

La séance est ouverte à 3 heures.

Sont présents :

LL. EE. Yacoub Artin pacha, président.

Fakhry pacha, vice-président.

M. PiOT BEY, secrétaire général.

S. E. Vkntre pacha, secrétaire annuel.

MM. BOURIANT,

DUTILH,

William Groff,

D"" Hassan pacha Mail

HlRZ BEY,

D"" W. Innés bey,

D"" Osman bey Ghaleb,

Saber bey Sabri.

Assistent également à la séance : MM. Waasl, Fourtau,

Joannidis, Père Autefnge, etc.

S. E. le D' Abbale pacha et M. Bonola bey se font

excuser.

Le procès-verbal de la séance du l'"'' mai dernier est lu

et approuvé sans observations.

La correspondance manuscrile comprend, outre les ac-

cusés de réception de nos l)ulleliiis par les sociétés corres-

pondantes :

I" Une lettre de M. Ostrup, remerciant Flnstitul de son

élection au titre de membre correspondant et nous auuon-
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çant l'envoi de deux mémoires sur : Umar ihn Muhammed

al Kindi.

2° Trois lettres du Ministère des Travaux publics pour

nous annoncer l'envoi de la carte de la ville de Ghizeh, les

cartes des provinces de Béliéra et de Daqalieh et le rapport

sur le service des irrigations en 1895.

Des remerciements seront transmis aux donateurs par

le secrétaire général.

L'ordre du jour porte en première ligne la seconde

communication de M. le professeur Mayer-Eymar, de

Zurich, sur UExtension du Ligurien et du Tongrien en Egypte.

(Annexe N°l.)

L'auteur décrit avec beaucoup de verve sa deuxième

excursion dans le désert lybique qui avait pour objectif

principal l'oasis de Khoréief, située entre celle de Moélcb

et rOuadi Rayan. Chemin faisant, le savant géologue

répare l'erreur qu'il avait commise en attribuant au Pa-

risien I, c le remarquable dépôt marneux coquillier de

l'oasis de Moeleh ; il le classe définitivement dans le

Parisien I, d. L'oasis de Khoréief, dont la forme est celle

d'un cirque étroit, a son fond composé d'argiles des cou-

ches inférieures du Parisien I, c, tandis que les rochers

qui en forment le pourtour sont surtout constitués par le

Parisien 1, d et I, e, tous deux fort pauvres en fossiles.

En somme, cette oasis n'est guère plus intéressante au

point de vue géologique qu'au point da vue cynégétique,

car le gibier y fait complètement défaut.

M. LE Président charge le secrétaire général de trans-

mettre à M. le Prof. Mayer-Eymar les remercîments de

l'Institut.
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M. DuTiLH donne locturc de la suite de son mémoire sur

les Sif/ncs asIronomiqncSj Dimmlés, Symboles relevés sur les

monnaies ale.randn'nes^ r( confirmi's par (1rs inonumcnls divers.

(Annexe N" 2.)

Dans ce mémoire, l'auleur, eontinnantla série si inté-

ressanfe de ses reclierehes nuniismaliques })endanl la

période romaine, indique les motifs qui liront du Séra})is

des Grecs le Soleil Sérapis des Romains; il montre Domi-

lien changeant subitement, dans la onzième année de son

règne, la forme des caractères épigraphiques, E et ï de

ses monnaies en e et c lunaires, parce qu'il tenait à hono-

rer par l'épigraphie Isis ou la lune, en donnant à ces

caractères la forme d'un croissant.

Les successeurs de Domilien ne suivirent que fori peu

ses errements; ce n'est que d'Anlonin à Maximien Hercule

que ces lettres gardèrent la forme que Domilien leur avait

donnée.

M. Dutilh discute ensuite sur le qualificatif ÏEBAÏTH
qu'on trouve accolé aux termes Espérance, Abondance,

et Fortune, et diunontre ([ue ce mot se rapporte à la fête

religieuse qui devait précéder les fêtes civiles.

A propos des monnaies, empreintes, photographi(>s que

l'auteur présente à l'assistance, il entre dans di* très cu-

rieux développements tant sur la nuinière dont l.i For-

tune est représentée que sur la signification des atlril)uts

qui rentourent et insiste particulièrement sur la ligure

all(''gorique du grillon qui était consacré aux principales

divinités al(»xandrines, Sérapis et Isis, et qu'on r<>tr(»uve

sur un grand nombre de moniuiies de DomititMi.

L'orateur, vivement applaudi par l'auditoire, r-coil les

félicitations de M. le Président.
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M. Groff et l'orateur échangent quelques observations

au sujet d'Hélios Sérapis et du rapprochement qu'on

pourrait faire entre l'époque de la frappe de ces monnaies

et les saisons de l'année. M. Groff demande si la figuration

d'Hélios Sérapis sur les monnaies n'indiquerait pas

qu'elles ont été frappées en hiver. M. Dutilh répond que

les fêtes ne se célébraient jamais en hiver, mais toujours

après le solstice d'été.

Avant de passer à l'ordre du jour, M. le Président donne

lecture d'une lettre de M. Floyer, par laquelle notre col-

lègue transmet à l'Institut le résultat de ses recherches

sur les puits forés en Egypte, avec le relevé des coupes

géologiques dressé par M. Joannidis. (Annexe n*^ 3.)

S. E. Yacoub Artin pacha donne lecture d'un Rapport

qui lui a été adressé sur le forage cVun puits dans son ezbeh de

Rahmanieh par M. Garmier, ingénieur chargé de la cons-

truction du pont de Dessouk, et joint le schéma de la coupe

géologique aux différentes cotes du niveau. (Annexe n° h).

L'ordre du jour étant épuisé, l'Institut se forme en co-

mité secret pour l'élection d'un membre correspondant.

M. H. Pellet, ingénieur à Paris, est élu à ce titre à l'u-

nanimité des voix.

La candidature de M. Fourtau, ingénieur aux chemins

de fer égyptiens, membre de la Société géologique de

France, au titre de membre correspondant est présentée

par MM. Ventre pacha et M. Piot bey.

Le vote sur cette candidature aura lieu dans la pro-

chaine réunion.

La séance est levée à 5 heures et quart.

Le secrétaire général

^

PlOT BEY.



Annexe N" 1 à la séance (1q fi Xovnmbre 1890.

L'EXTENSION DU LIOURIEN ET Illl TONGRIEN

.VMAAAA."

II.

Messieurs,

La deuxième excursion dans le désert libyquc que j'ai faite au

printemps de Tannée dernière, a eu pour but principal une visite à

l'oasis de Choreief, située entre celle de Moéleh et le ouadi Rayan,

vu que cette localité peu connue rentre par sa partie sud, déjà

désert typique, dans le cadre de mes reclierchcs sur la rive gauche

du NU. Mais, tout en étant attiré vers ce terra incogtiUa des na-

turalistes par l'espoir d'y trouver du nouveau en foit de fossiles, je

me réjouissais aussi de pouvoir, à cette occasion, passer de nouveau

quelques jours dans ce curieux bassin de Moéleh, si plein d'attraits

pour le paléontologue. JEnfin, j'avais aussi à fixer la provenance de

certains cailloux noirs que j'avais rencontrés non loin de mon but,

sans m'en occuper davantage, lors de ma première visite à cette

oasis. Voici maintenant, Messieurs, le compte rendu de cette deu-

xième expédition.

Entré dans Moéleh dans l'après-midi du lendemain de mon départ

du Caire, je laissai, à peine avoir passé le seuil étroit au sud-est de

l'oasis, ma caravane pour suivre son chemin d'environ six kilomè-

tres jusqu'à la source sud, près de laquelle nous devions cam[ier,

pour chercher cette fois des fossiles dans le coin sud-ostquc forment

les falaises de l'endroit. Or, à peine eus-je fait une centaine de pas,

à droite de notre route, que je tombai sur un talus rocheux, le

restant d'un grand rocher détaché de la falaise peut-être depuis

des siècles, vu qu'il so trouve justement l'orme par la couche coquil-

lière principale de l'oasis. Grâce à cette circoQstance, je pus, on
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peu d'heures, faire uûe ample moisson de fossiles plus ou moins

bien conservés, dont plusieurs espèces, entr'autres un Neritopsis

acutispira parfait, et un Voluta turgidula, m'étaient encore

inconnues d'Egypte. Mais ce qui provoqua mon étonnement ce fut

de voir que, dans ce coin de Moéieh, le Plicatula abundans était

presque aussi commun, mais toujours du tiers plus petit que dans

le Parisien II, b, des environs du Caire et que VEschara Duvali

descendait ici, en individus assez nombreux, dans cette couche

coquillère. Me rappelant alors que des moules et empreintes de

ladite Plicatule, de la même taille, n'étaient pas rares dans le cal-

caire dur du Parisien I, d, du pied nord-ouest du Mokattam et que

là, comme au sud du ouadi el Fih, (à la falaise du Parisien inférieur

que j'ai nommée Garet Beyrich) VEschara Duvali se trouvait déjà

au même niveau, je reconnus l'erreur à laquelle m'avait jadis

induit la nature marneuse de la couche à fossiles principale de

Moéieh et l'abondance du Gryphœa Gumbeli dans cette couche,

en me la faisant considérer comme appartenant encore au Parisien

I, c. Non, ce remarquable dépôt coquillier est bien du Parisien I, rf,

puisqu'il confine avec le calcaire blanc, à innombrables Eschara

Duvali et qu'une lacune entre les deux est inadmissible (1). Quant

à la présence en grand nombre du Gryphœa Gumbeli dans le

nord-ouest et le nord de Moéieh, comme cette espèce est ici du

double et du triple plus grande qu'à la base du Parisien I, c, au

Mokattam, cette grande taille indique justement que la dite Gry-

pliée est, à Moéieh, à un niveau supérieur ; de même que la petitesse

du Plicatula abundans à ce niveau, concorde avec sa position

bien au-dessous du Parisien II, 6, qu'il caractérise par son abon-

dance.

Une seconde observation à noter, à propos de la faune locale en

question, c'est qu'elle est plus pauvre en grosses bivalves (Huîtres,

Spondyles, Peignes, Vulselles) et plus riche en Gastéropodes que

d'ordinaire, à Moéieh. Or, comme ce faciès particulier a dû s'éten-

dre sur l'ancienne côte, sur un ou plusieurs kilomètre?, l'exploration

(1) Voyez ce que je dis à ce sujet dons ma communication sur L'Oasis de
Moéieh, faite à l'Institut égyptien, en 1892. — A^ota bene, Il y a là (page 9

des tirages à part) un bout de phrase (comme si le vrai Parisien \, cl, man-
quait ici) qui appartient à la tête du second alinéa.
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de ces recoins du sud-est de l'oasis promet bon nombre d'espèces

qui manquent ou sont plus rares dans les gisements un peu plus au

nord.

Le lendemain de mon arrivée, je passai tout le jour à recueillir

les fossiles de ce Parisien I, c/, sur les pentes sablonneuses, chargées

de son détritus, à l'est de la source sud. Assez pénible quand le

soleil est haut, cette récolte est et restera toujours particulièrement

fructueuse, grùce à la hauteur et à la longueur des pentes et

à l'apparition des fossiles à la surface du sable, sans cesse renou-

velée par l'action des agents atmosphériques. C'est en effet sur ces

points que se trouvent eu plus grand nombre, avec le Gryphœa
Gumbeli et de grands Ostrea elegans, les diverses espèces d'Alec-

tri/ofues,de PUcatules de petite taille, lesSpo/ultjles;, lesPeignes

à côtes plates, etc. Quant aux Pe/û'/'^ss lisses et aux belles Vulselles

de diverses espèces, c'est à la surface des blocs éboulés, vers le nord

de la falaise, qu'ils abondent et sont bien conservés. It y a du reste

encore, tout au nord, c'est-à-dire non loin des ruines du couvent,

plusieurs blocs tombés du haut du ravin, très riches en grandes

Vulselles, eu grandes Iluttres et en Vélatés avec le test et conte-

nant aussi de gros Oursins des genres Shizaster ou LinUda^

L'exploitation de ces blocs, le troisième jour de ma présence à Moé-

leh me dédommagea de la perte de temps que j'éprouvai à chercher

en vain la place, oii, trois ans auparavant, j'avais recueilli un joli

nombre de Gastéropodes assez bien conservés.

C'est ainsi qu'arriva, le cinquième jour de mon voyage, trop tôt

pour mon plaisir de collectionneur, le moment d'entreprendre de

passer du bassin de Moéieh dans celui de Ghoreif par le chemin le

plus court, c'est-à-dire, en faisant l'ascension des collines sablon-

neuses qui bordent Moéieh à l'ouest. Après avoir, non sans faire

maints détours, nécessités par la nature du sol du centre de cette

région, par larges places impraticable pour le chameau, atteint le

pied ensablé du premier coteau, nous mjntàmes, d'abord tout droit,

puis en biais, pendant près d'une heure, dans le sable blanc, fin et

profond, avant d'atteindre la cime rocheuse du premier chainon,

haute pourtant seulement de trente à quarante mètres au-dessus

de l'oasis. Arrivé là-haut essoulllé et en sueur, ma déception fut

grande quand je vis qu'au lieu d'avoir à traverser un plateau.
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comme du côté est de Moéleli, il fallait de suite redescendre, par

une pente raide d'au moins vingt-cinq mètres, dans une espèce de

cirque étroit, oasis minuscule, sans source visible, mais ornée d'une

touffe de palmiers rabougris et de quelques groupes de tamarix.

Après avoir fait ici la sieste, je m'assurai que le fond de ce singulier

trou, bouché au sud par un énorme amas de sable, était f^rmé par

les argiles du bas du Parisien I, c et que les rochers qui émergent

des sables, au nord, étaient surtout constitués par le Parisien I, d
et I, ô, passent peu à peu l'un à l'autre, mais tous deux fort pauvi'es

en fossiles, sauf en Eschara Ducali. Toute ma récolte sur ce point

consista donc en de nombreux groupes de ce Bryozoaire, parfaite-

ment préparés par l'action des agents atmosphériques.

Partis de cette combe peu intéressante à trois beures du soir

seulement, à cause de la chaleur, il nous fallut de nouveau gravir

une pente sablonneuse d'une quarantaine de degrés, pour parvenir

au petit plateau rocheux qui domine Ghoreief à l'est; mais arrivés à

son autre bord, nous fûmes dédommagés de notre peine par la vue

du panorama qui s'offrit soudain à nos yeux. A n3s pieds, l'oasis

verte, étroite et longue tout au plus de deux kilomètres, mais se

prolongeant sablonneuse au sud, pour se fondre à l'horizon avec le

désert d'El-Gard; à droite, de hauts rochers abrupts, plus ou moins

ravinés, mais à cimes plus ou moins planes, grâce à la dureté du

calcaire du Parisien I, e; ces rochers semblant s'abaisser vers

l'ouest et se découpant à la fin, pour former quelques hauteurs en

forme de pyramides; devant nous, d'abjrd, toute une série de dunes

courant du nord au sud; enfin, dans le lointain, une chaîne de

hauteurs muriformes, sans doute, le contrefort ouest du ouadi Ra-

yan. Après avoir longuement contemplé ce panorama et tâché d'en

faire le croquis, je suivis ma caravane sur la pente peu raide et

marno-calcaire qui nous conduisit tout droit dans le voisinage de

l'unique source de l'oasis, et une fois notre campement établi, je

me reposai en attendant le potage et que mon matelas .. de sable

fut préparé.

Si, dans mon plan de voyage, j'avais réservé deux jours entiers

pour l'étude et l'exploitation du Ghoreief, ma déception fut grande

quand je vis l'exiguïté de la partie stratifiée de son cadre; mais elle

augmenta encore le lendemain, quand je fus à ma besogne ordi-
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naire. Après avoir d'abord visité la source et constaté que i-on bassin

artificiel était, à l'instar do la source sud de Moéieh, entouré du

calcaire dur, gris-verdàtre foncé, rempli de NummuUna Gi::eli-

ensiSf qui constitue la deuxième assise du Parisien inférieur, je

commençai ma récolte, en enlevant des échantillons de la roche et

un exemplaire de VOstrea (jigantea, dont ici plusieurs, moins fa-

ciles à avoir, apparaissaient au niveau du sol; puis, je me rendis

aux gros blocs éboulés, au nord de notre campement, espérant

rencontrer là la même abondance de fossile qu'à Moéieh. Hélas! ces

blocs étaient tous de Parisien I, <?, riches seulement en Eschara

Ducalù, et un seul d'eux m'offrit dans sa croûte de Parisien I, rf,

quelques nids de petites Plicatula abunda/is el quelques individus

bons à prendre d'espèces non rares à ce niveau. Peu encouragé par

ce début, je montai, un peu plus loin, par les éboulis recouvrant,

comme à Moéieh, le Parisien I, c, riche ici aussi, en haut, en Nu-
mmuUnœ grandes et petites pour atteindre la couche à fossiles

principale, moins difficile à aborder que dans l'autre oasis. Malheu-

reusement, cette couche, quoique assez puissante, et constituée par

plusieurs bancs déchiquetés ou plus profondément excavés, se mon-

tra singulièrement pauvre en comparaison de sa richesse à Moéieh.

Néanmoins, j'y recueillis à la longue, plusieurs bonnes choses, dont

une Volute ou Syria, cfr. magorum et un petit Nautilus iin-

perialis, sans parler des Huîtres ordinaires [caudata^ cynibula,

clegans et Rcili) éparses ou en p",tits paquets à la surface de la

roche; mais tout cela fut bien peu, en comparaison du temps <lépensé

et de la peine que je dus me donner. Je puis donc allirmer, qu'à

tous les points de vue — et surtout à celui de la chasse, puisque je

n'ai point vu trace de gibier — la visite de l'oasis de Choreief n'en

vaut pas la peine, au moins quand on y va tout droit de Moéieh.

En présence de cet échec et no voyant au sud que des sables à

perte de vue. je décidai de rebrnisser chemin dès l'après-midi,

persuadé qu'en passant de Moéieh au désert par la grande échan-

crure au sud-ouest, je pourrais tout aussi bien fixer la composition

du sol de celui-ci au sud des deux oasis, qu'en faisant le grand dé-

tour par le sud de Choreief. Les seuls incidents qui survinrent, au

cours de cette retraite à travers les dunes, avec des chameaux,

furent un coup de soleil eu plein visage, par réverbération des
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rayons dii soleil, que gagna mon factotum, à l'escalade de la troi-

sième pente et la nécessité, à la première descente, par une pente

de quarante-cinq degrés, de tracer un sentier en biais pour le pas-

sage des chameaux. Anjusciaqliommes, nous fiines cette plaisante

besogne, à force de mains, en moins d'un quart-d'heure. Arrivés

enfin sur le sommet de la seconde hauteur, nous longeâmes un cer-

tain temps l'arête rocheuse, pour descendre dans la plaine de Moé-

leh derrière les petites salines du sud de l'oasis et nous allâmes

camper non loin du grand rocher en forme de temple qui limite à

gauche le large et long passage dans le désert.

En longeant, le lendemain matin, ce côté pierreux du défilé, je

constatai à plusieurs reprises, qu'ici aussi, la couche à fossiles

devient tout aussi pauvre qu'à Ghoreief, mais qu'il y a cependant

quelques petits vallons, où délivrée de sa couverture de Pari-

sien I, e et lavée par les pluies, elle offre par placeî un certain

nombre de fossiles bons à cueillir.

Ayant enfin, après la sieste, dépassé les derniers rochers à notre

gauche, nous marchâmes vers notre point de départ, au bord de la

plaine cultivée, d'abord entre des éboulis ensablés du Parisien I, cl

et e, à gauche, et des collines sablonneuses, à noyau stratifié quel-

quefois visible, à droite, puis, en traversant l'hamada large de

quelques kilomètres, qui sépare le quadrilatère de Moéleh de la

vallée proprement dite. Cette fois, un coup d'œil me suffit pour

m'assurer que les marnes rouj^es ou grises de ces collines au sud

de Moéleh, loin d'être liguriennes, n'étaient que la continuation

des mêmes marnes parisiennes I, c de l'intérieur de Moéleh. Je ne

manquai pas ensuite, de me fixer sur l'âge des cailloux noirs qui

abondent dans l'hamada, en en cassant, chemin faisant, un certain

nombre des plus suspects. Or, tous ces cailloux se dévoilèrent, par

leur nature calcaire-siliceuse et leur couleur naturelle blanchâtre,

comme appartenant au Parisien I, e, de la contrée, leur couleur

noirâtre n'étant due qu'à Faction des agents atmosphériques et

surtout des rayons du soleil. Je puis donc, cette fois, annoncer que,

ni dans les deux oasis visitées, ni sur les hauteurs qui les entourent,

ni au sud de ces hauteurs, il n'y a trace de Ligurien et de Tongrien.

Quant à la question des limites qu'ont dû avoir les dernières mers

éocènes, du côté ouest de la vallée du Nil, j'estime que sa solution
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sera mieux qu'ici à sa place parmi les conclusions que j'aurai à

vous présenter, Messieurs, à la fin de mes rapports sur mes excur-

sions dans le désert Libjque des alentours du Fayoum,

Après un repos bien gagné, dans un lit moelleux, en la demeure

hospitalière du grand Cheik. Lamnoun hey, auquel je devais la

constitution de mon équipage, je rentrai au Caire, le huitième jour

de ma tournée, en prenant, cette fois, le chemin de fer à la station

de Marharah, beaucoup plus proche de Moéleh que n'en est le bourg

d^El Feshn.

Mayer-Eyma.r.

Bullcltii de l'IiisUlut Ljypticn 14





Annexe N" 2 à la séance du 6 Novembre 1896.

SIGNES ASTRONOMIQUES, DIVINITÉS, SYMBOLES

RELEVÉS SUR LES MOiNiNAIES ALEXANDRLNES

ET CONFIRMÉS PAR DES MONUMENTS DIVERS

WAfWVAA»--

Dans l'épigraphie de l'Egypte ancienne, à commencer par les

tétradrachmes d'Alexandre III le Grand, 33G-311 avant J.-G ,
jus-

qiies et }' cjmpris les dix premières années du règne de Domitien,

81 à 107 après l'ère chrétienne, la lettre E. était carrée, tandis que

la lettre 11 était à branches parallèles. Dans la XP'* année de son

règne, Domitien, tout d'un coup délaisse cet usage épigraphique

d'environ quatre siècles,, et fait inscrire les légendes sur son numé-

raire de cette année, avec des 6 et des c lunaires. Sans pouvoir

afïirmer d'une manière positive, que ce changement soit la consé-

quence d'influences astrologiques, de fortes raisons toutefois m'au-

torisent à le conjecturer.

Dans une communication que j'ai eu l'honneur de vous faire,

le 1" février 1895, je vous ai dit, Messieurs « que dans la

« Vr"" année de son règne, parmi le peu de monnaies en potin

« émises par Domitien il s'en trouvait une représentant Sérapis

a deb)ut à gauche, la tète radiée, coiffée du Modius, la main droite

« étendue au-dessus de la lôte de Geibère, un sceptre dans la gau-

« che et la légende : IIAÏOÏ ÏAPAIIIÏ L; (an 6) ». Aujourd'hui,

à la suite de nouvelles recherches, je me crois à même do vous

donner le motif qui fit du Sérapis des Grecs le Soleil Sérapis des

Romains.

En l'an de Rome 837 (8(j do J.-G.) correspondant à cette sixième

année du règne de D)mitien et h la suite de smi douzième consulat,

il avait établi à Rome et dans ses dépendances les jeux Gapitolins
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qui se célébraient chaque cinquième année et qui étaient calqués

sur les jeux Olympiques.

Gomme le goût et le système do ces jeux tenaient plus des mœurs
grecques que des romaines, Domitien y présidait, vêtu à la grecque

portant le manteau et la chaussure grecs et une couronne d'or, oti

étaient enchâssées les images de Jupiter de Junon et de Minerve (1).

C'est pendant ces jeux que l'on décernait les prix pour la poésie,

l'éloquence, etc., etc. Il se pourrait, que cette proclamation de

Sérapis « lumière du monde » fut une allégorie se rapportant à ces

dernières, comme aussi qu'il ne l'ait adoptée qu'en vue de se rendre

les Alexandrins favorables à ses innovations par l'exaltation d'une

de leurs divinités la plus populaire et la plus vénérée. Il n'oublia

pas non plus « Isis », épouse de Sérapis, qui personnifiait la lune à

ses époques, en la faisant représenter en buste, coiffée du disque

entre les deux cornes sur nombre de pièces de ses seize années de

règne.

Non content de toutes ces glorifications données aux deux prin-

cipales divinités alexandrines, il a tenu encore que l'animal fantai-

siste qui leur était consacré figurât sur le revers d'un grand nombre

de ses monnaies, comme vous pouvez le constater par cette em-

preinte portant le n° 1 sur laquelle il y a un griffon femelle accroupi,

ayant la patte sur une roue; dans le cours de ces notes je reviendrai

sur cette représentation et sur les attributions diverses que prê-

taient à cet animal la Mythologie grecque et la romaine.

Voyons pour le moment les motifs qui ont forcé Domitien à donner

à son numéraire de la onzième année de son règne, plutôt qu'à une

autre de celles qui la précèdent, des 6 et des c lunaires.

Cette onzième année était le cinquième anniversaire des jeux Capi-

tolins, institués pendant sa sixième année de règne; comme à l'ins-

tallation de ces fêtes il avait exalté Sérapis en le proclamant « lu-

mière du monde » probablement à cause des prix que l'on décernait

aux sciences (l'épigraphie en étant une aussi), et tenant surtout à

honorer en elle Isis ou la lune, il fit prendre aux lettres précitées la

forme de celle-ci, lorsqu'elle est dans son premier quartier, phase

dans laquelle elle était la plus propice à l'astrologie; mais, malgré

(1) Criîvibr, Histoire des Empereurs romains, vol. V, p. 236, Paris, 1826.
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les mesures prises par Domitien pour perpétuer les fôtes qu'il

venait d'établir en les mettant sous le nom et la protection du Juiàter

Capitolin, d(! celui de l'Olympe et du Sérapis des Alexandrins, j'ai

lieu de croire, en ce qui concerne les innovations épigraphiques du

numéraire d'Egvpte, que son début n'a pas été des plus faciles.

En premier lieu, Nerva, successeur immédiat de Domitien,

retourne à l'ancien système épigraphique pour toutes les légendes

qu'il a fait inscrire sur son monnayage éphémère.

Après lui, Trajan ot Hadrien, malgré la force morale et maté-

rielle qu'ils exerçaient sans exception sur tous les sujets de l'Em-

pire et leurs attaches à l'astrologie, n'adoptèrent les 6 et les c
lunaires qu'avec précaution et par tâtonnements.

Ainsi pour le règne de Trajan, nous relevons sur les médailles

de la seconde année de son règne, que les légendes sont figurées

d'après l'épigrapliie ancienne [Catalogue du. Musée britannique,

n" 435 et 447), tandis que bon noaibre d'autres, telles que celles des

années 5, G et 8 sont inscrites avec des E et des E. carrés (même

catalogue n"' 366- G7, 381 à 383, 394) et que ce n'est qu'après la neu-

vième année de son règne et jusqu'à la fin, qu'il a adopté la forme

lunaire pour ces deux lettres.

Hadrien fît mieux encore, il fit graver ses noms, prénoms et

qualités sur l'avers de certaines monnaies avec des € et des c lu-

naires, tandis que ces mêmes lettres, sur certains revers de la

même pièce sont gravées avec de E et des 2î!. de l'ancien régime

(catalogue précité, n"* 571 à 578). Cependant, malgré les hésitations

de la part des gouvernants et l'opposition probable des gouvernés,

contre la nouvelle réforme épigraphique, grâce à la lune, Isis

alexandrine d'alors, elle triompha, et, à partir d'Antonin, jusqu'à

Maximien Hercule, 138 à 310 de notre ère, les g et les c gardèrent

la forme que Domitien leur di>nna dans la onzième année de son

règne. Pendant cette année il ne se borna pas à cette seule innova-

tion, il créa encore des 6Ail JC ceBACTII. ou « Espérance Augus-

te )).(British Muséum n" 491.)

GYHYNIA CCBACTH. ou « Abondance Auguste ». (Môme ouvr.

n» 492.)

TIXII CGBACTH. ou a Fortune Anguste », comme vous pouvez

le voir sur cette empreinte portant le n" 2.
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Ici, Messieurs, je me crois obligé de vous répéter ce que j'ai eu

l'honneur de vous dire en vous parlant de Néron, dans ma com-

munication du l*"" février 1895, et des fêtes grecques qu'il avait

introduites dans ses états et que le Sénat abolit après sa mort :

« C'est que Domitien aussi, affolé par ses débauches, miné par les

« nombreux crimes qu'il avait sur la conscience, rendu inconscient

« par l'état perplexe de son âme et ne sachant plus à quels dieux se

« vouer pour oublier et s'étourdir, me semble-t-il, plutôt que par

« conviction, se jeta à bras ouverts dans les jeux et dans les fêtes

« religieuses de la Grèce ».

A. noter à l'intention de M. Pierre Jouguet, membre de l'Ecole

française d'Athènes, avec l'espoir que cette annotation lui sera

agréable, à cause de certains rapprochements que je crois voir

entre la savante dissertation qu'il a publiée dans le Bulletin de

correspondance hellénique, p. 524 et suiv. sur l'fijjLspa asjBxTXT', et

cette note. Sa dissertation se termine par ces mots : « L'an 9 avant

« J.-C, le 30 janvier, qui correspond exactement au 8 Méchir du

« calendrier vague, Auguste dédiait au champ de Mars Varia Pa-

« cia Augusta, (Goyau, p. 29). Peut-être cet événement eut-il

« assez de retentissement dans l'empire entier, pour avoir amené

« des fêtes, renouvelées tous les mois, ou du moins pour avoir fait

« donner le nom d'Auguste au jour qui, dans chaque mois, corres-

« pondait aux jours de cette dédicace ».

A défaut d'un jour, d'un mois, voire même d'une année, mon

fait se rapporte à la célébration des quinquennalia et le rapproche-

ment que je crois y voir c'est qu'il vient à la suite des fêtes publi-

ques et que le mot l^EBAUTH., à mon avis, ne se rapporte pas ici,

à l'Espérance, à l'Abondance ou à la Fortune, divinités abstraites,

mais à la fête religieuse qui forcément devait précéder les fêtes

civiles, T, T£)>£T>„ « la fête », probablement aussi à la période des

quinquennalia, h -spîoooc « la période » comme nous le constatons

sur les monnaies des empereurs qui ont célébré leurs decennalia,

tels que Commode, Alexandre Sévère, etc., etc., sur les monnaies

desquels et pour cette occasion on lit : IiePIOAOC AeKATH en

quatre lignes dans une couronne de lauriers « dixième période ».

Ce qui précède obtiendrait une certaine autorité, par la conduite

observée par tous les successeurs de Domitien qui, tout en conser-
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vant les types de l'Espéranco, de l'Abondance et de la Fortune de

leur devancier, se gardèrent bien de faire inscrire sur leurs mon-

naies le titre de ^lEBAïTH., preuve évidente qu'ils ne se rappor-

tent pas à la déessCj mais à une cérémonie religieuse, ou au temps

écoulé, soit la période entre un anniversaire et l'autre.

Cela dit, je reviens à la monnaie qui a pour légende, au revers,

les mots « Fortune Auguste », comme vous pouvez le constater,

Messieurs, sur cette empreinte portant le n° 3.

Cette Fortune est figurée sous les traits d'une jeune femme,

tenant un gouvernail dans la main droite et une corne d'abondance

dans la gauche, ce type de Fortune, qui apparaît pour la première

fois sur les espèces alexandrines de la domination romaine en

Egypte est resté légendaire et on le voit se répéter sur un grand

nombre de monnaies et pour presque toutes les années d'un règne,

depuis Domiticn (13 septembre 81), jusqu'à Maximien Hercule

(l*"" avril 286), soit pendant une période de 205 ans.

J'appellerai par conséquent cette Fortune, la « Fortune publique

officielle ».

A ses côtés, je relève une nouvelle forme sur une monnaie de

l'an 15 du règne de l'empereur Trajan et sur une terre cuite du

Fayoum ayant fait partie des collections de M" 0. Borelli bey, de

cette ville.

Comme vous pouvez voir sur cette'empreinte portant le n** 4, la

Fortune qui y est représentée est ailée; de la main droite étendue

elle tient son pied replié et se maintient de l'autre, sur le corps

d'une femme étendue, elle fait aller la roue qu'elle tient de la main

gauche. La Fortune figurée sur cotte photographie (sub. n" 1), est

une variété de la précédente : jeune, alerte et fière, elle a la tête

voilée et surmontée du croissant; richement drapée, elle tient dans

la main gauche un flambeau et fait aller sa roue sur le corps d'une

femme qu'elle foule sous ses pieds.

Malgré ces variétés dans les détails, ces deux types de Fortune,

représentent la même idée, soit une nouvelle lune, astrologique;

fait confirmé, du reste, par le croissant qui »)rno la tète de celle

représentée par la terre cuite du Fayoum que nous venons de voir.

Je suis d'autant plus convaincu de ce que j'avance, que, C'>mme

vous pouvez le constater sur cotte seconde photographie, prise sur
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une stèle du musée gréco-romain d'Alexandrie, je retrouve la

Fortune qui figure sur la monnaie de l'an 15 de Trajan que nous

venons d'examiner, avec cette différence, que la déesse n'a pas sous

ses pieds la femme étendue que nous avons relevée sur les deux

autres et qu'elle est immédiatement suivie par un griffim femelle,

ailé, qui, comme elle, maintient de la patte droite une roue.

J'ai cru bien faire en taisant photographier au bas du même cli-

ché trois griffons, faisant partie des collections archéologiques du

musée susnommé; celui du milieu, si je ne me trompe, c'est le grif-

fon des époques pharaoniques. Il est en calcaire et représente, très

probablement un exemplaire très rare, pour ne pas dire unique, de

cet animal fantastique de ces époques. Accroupi, sur ses quatre

pattes, il n'est ni mammifère ni ailé, c'est très probablement la

« Akhikh » des textes égyptiens, il paraît avoir symbolisé la force

et la terreur, car, dans le récit de la campagne contre les Khétas,

il y est dit de Ramsès II : « qu'il est pour les ennemis comme un

griffon » (1).

Les deux autres, figurées à la droite et à la gauche du précédent,

sont en terre cuite du Fayoum et représentent le griffon, tel que

les concevait les mythologies grecque et romaine. Celles-ci, effecti-

vement, se le représentaient comme ayant le corps du lion, la tête,

les ailes et les griffes de l'aigle, les oreilles du cheval, et, au de lieu

de crinière, une arête de nageoires de poisson.

On lui attribuait un singulier amour pour l'or, qu'il savait décou-

vrir et qu'il gardait contre les hommes; par suite de la même
croyance, on le supposait préposé à la garde des temples, à cause

des trésors qui y étaient enfermés. On lui attribuait encore d'avoir

combattu les géants, qui, dans la mythologie, étaient les ennemis

des dieux de rOiympe.

Il est permis par conséquent de déduire de tout ce qui précède,

sur cet animal, qu'il symbolisait l'épouvante, réunie au coup d'œil

de l'aigle et à la force et au courage du lion.

Sa présence, par conséquent, sur les monnaies et sur la stèle

astrologique que nous venons de voir n'est pas déplacée : elle pré-

servait les unes contre les voleurs et elle éloignait des autres les

(1) Paul Pierrbt, Dictionnaire d'archéologie égyptienne, Paris, 1875.
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malechances et les maléfices des sorciors et au besoin, savait garder

ios trésors et les richesses que la Lune-Fortune astrologique qu'il

suit, réservait à ses é'us.

11 était encore, mo snmble-t-il, et dans le même ordre d'idées, le

gardien des insignes militaires ; il épouvantait les ennemis et don-

nait la force et la valeur aux sjldats, et, comme preuve de ce fait,

je me réfère à une statue en marbre de grandeur naturelle se trou-

vant à l'entrée du palais Zizinia en celte ville (époque de Aé'ius

César à Lucius Vérus) qui montre un jeune empereur ou César,

ayant sur sa cuirasse en relief, la tète d'une Méduse, entre deux

griff(ins représentés à mi-corps.

A part toutes ces attributions, le Griffjn avait aussi celle d'être

Sérapis ou Jupiter, tant qje dieux solaires et suivant les localités

lorsqu'il entrait dans le signe du lion, les Romains le donnaient

comme symbole à Jupiter, à Phébée et à Némésis.

Pour ne pas abuser de votre patience je nVarrète ici aujourd'hui,

c )mptant bien, Messieurs, si vous voulez me le permettre, vous

faire part dans une ou deux séances de cet Institut du commence-

ment de l'année prochaine de plus d'une ubservalion relevée sur

les numéraires de Trajan, d'Hadrien et d'Antonin et démontrer de

cette manière, j'espère, que la numismatique alexandrine est apte,

à l'instar de ses sœurs en archéologie, à rendre des services à la

science.

Permettez-moi aussi, avant de terminer, d'adresser mes meilleurs

remerciments à M. Botti, pour avoir bien voulu m'initiera l'intitulé

des ^ épigraphiques et ensuite pour l'empressement qu'il a déplo3-é

à me faire avoir la photographie des monuments de sa section, que

j'ai eu l'honneur de vous soumettre.

E. D. J. DOTILH.





Annexe N" 3 à la séance du 6 Novembre 1896.

SOM»\(iHS i;K()L(llil(.irES FXÉCITÉS EN ÉdYPTK

Dans la vallée du Nil.

Feuilles.

Sondages géologiques h Assouan (Willcocks 1803) 1

Sondages géologiques du Nil à Dohmit (Willcocks). 2

Coupe géologique de la vallée du Nil à Esneh, Kéneh,

Assiout (Girard, 1799) 3

Sondages géologiques du Nil à Nag Hainadi (Administra-

tion des chemins do fer égyptiens, 1895) 4

[
5A

Sondages gé)logiques entre le Nil et la vallée de Ouadi
J
5B

Rajan (Willcocks, 1893) j
.^ G

(5D
Sondages dans la vallée du Nil à Memphis entre le désert \ 6A

Arabique et Lybique (Jesse, 1852) /6B
Sondages dans la vallée du Nil entre les déserts Arabique

et Lybique (Hekékian, 185
1) 7

Sondages géologiques dans la vallée du Nil, aire de Mem-

phis (Hekékian, 1851) 8

Sondages géologiques entre le désert Lybique et la rive

gauche du Nil. parallèle d'HélicJpoIis (Hekékian, 1854).. 9

Sondages géologiques entre la rive droite du Nil et le dé-

sert Arabique, parallèle d'Héliopolis, (Hekékian 1854). 10

Position respective des sondages faits à travers la vallée

du Nil et dans l'aire de Memphis (Hekékian 1854) Il

Sondages géologiques à Héliopolis, (Hekékian 1851

1

12

Dans le désert Arahùiue.

Vallée de Ouady-Ouh (Figari 1864)

Vallée de l'égarement (Figari 1864)
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Dans le Delta.

Feuilles.

SDndages géologiques du Nil entre Boulaq et Embabeh,

(Administration des chemins de fer 1890) 1

Sondages géologiques du Nil à Benha, (Administration

des chemins de fer, 1891) 2

Sondages géologiques dans le Delta, fait par l'armée, 1886 8

Sondages géologiques à Tantali (Karb Abel, 1895) 4

Sondages géologiques du Nil à Mansourah (Administra-

tion des chemins de fer, 189.2) 5

Sondages géologiques à Rosette (Gornish, 1886) 1

Sondages géologiques à Alexandrie, (Admininistration des > 6

chemins de fer)
)

Brochure. Examen par J. W. Judd F. R. S. des échan-

tillons des sédiments du Nil dans le Delta.

E. A. Fj.oyer m. R. a. s.



Annexe N" 4 à la séance da 6 Novembre 11

RAPPORT A S. E. YAGOUB ARTIN PACHA

SUR LE

FORAGE D'UN PUITS TUnULAIUl!:

DANS SON EZDEH A RAIIMAMEH

Le forage du puits tubulaire établi dans la propriété de S. E.

Yacoub Arlin pacha, à Rahraanieh, a été commencé le 24 juillet.

Le tube employé est muni d'une pointe dite « filtrante » portant un

sabot en fer ayant la forme d'un cœur et formant saillie sur le dia-

mètre extérieur du tube, de manière à atténuer les frottements

latéraux pendant le forage. Le diamètre des tubes est de 1 pouce Va

soit O^.OSS; ils sont en fer et s'assemblent par tronçons de 1"° et 2™,

au moyen de cagnes filetées en fer.

La pompe employée est de fabrication anglaise, du modèle appelé

« pompe borne », à balancier court et aspirante seulement. L'engin

employé pour l'enfoncement du tube est composé d'un trépied formé

de trois pièces de bois assemblées au sommet et portant une p)ulie

dans laquelle passe une corde de 0"',02 de diamètre, laquelle sup-

porte un mouton en bois dur, pesant environ 70 kilogrammes.

C'est ce mouton qui, soulevé par trois hommes, au moyen de la

corde dont il est question plus haut, vient frapper en tombant brus-

quement sur lorificc du tube à enfoncer.

Après que le tube a atteint quelques mètres d'enfoncement dans

une position bien verticale qui a été obtenue au début, en le main-

tenant au moyen de la main d'abord et de quelques armatures eu

bois ensuite, on place autour de l'orifice un manchon en fonte

assemblé par deux boulons, destiné à donner une assiette de frappe-
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ment au mouton et à éviter la détérioration du tube et du bélier

qui doit l'enfoncer.

Dans les premiers jours, le terrain étant composé d'argile silico-

vaseuse, l'enfoncement s'est opéré très rapidement; on a fait 10 m.

en 2 jours et le tube n'a pas indiqué la présence de l'eau.

Depuis 10 mètres au-dessous du niveau du sol, ou pour parler plus

exactement depuis la cote — 5"", le terrain a changé et l'on a

remonté moins d'argile et plus de sable, mais très vaseux ; l'eau a

commencé à apparaître, mais elle était très trouble et nauséabonde.

A partir de — 8"" jusqu'à — 10™, l'eau devient plus claire et perd

sa mauvaise odeur, le sable aspiré est beaucoup plus blanc et con-

tient en quantité des paillettes de mica et de petits granules noirs

provenant de schistes désagrégés.

C'est à cette cote, — 10"*, c'est-à-dire 15"" au-dessous du niveau

du sol, que le forage a été arrêté le 28 juillet, après 5 jours de tra-

vail. La pompe donnait de l'eau en abondance et les habitants du

village en étaient très satisfaits. Elle suffisait en effet à alimenter

environ deux cents personnes et une cinquantaine d'animaux. Les

habitants d'une ezbeh voisine venaient même y prendre de l'eau.

Suivant dispositions nouvelles, le travail d'enfoncement a été

repris le 28 août et continué sans arrêt jusqu'au l*"" octobre, époque

à laquelle le tube avait atteint la cote — 40"^, soit 45'" audessous du

sol. Le nombre des journées de travail avait été réellement de 30,

avec une équipe toujours composée d'un chef ouvrier, forgeron-

ajusteur et de trois fellahs pris à l'ezbeh.

Dans cette deuxième période, la résistance du sol traversé a été

beaucoup plus grande et le tube n'enfonçait que de 1 mètre environ

par jour.

Les tubes achetés, 45 mètres, étant épuisés, il fut décidé qu'il en

serait acheté encore une quinzaine de mètres afin d'aller chercher

une nouvelle couche de terrain contenant de l'eau potable, mais

pouvant jaillir au-dessus du sol de 1 ou plusieurs mètres.

Ce qui nous a conduits à aller plus loin, c'est l'expérience faite

sur le tube, sans la pompe, lorsque le forage était arrivé à 40™.

Gomme j'avais remarqué que le niveau d'eau s'établirait dans le

tube à 0™,30 environ au-dessus du sol voisin, j'eus l'idée que cette

eau, si on démontait un tronçon de tube à un point de raccord plus
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bas de 1 mètre par exemple, devait couler naturellement et devait

s'épandre autour du tube dans une tranchée creusée ad hoc.

L'opération fut faito en quelques minutes, et l'eau commença

effectivement à monter abondamment et à cjuler comme d'une

source naturelle.

Désirant m'assurer s'il existait une pression un peu forte, de

façon à obtenir un jaillissement, je plaçai ma main à plat sur

l'orifice du tube en ne laissant qu'un vide de 0™,02 de diamètre

environ.

Aussitôt l'eau s'est élevée en un jet de 0'",15 à 0™,20 de hauteur et

les gens qui étaient avec moi, ont pu remplir plusieurs vases à ce

jet d'eau improvisé.

Cet essai nous a amenés à conclure que nous avions bien trouvé

une nappe d'eau souterraine, dont la naissance, située à un point

éloigné, mais très élevé, correspondait, sans tenir compte des frot-

tements, à des réservoirs montagneux auxquels on procurait une

issue artificielle, en un point quelconque de leur chenal souterrain.

Nous entrions dans le système des puits artésiens.

C'est donc dans cet ordre d'idées que nous avons repris les forages

le 12 octobre avec 17 mètres de tuyaux nouveaux, ce qui pouvait

nous conduire jusqu'à 62°* en contrebas du terrain naturel, soit la

cote— S?-".

Le 12 octobre, le travail d'enfoncement est donc repris et marche

à raison de 1 mètre par jour; le IG et le 17 on ne travaille pas; le 23,

on est à 53 mètres de profondeur, et la pompe, à ce moment, cesse

de donner de l'eau. Jusqu'à cetto profondeur, et depuis 38'", elle avait

toujours très bien fonctionné, l'eau étant absolument limpide et

très agréable, et se maintenant constamment dans le tube à 0"',30

et 0'",40 au-dessus du niveau du sol, ce qui indiquait que notre

nappe d'eau rencontrée depuis la cote — 33"" jusqu'à — IS" scit sur

15" d'épaisseur était constamment la môme et s'équilibrait au même
niveau au-dessous du sol.

Il y a donc là, bien certainemont, un passage d'eau souterrain

fort abondant puisque le milieu dans lequel est contenue celte eau

représente une couche sableuse prise entre deux couches de terrain

absolument imperméable et qui n'a pas moins de IS"' d'épaisseur.

Les eaux circulant entre ces deux sortes de matelas, y sont con-
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tenues commn en vase clos, et ne peuvent s'échapper que par des

issues pratiquées artificiellement.

Donc, à partir de la cote — 48'", soit 53™ au-dessous du sol, nous

avons cessé de rencontrer de l'eau; ce fait a été constaté le 23 oc-

tobre au moment de la reprise du travail, le matin.

Le 23 et le 24 octobre, il a été fait 2",30 de fonçage, et le 25 au

matin, api es avoir démonté la pompe qui ne donnait toujours pas

d'eau depuis l'avant-veille, j'ai épuisé le tube jusqu'à 1°',50 en

contre-bas du sol. Après une demi-heure d'attente, j'ai mesuré à

nouveau et j'ai constaté que l'eau s'était maintenue exactement au

même niveau, ce qui m'a amené à conclure que notre pointe de

tube était bien réellement enfoncée dans une couche de terrain

absolument imperméable; nous étions arrivés à la cote — 51"", soit

à 56"" au-dessous du terrain naturel.

Toute la question réside maintenant dans le forage de cette nou-

velle couche de terrain imperméable, après laquelle, il y a lieu

d'espérer, si elle n'est pas trop épaisse ni trop résistante pour nos

moyens un peu faibles relativement à pareille besogne, de rencon-

trer une nappe d'eau nouvelle provenant de points plus élevés que

la précédente, et qui pourra jaillir de quelques mètres au-dessus du

sol.

Rahmanieh, le 27 octobre 1896.

Garmier.

Note. — Le fonçage a été continué jusqu'au 10 novembre date à laquelle

le tube s'est cassé après avoir atteint 12^, sans aucun résultat pratique en

vue d'une fourniture d'eau remontante.

Yacoub Artin.
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Schéma de la coupe géologique aux différentes cotes du niveau.

Argile silico-voscux presque

iiniierinéablc

Saljle très vaseux

Snble blanc léyer vaseux

Sable blanc schisteux à peu piùs

pur

Argile vaseux conipacle, im-
perméable

Sol)lc blanc 1res granuleux et

très perméable

Sable blanc très granuleux et

très perméable

Couche argileuse compacte et

imperméable

Couche perméable sable

Argile compacte et impermé-
able

TIBE

de 1 p. '/,

(!)», «38). + 0'" Sol naturel.

— 5m

— 8m

— KJm

— 27>"

— 33"

— 40m]

— 48^

Eau potable.

' Eau potable re-
luoiilantà 0°>,30au-
idcssou.s du sol.

59œ
l Enu potable rc-

• GOmlinontant à tleur de
(terre.

KvlraU d'fwe lettre, eu date du .'iO oc/o/j/v IS!fO.

de M. Carmier à S. E. Yacotd) Artin iKirha

.

« Je viens également vous donner quelques renseig-nements au
sujet du forage rie votre puits à Uahmanieli. Gonune je vous l'ai

écrit, la couche imperméable a été atteinte à 53'" au-dessous du sol

naturel.

Bulktin, de l'InstUut ùgypikHf 15
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a Jusqu'à 58°*, le terrain rencontré par la pointe du tube offrait

une grande résistance et l'eau ne se montrait pas dans le tube, ou

du moins, se maintenait à 2'",50 environ en contrebas du sol naturel.

« Pendant le fonçage du 59* mètre, l'eau s'est montrée jusqu'au

niveau du sol et même quelques centimètres au-dessus. Mais cela

n'a été qu'une courte apparition; car, dès le premier enfoncement,

approchant 60"", l'eau a de nouveau disparu. Cette couche légère-

ment perméable, peut être évaluée à 1'" environ.

« Malgré la disparition de l'eau, nous avons reconnu que la cou-

che traversée, à partir de 59'^ était moins résistante que celle com-

prise entre 53 et 58"
; le tube, en effet, s'eit enfoncé beaucoup phis

facilement et, sans pouvoir déterminer exactement la nature de ce

terrain, je suis porté à croire, qu'il est composé d'argile peu com-

pacte, mélangée sans doute de sables quelconques, à moins que

nous soyons dans des calcaires argileux précédant des roches dont

il est difficile de prévoir la composition.

« La pointe du tube est arrivée aujourd'hui à 61"°,50 en contrebas

du sol et pour continuer, il faudrait une nouvelle série de tuyaux ».

Garmier.

I



SEANCE DU k 1)1^:GEMB1{E 18%.

Présidence de S. E. Yacoub Artin pvciiv

La séance est ouverte à 3 heures et l/Zi.

Sont présents :

LL.EE. Yacoub Artin pacha, président.

D^ Abdate pacha, ) .

^ > vwe-présîdents.
TAKHRY PACHA,

)

MM. Barois, trésorier,

PiOT BEY, secrétaire général.

S. E. Vemre pacha, secrétaire annuel.

MM. BOURIANT,

D"^ Dacorogna bi:y,

Daressy,

Deflers,

Figari,

Floyer,

William Groff,

S. E. ISMAIL PACHA EL FaLAIvI,

MM. LE D"^ W. Innés bey,

J. DE Morgan,

Peltier bey,

S. E. Tigrane pacha,

MM. Barrière bey,

D*^ LORTET,

\

membres résidents.

membres correspondants.

Assistent également à la séance : MM'"*^' Pilelle, Fourlau,

MM. Audebeau, Golani, Kientzy, Souter, ingénieurs aux
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Domaines; Bîmsenstein, Fourtau, Vaast, ingénieurs des

Chemins de fer; Meunier bey. directeur de l'Ecole khédi-

viale des Arts et Métiers; le D' Eloui bey, Gaillardot bey,

Tréhaki, Pitelle, etc.

M. LE PRÉSIDENT, — Messieurs. — J'ai le regret d'avoir à vous

annoncer la mort de l'an de nos plus illustres membres honoraires

le baron Ferdinand de Millier, qui vient de s'éteindre à Melbourne

au mois d'octobre dernier, à l'âge de 71 ans. D'origine allemande,

il avait fait de brillantes études médicales et scientifiques à Kiel;

mais le goût des voyages l'entraîna de bonne heure en Australie,

et il se fixa définitivement à Melbourne où, après avoir été nommé
botaniste du gouvernement dans la colonie de Victoria, il devint

directeur du jardin d'acclimatation de Melb3urne. Entre temps, il

fit de très nombreuses explorations en Australie, à la Nouvelle-

Zélande, au Spitzberg où nombre de montagnes, de rivières, de

lacs portent son nom. Il faisait partie c^mme membre très actif

d'un grand nombre de Sociétés savantes et nous avait adressé une

série de ses œuvres toutes d'une haute importance scientifique. Ses

mémoires sur les plantes d'Australie représentent un travail consi-

dérable et sont connus et appréciés du monde entier.

Sa perte sera très vivement ressentie par tous les corps savants

que sa collaboration avait grandement honorés. Veuillez vous join-

dre à moi, Messieurs, pour rendre à la mémoire du baron de Millier

le tribut de nos justes hommages et de nos sincères regrets : je vous

invite à vous lever en son honneur... et vous propose de suspendre

la séance.

Toute l'assistance se lève sur l'invitation du Président;

puis la séance est suspendue.

A la reprise, le Secrétaire général donne lecture du

procès-verbal de la réunion de novembre ; il est adopté sans

observations.

La correspondance manuscrite comprend, outre les ac-

cusés de réception du BuUelin par diverses sociétés :
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1" Une lettre de M. H. Pcllct remerciant l'Institut de

son élection au titre de membre corrcspondanl.

2^ Une circulaire de la commission centrale exéculive

du cenlenaire de l'Inde (Lisbonne) informant l'Institut que

la célébra (ion de cet anniversaire est reportée au mois de

mai 1898.

3" Une lettre de M. Chantre, directeur du muséum de

Lyon, annonçant qu'il nous transmet un exemplaire des

Archives du Muséum, avec son ouvrage sur le Caucase.

Des remercîmcnts seront adressés aux généreux dona-

teurs par le Secrétaire général.

k"^ Une lettre du capitaine Lyons remerciant l'Institut

de l'envoi du Bulletin.

5*^ Une lettre de M. Mackenzie, directeur du Collège

d'agriculture de Ghizeh, même objet.

G" Une lettre de M. le comte Boselli, petit-fils du baron

Jomard, de l'Institut d'Egypte, par laquelle il adresse à

rinslilul des ouvrages à l'appui de sa candidature au

titre de membre correspondant.

7° Une lettre de M. Clavel, avocat au Caire, même objet.

8*^ La lettre suivante de M. Daressy :

Monsieur le Président,

Dans la séance du 6 décembre dernier, j'avais l'iionneur de sou-

mettre à rinstilut égyptien la traduction d'un long texte relatif à

une inondation do rii'gyptesous la XrvII" dynastie. Cette inscriptim

poétique ne nous f jurnissail malheureusement pas les documents

nécessaires pour déterminer exactement l'importance de cette crue

extraordinaire; je terminais ma communication en disant que peut-

être un jour, un texte plus précis n)us permettrait do fixer les

causes de cette inondation. Mon souhait n'a pas tardé às'acc »mplir,

du moins en partie, et si nous ne savons pas encore les causes de

cette crue, nous en conaissons maintenant l'étendue.
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En effet, le déblaiement du temple de Karnak a fait découvrir

sur une paroi de l'immense autel auquel aboutit l'avenue de

Sphinx de l'ouest, une série d'inscriptions donnant les niveaux

atteints par les grandes crues du Nil, de la XXIP à la XXV* dy-

nastie.

Faute d'indications, j'avais supposé que le texte de Louxor avait

été gravé au niveau atteint par l'inondation, ce qui m'avait conduit

à admettre qu'en l'an III d'Osorkon le Nil avait crû de 10™, 85,

couvrant la campagne d'une couche de plus de 3 mètres d'eau. La

liste de Karnak ne corrobore pas cette hypothèse et prouve que si

cette crue fut considérable (la plus forte de toutes, celle de Tan YI

de Taharka ne la dépasse que de 0'",06) du moins elle ne fut pas

une catastrophe comme je l'avais pensé. Le flux atteignit 0'°,785

au-dessus du dallage de la salle hypostyle de Karnak, lequel est à

74",56 au-dessus du niveau de la mer. La cote absolue atteinte par

l'eau fut donc de 75'",345. Or, à Louxor, le texte d'Osorkon est gra-

vé à O^.eO au-dessus du dallage, qui lui-même est à la cote 76°',96.

A moins de supposer que tout le nilomètre de Karnak ait subi un

affaissement, ce qui est peu probable, l'eau n'a pu atteindre à

Louxor le niveau de l'inscription et est restée à 2"\215 au-dessous;

il y en avait néanmoins 0'",6i5 dans la grande colonnade et la cour

des statues et l'",10 devant le pylône.

Si les prêtres n'ont pas alors célébré la fête d'Ammon avec tout

le luxe habituel ce n'est donc pas, comme le dit le texte, parce que

le sanctuaire était sous l'eau, mais parce qu'ils ont reculé devant la

tâche de porter sur leurs épaules la châsse du dieu depuis le Nil

jusqu'à la cour d'Aménophis, en ayant de l'eau jusqu'à mi-corps.

Si l'on admet que le mur de Karnak n'a gardé la mention que

des grandes crues, l'inondation la plus faible qui y est marquée

n'étant que de 0™,92 au-dessous du dallage de la salle hypostyle, la

crue qui nous occupe a été de 0'",92 -j- 0'",785 ou l^JOS plus forte

que les crues habituelles.

Il en résulte que les faits rapportés par l'auteur de l'inscription

de Louxor ne sont vrais qu'à moitié. Les poissons n'ont pu entrer

que dans les parties basses du temple et non dans le sanctuaire;

par contre, il est exact que les habitants de l'Egypte durent mener

pendant cette crue une existence singulièrement aquatique comme
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celle «des pélicans ». Tout ici démontre une fois de plus que lorsque

l'on veut connai'tr,' l'oxacte vérité ce n'est pas aux pjotes, même
officiels, qu'il faut la demander.

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'expression de mes sen-

timents les plus dévoués.

M. PioT BKY.— « Au nom de M. IcD'Trchaki rrAloxandric,

j'ai l'honneur de déposer sur le bureau, à titre d'hommage

à l'Institut un travail fait en collaboration avec le D"" von

Eichstorff, intitule : Une nouvelle origine des fistules uréthrales.

«. Les auteurs ont établi cliniquement par quelques ob-

servations soigneusement recueillies, la cause originelle

de ces fistules urinairesqui constituent l'un des nombreux

méfaits de l'existence dans le sang delà Bilharzia hemalohia.

Beaucoup d'entre nous, Messieurs, se rappelleront les sa-

vantes discussions auxquelles ce ver Irématode a donné

lieu dans cette enceinte. Grâce aux travaux du professeur

Bilharz qui lui a donné son nom, de Sonsino, de W. lunes

bey, de Kaufmann, de Looss, jusqu'à la magistrale étude

de M. le professeur Lortet, qui nous honore de sa présence,

l'histoire naturelle et la pathogénic de ce ver sont aujour-

d'hui bien près d'être complètes.

« Le mémoire, que je suis chargé de vous présenter,

apporte une très intéressante contribution à la maladie

counue sous le nom de Bilharziose.

a Après avoir montré que les fistules uréthrales sont la

conséquence de l'irruption des ceufs de Bilharzia dans les

tissus péri-uréthraux, les auteurs passent en n^vue les

symptômes, les lésions, le diagnostic dillerentiel de ces

accidents et indiquent les moyens de traitement à leur

opposer. Très fréquemment observées chez les indigènes,

les fistules unMhrales d'origine parasitaire, n'ont pas en-

core été signalées chez les Européens.
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« Je propose à l'Institut d'adresser aux auteurs une lettre

de remercîments et de les prier de nous continuer l'envoi

de leurs travaux. »

Adopté.

M. DE Morgan fait hommage à l'Institut de son mémoire

ayant pour tilre : Recherches sur les origines de VEfjyple. L'âge

de la pierre et des métaux.

La parole est donnée à M. le professeur Lortet pour une

conimunicalion relative à des Expériences sur le traitement

de la tuberculose chez Vhomme et chez les animaux au moyen des

rayons Rœntgen,

L'auteur a rendu tuberculeux des séries de cobayes en

les inoculant avec de la pulpe de rate et de ganglions de

cochons d'Inde primitivement infectés. Une partie de ces

animaux étant conservés comme témoins, les autres

furent soumis à l'influence des rayons de Rœntgen, en

les déposant sur une table ad hoc, en position dorsale,

mollement couchés sur un lit de coton, de manière à

recevoir les rayons cathodiques par la face inférieure

de la poitrine.

L'inoculation de tous ces cobayes a déterminé une tuber-

culose très grave, dont l'évolution est toujours très rapide,

ainsi qu'on put le constater sur les sujets témoins, au

nombre de cinq par chaque série, qui tous périrent en

moins de deux mois.

Les animaux traités, au contraire, ont tous survécu;

sur eux, le processus a paru s'arrêter; les ganglions exté-

rieurs envahis par l'infection et qui avaient considérable-

ment grossi, se sont rétractés jusqu'à paraître normaux; à

l'heure actuelle, tous ces individus sont encore en vie et

semblent guéris.
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De ces expériences, un fait brutal se dégage avec des

conséquences auxquelles on ne saurait dénier une réolle

imporlance, étant connue surtout l'extrême susceptibilité

du cochon de l'Inde pour la tuberculose.

L'orateur se garde bien de dire que los cobayes traités

ne sont pas, ou ne sont plus tuberculeux; mais ce qu'il

affirme, c'est que cette tuberculose a subi une régression;

sa marche, d'aiguë, est devenue chronique; elle s'est arrê-

tée ; elle a pris la forme de la scrofulosc humaine, ou de

la tuberculose de certains organes, affection qui peut per-

sister même pendant toute une vie normale.

M. le D' Lortet a déjà à son actif quelques observations

relatives au traitement de la tuberculose humaine par le

même procédé, l'une entre autres, des plus intéressantes.

Il engage vivement tous ses confrères à essayer ce moyen

thérapeutique qui n'offre d'ailleurs aucun danger. Mais

ils les prémunit contre la difficulté de se procurer'de bons

tubes de Grookes, ceux que l'on trouve actuellement dans

le commerce s'usant très vite, sans compter que ces tubes

sont loin de remplir toutes les conditions nécessaires à une

sérieuse utilisation i)raliqueen médecine.

Parmi les observations déjà recueillies par le confé-

rencier sur les applications de son procédé à la médecine

humaine, licite celle d'un jeune homme do vingt ans. fils

d'un grand industriel des environs de Paris, qui fut atteint,

il y a quelques mois, d'une pneumonie infectieuse ayant

donné naissance à des formations caverneuses du sommet

des poumons. Le malade fut visité, tout d'abord, par les

maîtres do l'Ecole de Paris, les i)rofessours INilaiii, K<Midu,

\ i<'l-Castol, etc., ainsi que i)ar doux nUMJocins des envi-

rons de Paris, qui tous anirmoronl le diagnostic lubeirulose

en précisant l'étendue des lésions.
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La nature de rafFection était donc certaine ; l'expecto-

ration bacillaire avait été souvent constatée; la tempéra-

ture était restée pendant plusieurs semaines oscillante

entre 38 et 40^, sans rémittence, etc., etc.

A la demande du père qui avait eu connaissance de la

première communication de M. Lortet à l'Institut de

France sur l'effet des rayons Rœntgen, le doyen de l'Ecole

lyonnaise fut prié d'appliquer son procédé au jeune ma-
lade.

x\près trois jours d'une courte séance quotidienne, la

température était redescendue à la normale, l'appétit reve-

nu, l'expectoration diminuée, et, il y a deux mois, une

consultation des médecins présents avant le début du

traitement a montré que les lésions avaient notablement

diminué et que l'état du malade était à ce point satisfaisant

qu'il avait pu reprendre sa vie normale.

Discutant ces résultats, l'auteur reconnaît volontiers

qu'un seul cas ne peut avoir une grande signification quant

à la preuve de l'efficacité de ce mode de traitement; le

hasard peut être intervenu pour une part, grande ou

petite, dans le succès; mais ce fait a cependant son im-

portance, si on le rapproche des résultats obtenus avec les

cobayes, ou fournis par d'autres observations.

Il explique l'influence des rayons X dans le cas de

tuberculose par leur action énergique sur l'organisme

en excitant les cellules vivantes et en les mettant en état

de résister aux attaques des microbes. Peut-être aussi

faut-il faire intervenir une sécrétion antitoxique des cel-

lules qui concourrait également à la résistance organique.

De nouvelles expériences, que M. le professeur Lortet

appelle de tous ses vœux, permettront de contrôler l'action

physiologique des rayons Rœntgen, et, pour sa part, il se
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propose de communiquer à l'Institut égyptien, dans le

cours de l'année prochaine, les résultats personnels qu'il

aura obtenus d'ici là.

M. LE Président remercie l'orateur de son importante

communication, qui soulève de chaleureux applaudisse-

ments dans l'audiloirc; il prend volontiers acte de l'aima-

Lle promesse de M. Loriot pour l'année prochaine.

S. E. Fakhry pacha serait heureux de connaître la durée

totale du traitement qu'a subi le malade cité par M. Lor-

tet, ainsi que le temps consacré quotidiennement à l'ex-

position aux rayons cathodiques.

M. LE PROFESSEUR LoRTET répond que le traitement a été

appliqué pendant 25 jours, à raison d'une heure par jour

en faisant agir les rayons à travers les vêtements. Il ajoute

que le rayonnement cathodique a produit sur le tégument

de la poitrine comme une brûlure, ou plutôt une action

vésicante assez superficielle. Toutefois la caloritication

générale n'est nullement modifK'e, et, chez tous ses ani-

maux d'expérience, le thermomètre restait invariable-

ment à la température initiale.

M. FouRTAu est appelé à la tribune pour donner lecture

de son mémoire sur Les pulls (irlrsims cl les jiuils purs en

E(jiiple. (Annexe n" 1).

L'auteur démontre, par des documents historiques, la

haute antiquité de l'industrie des puits artésiens dans les

oasis d'Egypte et rappelle les descriptions de ces puils (jiii

ont été faites depuis Hérodote jusqu'à Aymé bey, dans la

première moitié de ce siècle. 11 prouve })ar les récits des
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auteurs arabes, que celte industrie s'est propagée dans

tout le Sahara avec les mêmes moyens d'exécution qu'em-

ployaient les anciens, jusqu'après la conquête de l'Algérie

et qu'elle a dû céder devant les méthodes plus scientifiques

appliquées de nos jours à la recherche du pétrole ou des

eaux d'alimentation.

Puis l'auteur fait l'historique des puits creusés en

Egypte depuis le commencement de ce siècle; il produit

quelques photographies, ainsi que la coupe géologique

des puits forés par ordre de Saïd pacha, au Gabbari, et

donne quelques détails sur les travaux de forage exécutés

dans le cours de ces deux dernières années par MM. Karl

Abel, Carmier et par lui-même, pour le compte de l'Ad-

ministration des Chemins de fer.

S. E. LE D'' Abbate pacha.— « J'ai fait creuser auprès des

Pyramides un puits qui, à 10 mètres de profondeur, m'a

donné de l'eau excellente, et tandis que ceux des environs

manquent fréquemment d'eau, le mien en contient tou-

jours. »

S. E. Yacoub Artin pacha. — « Il existe aussi un puits

dans le temple de granit près du Sphinx. »

M. FouRTAu.— « Aux Pyramides, nous sortons du terrain

nilotique pour entrer dans le Saharien, où les puits creusés

près des limites des dépôts du fleuve ont toujours de la

bonne eau. Ainsi un puits de 10 mètres de profondeur,

ouvert dans les sables sahariens qui émergent à Kouesna,

a fourni une eau très limpide contenant quelques traces

d'ammoniaque; après un forage plus profond, toute trace

ammoniacale avait disparu et l'eau était largement utili-
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sée par les habita iils. Les mêmes traces ammoniacales

avaient d'ailleurs éié signalées à l'analyse des eaux préle-

vées à une profondeur de 19 ou 20 mètres lors du premier

forage exécuté à Tantah par M. Karl Abel. »

M. WiijjAM Groff. — « J'ai déjà réuni quelques notes

destinées à une étude des puits dans l'antiquité. Elles

prouvent que l'eau du Nil était déjà très appréciée par les

anciens Egyptiens qui la conservaientmème pendant assez

longtemps dans des vases spéciaux; mais ils creusaient

aussi des puits d'alimentation. Le livre de YExode raconte

qu'on avait recours à ce moyen lorsque l'eau du fleuve

devenait mauvaise. L'existence ancienne de puits dans le

désert n'est pas problématique; il paraît probable que les

Egyptiens connaissaient la présence souterraine de l'eau et

qu'ils ont dû. creuser des puits, même assez profonds, mais

sans méthode. Lorsque j'aurai complété celle étude en

cours, j'en ferai part à l'Institut égyptien. ))

L'ordre du jour se termine par une note de M. Souter,

ayant trait à une Imtallalion, par rAdministration des Domai-

nes de rElat éyyptien, de transport électrique de la force à grandes

distances, au profit exclusif de Cagriculture. (Annexe n" 2.)

M. Piot bey, qui donne lecture de la note de son collègue

à l'Administration des Domaines, montre préalabh'ment

et en quelques mots l'excellent parti économique que les

Domaines, grâce à l'intelligente initiative et à Thabileté

technique de M. Souter, ont retiré de l'usine d'égrenagc

de Korachieh pour l'arrosage des vastes terrains que cette

administration possède au teftiehe de Santa.

C'est là le premier exemple d'une installation (\v ce

genre qui ait été faite spécialement pour ragriculture.

Passant eu revue les conditions hydrologiques d*^, l'Egypte,
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l'orateur démontre que, dans l'état actuel de nos connais-

sances, l'Egypte ne peut guère user économiquement pour

le transport à grandes distances que des forces provenant

d'une station génératrice d'énergie créée artificiellement.

L'ordre du jour étant épuisé, la séance publique est

levée et l'Institut se forme en comité secret.

Il est procédé au vote sur l'élection d'un membre cor-

respondant.

M. Fourtau est élu à ce titre à l'unanimité des 16 vo-

tants.

En conséquent, M. Fourtau est proclamé membre cor-

respondant de l'Institut égyptien.

Lecture est ensuite donnée des titres des deux candidats

comme correspondants, M. le comte Boselli, présenté par

LL. EE. Yacoub Artin pacba et D^ Abbate pacha, et M. l'a-

vocat Glavel dont les parrains sont : S. E. Yacoub Artin

pacha et M. A. M. Piétri.

Le vote sur ces deux candidatures aura lieu lors de la

première réunion de l'Institut.

L'assemblée décide qu'en raison de la fête de Noël qui

tombe cette année le dernier vendredi du mois, la séance

ordinaire aura lieu le 18 décembre prochain pour entendre

la lecture du rapport financier et procéder au renoavelle-

ment du bureau.

A cinq heures et demie, la séance est levée.

Le secrétaire général

^

PlOT BEY.



Annexe N" 1 à la séance da 4 Décembre 1896.

LES PyiTS ARTÉSIENS ET LES PUITS EORÊS EN ÉGïPTE

Messieurs,

Dans une précédente séance, le G mai 189G, j'eus l'iionneur de

vous présenter quelques notes rapides sur les lurages exécutés ea

Egypte depuis Mohamed Aly pacha; qu'il me soit aujourd'hui per-

mis d'élargir un peu le cadre de cette simple étude à la fois critique

et historique.

Tout d'abord disons que la recherche des eaux artésiennes remonte

aux temps les plus reculés, surtout en Egypte.

Diodore, évêque de Tarse, mort vers 300, nous a laissé sur la

grande oasis située dans le désert, à une quarantaine de lieues

d'Egypte, (l'oasis de Kargheh), la description suivante qui montre

clairement que de son temps cette contrée tenait sa fertilité des

puits qu'on y avait creusés.

« Pourquoi, la région intérieure de la ThébaVdo, qu'on nomme
« oasis, n'a-t-elle ni rivière, ni pluie qui l'arrosent, mais n'est-elle

« vivifiée que par le courant de fontaines qui s<)rtent de terre, non

« d'elles-mêmes, non par des eaux pluviales qui pénètrent dans la

« terre et qui en remontent par des veines, comme chez nous, mais

« grâce à un grand travail des habitants ? Serait-ce l'indice que

« ces lieux qui produisent des fontaines de co genre, des fontaines

« qui donnent naissance h. de vrais fleuves d'une eau aussi douce

« que limpide, sont dominés par des montagnes? Mais non, ces

a vastes plaines suut tout à fait unies, entièrement privées d'eau,

« ou tout au moins ne renferment qu'une très petite quantité

« d'une eau lourde et salée qui ne jaillit |)oint du sein de la terre.
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« mais qui se trouve dans des creux et qui ne suffirait point pour

a étancher la soif pendant tout Tété. »

Photius, qui a conservé ce curieux passage de l'évêque de Tarse,

en cite un autre moins ancien, mais peut-être plus intéressant en

ce quil est d'un historien né et élevé dans l'oasis : c'est un passage

d'Oiympiodore vivant au v'"® siècle, qui dit que dans son pays natal

on creuse des puits à 200 et même 500 coudées de profondeur (92 à

230 mètres), puits de l'orifice desquels s'échappe un courant dont

les habitants se servent pour l'irrigation de leurs champs ; il ajoute

que ces torrents souterrains charrient quelquefois à la surface des

poissons, et Niebuhr, qui raconte le même fait, prétend qu'Oljmpio-

dore florissait à Alexandrie vers le milieu du vi'"'' siècle. Il y aurait

là une erreur d'un siècle environ. Quoiqu'il en soit, on est certain

de l'existence d'un grand nombre de puits jaillissants dès les

premiers siècles de l'ère chrétienne.

Et encore cette date doit-elle être bien plus reculée, si l'on en

croit les récits d'Hérodote (Livre iv, Melpoméiie, chap. clxxxi)

auquel Pomponius Mêla a sans doute emprunté la description sui-

vante, de la fameuse source de l'oasis d'Ammon, dite source du

Soleil.

« Fons, quem solis appellant, média nocte fervet ; mox et

paulatiin tepescens, fit luce frigidus^ tune ut sol surgit ita

subinde frigidior, per ineridiem maxime riget : Samit deinde

tepores îterum; et prima nocte calidus, atqiie ut illa procé-

da, ita calidior, rursus cum est média perfervet.

Linant pacha de Bellefonds, qui a visité l'oasis de Syouah, a

retrouvé cette fameuse source, tiède le matin, fraîche à midi, et s^

réchauffant le soir pour être bouillante à minuit. Elle est encore

très abondante et c'est la principale de celles qui servent à l'irriga-

tion de l'oasis. Ces différences de température de l'eau ne sont en

réalité que celles de la température ambiante, et c'est l'impression

qu'on éprouve en y mettant la main à différentes heures qui peut

faire croire à ce phénomène. C'est ce que j'ai moi-même d'ailleurs

observé dans mon excursion au Sinaï aux sources du Hammam
Moussa et du Hammam Faraoun.

Les eaux de la source du Soleil, à Syouah, ainsi que celles de

plusieurs autre puits, coulent dans des lacs peu profonds, oii Linant
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pacha signale de petits poissons noirs dont les yeux sont ouveiis,

tU qui doivent tHre évidemment des cyprinodons.

Dans la première moitié de ce siècle Aymé bey a réussi à désen-

sabler plusieurs de ces puits, et voici une de ses lettres qui nous

donne quelques détails sur leur construction.

« Les deux oasis de Thèbes (1) et de Gharb (2) sont, on peut

« s'exprimer ainsi, criblées de puits artésiens
;
j'en ai nettoyé plu-

« sieurs : j'ai bien réussi, mais les dépenses sont grandes par suite

« des grandes quantHés de b:)is dont il faut garnir toutes les ou-

« vertures d'en haut, qui sont d'un carré de G à 10 pieds, pour éviter

« les éboulements. Ces ouvertures ont de GO à 75 pieds de profon-

« deur ; à la dite profondeur on rencontre une roche calcaire s.>us

« laquelle se trouve une masse d'eau ou courant qui serait capable

a d'inonder les oasis si les anciens égyptiens n'avaient établi des

« soupapes de sûreté en pierre dure de la forme d'une poire, armées

« d'un anneau en fer pour avoir la facilité de les faire entrer ou de

« les retirer au besoin de Valgue de la fontaine. L'algue, ainsi

« appelée par les Arabes, est le trou pratiqué dans le rocher cal-

« caire, qui, suivant la quantité d'eau que l'on veut rendre

« ascendante a de 4 à 5 et jusqu'à 8 pouces de diamètre. Mes

« recherches et l'expérience m'ont fait connaître que les anciens

« opéraient ainsi : ils commençaient par établir un puits carré,

« jusqu'à ce qu'ils eussent trouvé la roche calcaire sous laquelle se

« trouve cette immense quantité d'eau ; une fois la roche reconnue

« ils garnissaient les quatre façades de bois, pour éviter les éboule-

« ments de terre ; ce travail (qui se faisait à sec) terminé, ils

« perçaient la roche soit avec des tiges de fer soit avec un fer

« très lourd attaché à une poulie. Tous les trous qui sont dans la

« roche calcaire ont de ^Ol) à 400 pieds pour arriver au cours d'eau

« souterrain. Ils sont percés très perpendiculairement; au fond

« l'on trouve du sable comme celui du Nil. Un fait matériel qui

« me fo)"tifie le plus dans mon opinion sur le cours d'eau souterrain

« c'est que j'ai nettoyé une fontaine, à la profondeur île 3:?5 pieds,

« qui me donne du poisson pour ma table. Tous les bois des ancien-

« nés fontaines s >nt pourris... »

(t) Aclucllenu'nl Klmij^oh.

{'!) Acluellcmonl Syouuli.

Bulletin, de l'Institut ùtjyptien, 16
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Aymé bey donne plus loin, dans sa lettre, les détails des couches

traversées :

Terre végétale )

A'^gi''^
25 mètres.

Marne l

Argile marneuse.,.. J

Calcaire 100 mètres.

Et alors on arrive à la nappe jaillissante.

Cette coupe, par trop schématique, se rapporte surtout à l'oasis

de Syouah, à Khargheh, les distances sont bien moindres et se

résolvent ainsi :

Terrain végétal sablonneux.. i

Sable et gravier (de 6 à 8 mètres.

Argile j

Grès environ 30 mètres. ^

Beaucoup de ces puits sont comblés mais on les reconnaît encore

à de petits tertres couverts de végétation et à l'humidité du sol.

Les poissons dont parle Aymé bey dans sa lettre ont été déter-

minés par Figari bey (1) et classés par lui dans la famille des Per-

coîdes genre Acerrina Zillii (Gerr) ou Perça Guyoni (Heek).

Je ferai remarquer, à propos de la lettre d'Aymé bey, que le

mode de forage pourrait plutôt être celui signalé par M. de Morgan

à propos des recherches faites par les spoliateurs des tombes égyp-

tiennes aux environs de Dashour et oîi l'outil percuteur était un

énorme boulet de pierre dure ou de granit, mode très long, que

ceux-ci n'auraient pas employé s'ils avaient connu les procédés de

forage des habitants des oaais.

Cette industrie des puits artésiens et les procédés appliqués à la

recherche des eaux, se sont d'ailleurs conservés en Afrique, et on

les a vus pratiquer encore tout récemment sur un certain nombre

de points, en Algérie notamment, où ils n'ont disparu que devant

des procédés plus pratiques et moins coûteux.

Voici tout d'abord divers récits tirés d'auteurs dignes de foi, qui

prouvent l'existence de ce procédé au moyen-âge et aux siècles

suivants.

(1) Figari bey Studi scicntiflci sulVEgitto, t. I. page 287 Isliologia del

Nilo.
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« Dans ce pays du Sahara, dit Ibn Kaldoun, jusqu'au delà de l'Irak

« de l'ouest, il jaillit de l'eau courante qu'on ne trouverait pas dans

« le Tell de l'ouest. Ce:i s'obtient en creusant des puits d'une très

« grande profondeur, dont les parois sont soutenues par une ma-
« omnerie. Ou arrive à une pierre très dure; on diminue son

« épaisseur au moyen de marteaux et de pioches ; lorsqu'elle est

« amincie, le travailleur remonte et la frappe avec un morceau de

« fer jusqu'à ce qu'elle se brise en livrant passage à l'eau; l'eau

« monte, remplit le puits, et coule à la surface de la terre comme
« une rivière; au dire des habitants, il n'y aurait rien de plus

« prompt que l'eau.

« Cette merveille se rencontre dans le Gessar du Touàt, à Ouerkla

« et dans le Righ.

« Dans ce monde, le possesseur des miracles c'est Dieu, le créa-

« teur et le savant ! » (2).

Vers 16G3, el Avachi, au retour de son voyage à Ouargla, racon-

tait ce qui suit sous le titre de : « SinQula/ itédes singularités de

la ville de Ouargla :

« Pour que l'eau sorte avec force, ils creusent des puits à envi-

« ron 50 K'ama (ICama est une brasse d'environ 1'" G5), profon-

a deur à laquelle ils atteignent une marne qu'on appelle liadje-

« ramous'fali ou pierre plate, laquelle se trouve à la surface du

« noyau de la terre. Ils font un trou à cette couche et l'eau en

« jaillit aussitôt avec force et abi^ndance ; en moins de rien elle

« arrive à l'ouverture du puits, d'oii elle coule et forme ruisseau.

« Si celui qui pratique le trou n'est pas attentif, il est étouffé par

« la colonne d'eau. Ceux qui nettoient ces sortes do puits ont de

« grandes dillicultés à surmonter et des dangers à courir ; souvent

« môme la violence du mouvement d'ascension empêche de le

« curer. Alors le trou finit par se boucher. Un de mes amis qui a

« vu nettoyer ces puits, m'a informé d'une chose fort singulière :

« c'est que les sources de l'Ouad-Rir ont la môme origine.

Plus tard, le docteur Shaw constatait les mômes procédés : « Le

« Wad-Reay, dit-il, est un amas de villages situés fort avant dans

« le Sahara, Ces villages n'ont ni sources, ni fontaines ; les habi-

le) luN Kaldoun. Voi/agcs, l. II, pugo 81.
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« tants se procurent de l'eau d'une façon fort singulière : ils

« creusent des puits à 103 et quelquefjis à 200 brasses de profon-

« deur et ne manquent jamais d'y trouver de l'eau en grande

« abondance. Ils enlèvent pour cet effet diverses couches de sables

« et de graviers jusqu'à ce qu'ils trouvent une espèce de pierre qui

« ressemble à de l'ardoise et que l'on sait être précisément au-

« dessus de ce qu'ils appellent bahr-taht-el-ard où la mer au

« dessous de la terre. Cette pierre se perce aisément ; après quoi,

« l'eau sort si soudainement et en si grande abondance, que ceux

« qu'on fait de-cendre pour cette opération en sont quelquefois

« suffoqués quoiqu'on les retire aussi promptement que possible (1).»

Enfin, voici la description de ces puits par MM. Degousée et

Laurent, sous la direction desquels ont été forés les puits qui jalon-

nent la route de Biskra à Touggourt par l'Oued-Rir et l'Oued-Souf

et qui ont eu ainsi l'occasion de voir et d'examiner les méthodes

arabes :

« Le fonçage de ces puits, dont la profondeur varie entre 45 et

« 80 mètres, se fait au moyen des instruments les plus gros iers,

« ordinairement une petite pioche à manche court. Ils présentent

« une excavation carrée de 60 à 90 centimètres de côté, rarement

« plus ; ils sont boisés en palmiers refendus longitudinalemeut et

« présentent des fragments assez semblables à notre bois de chauf-

« fage. A peine équarris et assemblés à mi-bois, ils constituent

« des cadres grossiers, plus ou moias jointifs placés horizontale-

« ment. On remédie au mauvais ajustage de ces cadres entre eux,

« au moyen d'un courroie d'argile mélangée avec des noj^aux de

« dattes et autres matières ligneuses du palmier, qui glissée entre

« ce coffrage et les terrains, fait un calfatage plus ou moins par-

(V fait. Ce boisage se prolonge dans toutes les parties du puits

« sujettes auxéboulements. Pour le reste, la roche, ordinairement

« un gypse terreux, présente assez de solidité pour se maintenir

« seule.

« Lorsqu'on a pu arriver sans encombre sur la roche qui recou-

« vre les sables aquifères, laquelle semble être le plus souvent un

(1) Voyages de M. Shaïc d. m. dans la Barbarie et le Lccant, t. I.

Observations (jcorjraphiques et physiques sur les royaumes d'Alger et de

Tunis.
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a gypse impur eriilurci et un peu feuilleté ou une couche argileuse

« d'un blanc verdàlre, un homme spécial, un Rouari (1), attaché à

a une corde descend et fait dans le f )nd le trou qui doit livrer pas-

« sage à l'eau, laquelle, dans bien des cas, s'élance par cet oriSce

a av^ec assez de force pour rouler et asphyxier le malheureux ou-

« vrier qui s'est chargé de l'opération et que l'on ne peut toujours

a remonter vivement.

« L'eau s'élève dans le puits avec une vitesse plus ou moins

« grande; mais rarement sa f^rce ascensionnelle suffit pour qu'ollo

« se déverse au-dessus du jol avec les sables qu'elle tient en sus-

« pension. Cotte eau, surgissant du fonds du puits par un orifice

« moins grand que le puits lui-même, change de vitesse ; la pres-

« sion augmentant à mesure de son élévation, vient modifier son

« allure et provoque un ensablement plus ou moins considérable,

« puisqu'il atteint une hauteur de 25 à 30 mètres, qu'il faut enlever,

« au moins en partie pour que la source puisse s'épancher à la

« surface du sol et y prendre un écoulement constant. » (2).

Tel est, Messieurs, l'historique de cette industrie des puits arté-

siens qui a pris naissance aux oasis d'Égj^pte pour gagner tout le

Sahara, et n'a pris fin que devant les progrès et les avantages de la

science moderne des sondages profonds auxquels nous devons les

milliers de puits qui jalonnent aujourd'hui le globe sjit qu'ils soient

appliqués aux recherches de pétrole, comme en Amérique et au

Caucase, soit qu'ils recherchent les eaux d'alimentation comme
ceux de Grenolle et de Passy en France, de Venise et de Bologne

en Italie, do Sheerness, de Fullam ^et de Hammersmith en Angle-

terre, etc., etc.

La planche n" 1, vous montre la reconstitution des puits à

Syouah et Khargeh d'après les schémas d'Aymé bey.

Maintenant passons aux puits forés depuis le commencement de

ce siècle, en Egypte principalement.

Le sol de la vallée niloti(iuo ne se prêtait guère aux essais de

puits d'après la méthode ancienne que n(Kis venons do décrire, car

au-dessous de la première couche d'argile et de terre végétale se

(1) llaliilaiils (le l'Oui-d-Hii', iioiis (pii sciiiMt'iil nvoii" iiiouopolisô colle

induslrio.

(2) DeGOUSÉE el LALUENT. (iii,,/f </,/ <,,i,,lriir . I. I.
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trouve une couche de sables plus ou moins argileux à travers

laquelle circule la nappe des sakiehs ; et, c'est au-dessous de la

couche d'argile qui supporte cette première nappe, qu'il faut aller

chercher la nappe ascendante que nous connaissons actuellement.

Or, la traversée de la nappe des sakiehs exige trop d'épuisements

pour ne pas dire qu'elle est presqu'impossible à épuiser pour laisser

passer le puits des ouvriers des oasis, ce n'est donc que dans ce

siècle ou les procédés de sondages ont été perfectionnés que l'on a

pu se risquer à travers les dépôts nilotiques.

Je reprends ici les brèves n >tes que je vous avais communiquées

à la séance du 6 mai dernier.

Le premier essai de forage fut exécuté en 1831 au Caire, près du

village d'Adlieh, sur la route de Suez, par M. Briggs, consul d'An-

gleterre; à la profondeur de 9 mètres il trouva l'eau dans un sable

calcaire; mais cette eau ne s'éleva point à la surface du sol (1).

G était la nappe des sakiehs qui alimente aujourd'hui Matarieh,

Zeitoun et l'Abbassieh.

D'autres forages exécutés par M. Albert Gingbsry et le marquis

Spineto, dans le même désert, entre le Caire et Suez, à des profon-

deurs variant entre 15 et 90 mètres-, et à travers des alternances

de sables, d'argile et de roches siliceuses donnèrent de l'eau à la

surface (2).

Aymé bey, dont je viens de vous entretenir à propos de la res-

tauration des anciens puits artésiens des oasis, en creusa lui-même

plusieurs nouveaux, vu le coût énorme de l'entretien du boisage des

puits anciens en comparaison avec un bon tubage desouches per-

méables.

C'est même ce qui engagea, comme je vous le disais, S. A. Saïd

pacha, alors prince héritier, de confier à Nottinger, un des meil-

leurs ingénieurs de la maison Degousée et Laurent de Paris, le

fonçage de plusieurs puits dans ses propriétés de Gabbari.

Le successeur de MM. Degousée et Laurent, M. Ed. Lippmann,

a bien voulu me confier pendant mon voyage à Paris, au mois d'oc-

tobre dernier, la correspondance de Nottinger avec ses directeurs

et ce sont des extraits de ces lettres, qui forment un véritable jour-

(1) BouÉ. Résuma dès progrès de la géologie en J832. p. 18i.

(2) Septième rapport de l'Association Britannique en 1837, p. 66.
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rectifier ce que je disais des travaux de Nottinger a Gabbari, dans

la séance du 6 mai dernier, sur la foi de Linant pacha de Balle-

fonds.

22 Mal 1851.

En arrivant ici, au Caire, j'ai été engagé par S. A. Saïd pacha, de faire un

sondage avec la petite sonde que vous lui aviez fournie il y a quelque temps.

Le premier coup d'essai a été fait à la l)ase de la pi-opriété pi-ès du lac

Mariout et à peu d'élévation au-dessus du niveau de la mer.

A 9 mètres de profondeur j'ai trouvé sous des argiles vertes, très com-

pactes, une nappe d'eau jaillissant à 2",50 au-dessus du sol; au niveau du sol

elle est très abondante et foi'ine un vérilaMe cours d'eau. Elle jaillit par sa

foice à 9 pouces au-dessus du collier sans tuyaux.

5 Septembre 7557.

Mes travaux marchent assez bien; le premier sondage coule toujours et a

augmenté son volume d'eau; le deuxième sondage a été abandonné à une

époipie où nous n'avions i)as encore d'eau et que nous vous avions demandé
vos derniers tuyaux et tiges. C'est ù ropi'endre plus tard, car il s'agit ici

d'arroser des iilantations de riz sur les bords du désert. Le troisième sondage

est situé au milieu d'un grand bassin sans eau, dans un nouveau jardin. I!

est à 29 mètres do profondeur. Les sables sont tout ce qu'il y a de plus dif-

llci.e à traverser.

6 Janricr 1852.

J'ai enfin traversé les sables mouvants à 54 mètres de profondeur et ai

traversé depuis des grès tertiaires des argiles vertes noirâtres et des ar-giles

vertes sableuses. L'eau est au niveau du sol et de lionne qualité.

27 Fécricr J8.'>2.

Je suis aujourd'hui à 78'",50 dans det variation- 'h^ "r."'^ i^i aiLiil.' diMmi-;

54 mètres de profondeur.

3 Mars 1852.

J'ai atteint la proloiMleur (le 80 mètres et dés que mes tuyaux seront ar-

rivés, je vais [loscr la colonne jusipi'à ci-iIp pi-oroncicui-.

.9 Avril 1852.

Depuis ma dernière lollre, j ai placé tous les tuyaux pour tuber les 80 mè-

tres grâce au câble de précision dont je vous avais parlé dernièremcMil. J'ai

posé justpi'à 4 mètres et même 6 mètres par jour. Je ne pense pas qu'on

me fera encore â l'avenir retirer des tuyaux; mais dans lo premier puits il
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y a eu cela d'étonnant que le jet d'eau était si beau qu'on l'a voulu détruire

pour l'obtenir au jardin où je tra^'aille à présent.

C'est ce retrait qui est cause que l'eau est aujourd'bui salée tandis qu'elle

était excellente avant le retrait des tuyaux. Il n'y avait plus que le coffre en

bois et sur celui-ci j'ai fixé un bout de tuyau de 0m,I6 de diamètre et de 2">

de hauteur pour ramasser le jet qui coule abondamment à cette hauteur

dans le petit bassin et de là dans l'étang Maréotis.

17 Janvier 1853.

Le jour de Noël j'ai oJjtenu de l'eau jaillissante à un second puits à peu

de distance de l'ancien premiei- ])uits : ce second puits est tube et l'eau est

douce. J'ai engagé S. A. de nous en tenir là et de ne pas creuser plus pro-

fondément, car cette eau douce provient d'une couche de sables blancs mé-

langés de graviers blancs de Gin,50 d'épaisseur et est très limpide. Mais

comme cela va toujours dans ce pays, M. Sélim vint d'abord visiter le puits

et me dit ([u'il fallait aller plus bas, car la quantité d'eau ne lui paraissait pas

forte. Je lui ai répondu que la continuation de ce sondage n'aurait heu qu'a-

près la décision de Son Altesse, que je verrais le lendemain.

Son Altesse n'a pas voulu se contenter de ce résultat et a désiré de creu-

ser plus profondément; aussi, dès le lendemain, l'eau qui coule plus abon-

damment à lra,60 au-dessus du sol a été saumâlre et elle augmente à devenir

salée.

J'ai prié Son Altesse de me permettre de faire un troisième sondage à

peu de dislance des deux premiers et Elle y a consenti.

Le 10 janvier, après avoir construit la veille un petit échafaudage servant

de chèvre, j'ai foré et tube dans la même journée 6m,50 et donné de la bonne

eau douce, il est parfaitement vrai, pas très aboudante, mais donnant tou-

jours à 0in,60 au-dessus du sol, de 50 à 60 litres joar minute. Cette eau coule

deiHiis et conserve toujours sa bonne qualité.

Il était d'abord question de faire un grand nombre de ces petits sondages

mais Son Altesse a changé de résolution et je reprends demain ou après-

dciDain le grand sondage après avoir rentré tout le matériel de ces petits

travaux.

]ev Fêcricr J853.

Mes derniers puits coulent toujours luen et surtout le dernier qui donne

toujours de la bonne eau douce et agréable à boire.

17 Mars 1853.

J'ai fait dans ces derniers temps des propositions à Son Altesse pour qu'Elle

donne suite à la confection d'un grand nombi-e de ces petits sondages,

surtout que je connais bien à présent la bonne nappe d'eau douce. Ces pro-

jets seront exécutés peut-être un peu plus tard; en attendant, tous les marins

du canal Mahmoudieh se fournissent d'eau à ce puits qui est à quelques pas

du chemin de fer et du canal.
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L'autre jour j'ai cnftogô Son Altesse do faire chercher fie Tenu et de la

goûter. Tout le monde la ti-ouve bonne excepta M. Sùlim qui lui trouve un

goût saumâlro, c'est le goût des légères parties ferrugineuses. — « Ah bah!

ni'a-t-il dit, cette eau ne vaudi-a jamais celle que nous cherchons dans nos

caisses de fer au Nil ». Enfin, conmie je suis toujours repoussé- avec mes ob-

servations et suitout par Sélim oiTendi, jt; suis allé dans la mémo journée

puiser de l'eau dans les trois puits existants et j'ai lait une analyse et j'en

ai fait faire une autre par un ami, professeur de chimie à Berlin.

L'eau douce du puits n» 3 est reconnue, par deux analyses diflérentes, ne

contenir que de légères traces de parties ferrugineuses, et une idée pres(iuc

nvisible do soufre, point de sels! V^oilà l'eau saumàlre de Sélim effondi! !

L'eau emmène en même temps, comme presque tous les puits in-lésicns en

général, beaucoup de parties végétales qui forment des mousses et même
des plantes grasses.

17 Mai 1853.

Je continue mon grand sondage. Tous mes mauvais sables mouvants sont

derrière les tuyaux de la grande colonne qui marche toujours bien par la

vis de pression, j'ai alleint hier soir la pi'omière grande couche d'argile

bleue.

10 Juin 18') 4.

Les sables mouvants sont traversés avec 68 mètres d'épaisseur et tubes

par deux colonnes jusqu'à 108 mètres. Les terrains de 68 à 118 mètres con-

sistent en marnes grises, jaunes et blanches avec de minces couches sablon-

neuses fournissant dos eaux ((ui s'élèvent à niveau de l'orifice du sondage

cependant avec variations do niveau.

Tels sont, Messieurs, les extraits des lettres de Nottinger à MM.
Degousée et Laurent qu'il m'a paru intéressant de vous omnumi-
quer.

La mort de Nottinger arrivée peu de temps après, et plus encore

le mauvais vouloir du secrétaire de Saïd pacha, le sieur Sélim ef-

fendi dont le véritable nom était Pothonier, ont fait abandonner ces

travaux si importants pour l'Egypte en général et la ville d'Alexan-

drie en particulier.

A mon retour d'Europe, mon premier soin a été de rechercher

s'il n'existait pas eacore des traces de ces sondages et j*ai été assez

heureux pour retrouver les trr)is puits montiinués dans Itîs lettres

du 22 mai 1851 et du 17 janvier IcS.jS. Ils sont situés a peu de

distance de la ligne ferrée du Mex, du côté du lac près de l'endroit

nommé Forn cl Gherai'e.
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Le premier possède encore son bassin en maçonnerie de briques

et l'eau qui s'échappe encore du trou, quoiqu'ensablé jusqu'au niveau

du sol, s'écoule en dessous du bassin vers le lac. Le coffrage en bois

existait encore tout récemment et a été enlevé par les habitants de

l'endroit, d'après les témoignages que j'ai recueillis sur place de

deux ou trois cultivateurs. En se penchant pour regarder à l'inté-

rieur du bassin on voit très distinctement les bouillons de l'eau qui

remonte à travers les sables formant un léger remous à la place

occupée par le tubage, l'eau est légèrement saumâtre, vous avez

vu pourquoi.

Le second puits est situé à environ 30 mètres du premier, en se

dirigeant du côté du canal Mahmoudieh, c'est un simple tube en

fer de 5" de diamètre, l'ensablement intérieur n'a pas trop diminué

sa pression, et, dans le petit bassin creusé dans le sol environnant,

il donne encore une gerbe d'eau de 7 à 8 centimètres de hauteur.

Le troisième puits est situé à la même distance du second, tou-

jours dans la même direction. C'est aussi un tube en fer de h" (0.125)

de diamètre. Il est ensablé à l'intérieur jusqu'à environ O'^jSO du

sol et l'on voit l'eau soulever le sable. Il n'y a plus de jaillissement,

l'eau coule hors du tuyau coupé au niveau du sol ; le tuyau est

recouvert intérieurement de plantes aquatiques comme le disait

Nottinger dans sa lettre du 17 mars 1853.

Voici un échantillon du sable qui obstrue le puits n° 3. Gomme
vous le voyez, ce n'est plus le sable que l'on trouve dans les forages

du Delta et sur les bords du désert. Il est plutôt calcaire que quart-

zeux, et ressemble fort au sable du littoral Méditerranéen du Ma-

riout, tel que l'a décrit M. Sickenberger, Le gravier lui-même

diffère des graviers des c:)uches du Delta.

Cependant, huit ans après la mort de Nottinger, Saïd pacha

voulut faire encore un essai, et celui-ci eut lieu dans sa propriété

de Mariout, c'est encore la maison Degousée et Laurent, de Paris,

qui en fut chargée. La planche n" 2 donne le détail des ouches

travarôées par C3 soulage CDmmeucé le 22 janvier 1860 et fini le

4 septembre de la même année, sous la direction du délégué de la

maison de Paris, M. Duflos. Il fut arrêté à 53™, 20 de profondeur

sans avoir donné d'autre eau qu'au niveau de 6'",20 en contre-bas

du sol. C'est la nappe qui alimente encore aujourd'hui les grandes
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sakiehs près des ruines du palais de Saïd pacha au Ghet el Mariout,

à environ 20 kilomètres du ^lex.

A dater de cette époque, aucun sondage ne fut entrepris pour des

recherches d'eau exclusives, sauf celui de Rosette entrepris sur les

conseils du colonel Scott Moncrieff, par M. Gornish, directeur de la

Compagnie des Eaux d'Alexandrie. Il ne donna aucun résultat

pratique.

Cependant, d'autres sondages furent exécutés dans le Delta

en 1883, 1884, et 188G par le corps du Royal Engineers sous les

auspices de la société royale de Londres, qui voulait vérifier si,

comme l'avait affirmé Djlomieu, le substiatum du Delta était de

nature rocheuse. Ils furent faits à Kafr-Ziyat, Tantah et Zagazig.

Je ne cite que pour mémoire celui de Kasr-el-Nil qui ne fut fait

que pour exercer les hommes à la manœuvre de l'appareil.

En aucun point le rocher ne fut atteint, mais les résultats

obtenus attirèrent de nouveau l'attention sur la nappe d'eau

ascendante qui se trouve au-dessous de la nappe des sakiehs.

Voici d'ailleurs le résumé de ces sondages :

Un premier sondage fut fiiit p3ur exercer les hommes à Kasr-el-

Nil dans la cour de la caserne.

A 5"",20 on trouva les infiltrations du Nil ou nappe des sakiehs

et à 13"", 50 une couche de sables aquifères de 1"',20 de hauteur.

Le deuxième sondage fut fait à Kafr-Zayat sur la rive gauche du

Nil, près de l'ancienne gare, sous la diiection du major R. H. Wil-

liams du Royal Engineers. Entrepris en octobre, il fut terminé le

22 novembre 1883, après avoir été poussé à 26 mètres. A celte

profondeur une grande quantité d'eau pure remonta à la surfiice

du sol. Je reproduis ce sondage à côté de celui que Je viens de

terminer à M(3haîlet-Roh pour bien faire remarquer la concordance

des couches traversées.

Lo troisième sondage fut exécuté dans la station do Tantah, à

environ 180 mètres de l'extrémité nord des plateformes entre la

voie principale et les garages des marchandises. A G"\')0 l'eau re-

monta jusqu'à 2 mètres au-dessous du sol, mais ce n'était que l'eau

de la nippe des sakiehs et l'eau pure ne fut trouvée qu'à 22 mètres

au-dessous d'une couche d'argile de 4"',50 d'épaisseur. Ce sondage

eut lieu dans le courant de décembre 1883.
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Dans l'été de 1886, un quatrième sondage eut lieu à Zagazig près

de !a statijn des chemins de fer; il fut p3ussé à 57"^50. A 13'", 75

une couche de sables aquifères de 10 mètres d'épaisseur fut rencon-

trée, puis de l'argile, et à 30 mètres, une seconde nappe aquifère

sur 10 mètres d'épaisseur. En 1887 le sondage fut poussé jusqu'à

103"", 50 à travers du sable et du gravier alternant par couches

assez minces. 11 est à regretter que M. J. Me Pberson qui dirigea

ce sondage n'ait pas fixé le niveau hydrostatique des nappes d'eau

rencontrées dans ce sondage.

Ces trois derniers sondages semblent démontrer, dit le colonel

Green (R. E.), qu'il y a un lit d'argile imperméable assez bien

distribué à travers le Delta à une profondeur moyenne de 21 à 24

mètres, et que c'est au-dessous de cette couche qu'il faut aller

chercher l'eau potable.

Ce n'est qu'en 1895 que MM. Suarès etC'% concessionnaires de la

fourniture d'eau pour les villes de Tantah, Zagazig et Mansourah

eurent l'idée de reprendre ces recherches et confièrent ces travaux

à M. Karl Abel.

S. E. Yacoub Artin pacha, dans la séance du 10 janvier 1896,

nous a entretenus des résultats obtenus à Tantah par ce dernier et

moi-même, dans la séance du G mai de la même année, en discutai

quelques-uns.

La Municipalité d'Alexandrie chargea M. Karl Ahel de forer un

puits à Hadra pour étudier la fourniture d'eau de la ville d'Alexan-

drie par puits forés. Le résultat est déjà connu je n'ai donc pas à

insister là-dessus.

Plus tard, Monsieur Garmier ingénieur de la maison Nouguier

et Kessler d'Argenteuil et directeur des travaux du pont de Dessouk,

a foncé pour le compte de S. E. Yacoub Artin pacha un tube à

plus de GO mètres de profondeur et obtenu de l'eau à la surface du

sol comme vous l'avez appris à la dernière séance.

Enfin le 6 juin de cette année, le Conseil d'Administration des

chemins de fer me confiait, sur la proposition de M. Nicour hey, la

mission de forer des puits dans quelques stations privées d'eau.

Je commençais par MehalletRoh, à 14 kilomètres au nord-est

de Tantah et sur une ligna parallèlle à Kafr-Zayat où fut foré le

premier puits sérieux par le major Williams en 1883.
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Voici le résultat de ce travail, et la planche n" 3 permet de le

comparer avec ceux du major Williams à Kafr-Zayat et à Tantah.

Le puits de Mehallet-R')li est situé au pied du talus de la voie

entre la porte (raccès à la station coté Tantah, et la station

elle-iiiùme.

A 1 mètre de profondeur environ au-dessous du terrain naturel

je rencontrai dans une couche de sables argileux la première nappe

d'infiltration, sur 1"',40 d'épaisseur, puis vint une couche de limon

compacte de 6"',GO environ puis une couche d'argile sableuse de

1"',20 suivie elle-même de sables argileux sur l'",50. A la profondeur

de 12,00 je rencontrai une couche de sables aquifères sur 4'",50

d'épaisseur, ces sables dépôts du Nil renferment de nombreuses

paillettes d'hornblende noirâtre et la fin de la couche était mêlée

de graviers assez gros sur une épaisseur de 1"',20 environ.

Au-dessous l'argile sableuse reprit et à 20 mètres pirrivai sur une

couche d'argile extrêmement ompacte très difficile à traverser, et

qui pour une épaisseur de 2 mètres, exigea cinq grandes journées

de travail. Cette argile renferme une grande quantité de débris de

roches calcaires.

Au-dessous l'argile redevint sableuse, puis diminuant de propor-

tion insensiblement, de sorte qu'à 25 mètres j'avais des sables

argileux qui se sont continués jusau'à 30 mètres. Ce sable très fin

est analogue à celui des dunes de Kanka je rencontrai al )rs un

lit de graviers plus ou moins gros mais semblables en tout p)intà

ceux que l'on trouve dans le saharien d'Abou-Hamed, de l'Abbas-

sieh, (le Katatbeh etc., oîi les quartzites roulées étaient mêlées à

des éclats de syénite et de toutes les roches de la llaute-Egypte. Ce

lit a 5 mètres d'épaisseur; au-dessous, les graviers sont très rares

dans les sables.

La deuxième nappe d'infiltration prit son niveau à ;{"',50 en con-

trebas dans le tube.

Enfin à 35 mètres l'eau est remontée d'une couche de sables plus

gros, analogues aux sables sahariens et a pris b^on niveau à 2 mètres

au dessous du sol.

Ce sondage continué jusqu'à 40 mètres n'a pas donné une diffé-

rence dans le niveau d'ascension de celte troisième nappe.

Actuellement M. Auguste lloubre, ingénieur de la Daïra do
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S. A. le prince Toussoum pacha fait un forage sur une île du lac

Mariout; ce forage est arrivé à 30 mètres de profondeur.

Tel est Messieurs, l'historique le plus complet que j'ai pu faire de

la question des forages pour l'alimentation d'eau en Egypte. Il ne

me reste plus qu'à tirer de cet exposé les conclusions qui en décou-

lent, c'est ce que je ferai dans une prochaine séance.

R. FOURTAU,

Ingénieur des c/œrnins de fer égyptiens.

Membre de la société géologique de France.
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Annexe N" 2 àk sranre du 4 Décembre 189(5.

TKANSPOKT ELKCTHIQl K l)i: I.A I()l{(:i:

NOTE DE M. SOUTER
Ingénieur des Domaines de l'État.

SUR UNE INSTALLATION ÉLECTRIQUE DE CETTE NATURE, FAITE PAR CETTE ADMINISTRATION

AU PROFIT EXCLUSIF DE L'AGRICULTURE.

PRÉSBNTÉE A l'institut KOYPTIEN

Par M. PIOT Bey, Secrétaire général.

Messieurs,

Depuis la récente découverte du principe de la réversi-

l)ilil(i des dynamos, dont la priorité est réclamée par

llippolyte Fontaine, d'après ses expériences de 1873, à

l'Exposition de Vienne, le problème de la transmission

électrique de la puissance mécanique, que celte décou-

verte tenait en germe, a trouvé brillamment sa .solution

pratique et a reçu, en ces dernières années, de très nom-
breuses et très fructueuses applications dans la plupart

des industries nécessitant l'emploi d'une force mécanique.

Mais jusqu'ici l'agriculture n'avait pour ainsi dire tiré

aucun bénéfice immédiat de cette heureuse découverte qui

avait si largement prollté à l'industrie.

En vous présentant la note de mon excellent ami,
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M. Souter, ingénieur aux Domaines de l'Etat, vous serez

à même d'apprécier comment cette lacune vient d'être

comblée par la Commission des Domaines, dans son tcfti-

che de Santa-el-Hayatem.

Permettez-moi auparavant de préluder par quelques

considérations sommaires sur le réel intérêt que peut

avoir pour l'avenir agricole de l'Eg^'-pte ce premier essai

d'utilisation du transport électrique de la force à grandes

distances.

En thèse générale, la vallée nilotique, depuis Assouan

jusqu'à la Méditerranée, ne présente aucune de ces sources

naturelles de foi ce mécanique que beaucoup de contrées

des deux continents nous offrent à chaque pas. Depuis le

mince filet d'eau qui suffit pour mettre en mouvement

une roue de moulin, jusqu'aux formidables chutes du

Niagara, sans même comprendre le flux et le reflux des

immenses océans, quelle somme incalculable d'énergie

Thomme ne trouve-t-il pas à sa disposition dans la nature,

sans appréhender de les voir jamais s'épuiser, ainsi que

le fait a pu être supputé pour les mines de charbon !

Dans l'état actuel de la science qui ne rend pas encore

réalisable la conception éminemment suggestive de notre

savant collègue, M. Prompt, sur l'emploi de la force

électrique des cataractes, l'Egj'^pte ne peut guère utiliser

économiquement pour le transport à grandes distances

que des forces disponibles provenant d'une station géné-

ratrice d'énergie créée artificiellement.

C'est là précisément ce que la Commission des Domai-

nes a pu réaliser avec son usine d'égrenage de Korachieh,

grâce à l'intelligente initiative de M. Souter qui vit, dès

son installation au teftiche de Santa, l'excellent parti

qu'on pourrait tirer, pour l'arrosage d'une surface de plus

^
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de 5,200 feddans (1), d'un seul tenant, avoisinant l'usine

centrale, d'une force de 150 chevaux, laissée inactive pen-

dant les deux tiers de l'année, au lieu et place d'un vieux

matériel destiné à être remplacé à bref délai, et dont l'en-

tretien et le fonctionnement étaient des plus onéreux.

Il est certain qu'en dehors de l'Egypte, on trouverait

difficilement réunies un ensemble de conditions aussi fa-

vorables à l'exécution d'un pareil projet, qui aura sans

doute des imitateurs parmi les Sociétés agricoles impor-

tantes, les grands propriétaires terriens ou même chez les

possesseurs d'abadiehs groupées autour d'un même centre,

à la condition, pour ces propriétaires, de se réunir en syn-

dicats ad hoc.

Si j'en excepte les applications restreintes qui ont été

faites tout d'abord à Sermaize (France) du transport de la

force pour le labourage à l'électricité, puis l'exi^osition à

Newcastle de Sir William Armstrong, d'un système com-

plet de culture par l'électricité, l'installation de Korachich

est l'unique de ce genre qui ait été faite spécialement

pour l'agriculture.

J'ai le ferme espoir que, dans ce cas encore, l'exemple

donné par la Commission des Domaines sera d'un fécond

enseignement pour le pays.

Voici la note de M. Souter, dans laquelle il a omis, à

dessein, des détails par trop Icclmiqucs sur l'installation et

le fonctionnement du système employé :

L'Administration des Domaines possède à Koraciiieh, près de

Tantali^ une usine à égrener le coton, qui est actionnée par une

machine à vapeur de la force de 120 chevaux effectifs en marche
économique, mais pouvant développer au besoin 150 chevaux.

(1) Le feddanvaul environ 4,209 mcj.

Bulletin de l'Institut égyptien. 17
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L'usine ne fonctionnant que do. 15 septembre à fin décembre de

chaque année, la machine reste inactive de janvier à septembre.

La Commission des Domaines a pensé qu'elle pourrait, peut-être,

utiliser cette machine à l'arrosage des terres qui a lieu précisément

pendant cette dernière période.

J'eus l'honneur de lui présenter un projet de transport de force

par l'électricité. La Commission l'approuva et ordonna sa mise en

exécution immédiate.

Commencés en décembre, les travaux furent poussés avec acti-

vité, et, le 18 mai suivant, S. A. le Khédive inaugurait en personne

cette installation.

DESCRIPTION :

La nouvelle installation supprime 9 locoraobiles à vapeur d'une

puissance totale de 109 chevaux qui assuraient l'arrosage de 5,200

feddans, dont 1,7-10 cultivés en coton.

Ces 9 machines sont remplacées par 4 pompes actionnées par des

dynamos réceptrices au moyen de courroies. La cDmmande par

courroies a été adoptée malgré la possibilité d'atteler directement

sur le même arbre la pompe et la dynamo, et cela pour éviter le

déplacement de la dynamo à chaque crue du Nil.

La tension du courant en marche normale est de 1,700 volts, elle

n'est nullement dangeureuse en courant continu et on peut toucher

les conducteurs nus sans éprouver autre chose qu'une secousse

inofïénsive.

Les distances des 4 postes récepteurs à l'usine génératrice sont

respectivement de 8,000 mètres, 4,650, 3,000 et 800 mètres.

Chaque réceptrice a ses conducteurs spéciaux, ce qui permet de

contrôler à chaque instant, de l'usine génératrice, la marche de

chaque pompe, en observant les ampèremètres correspondants.

Pour éviter d'élever l'eau à une hauteur supérieure à celle néces-

saire pour l'irrigation des terres, les pompes sont établies de façon

que leur tubulure de refoulement soit noyée pendant le fonctionne-

ment. Leur débit à l'heure, à l'époque des basses eaux, est pour la

pompe de 16" = 1,200 m^,

les 2 pompes de 1^" = 1,600 m^ chacune,

1 pompe de.... 13''= 720 m^.
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L'amorçage avant la mise en marche se fait au moyen de pompes

à air manœuvrées h bras. Tous les postes récepteurs sont reliés à

l'usine génératrice par des appareils téléphoniques dont les lignes

sont fixées sur les mêmes poteaux que ceux du transport de forces.

Des précautions spéciales ont été prises au moment du montage

pour éviter les productions de courants induits dans les fils télépho-

niques.

La génératrice est à 4 pôles excitée par le courant d'une dynamo

spéciale munie d'une boîte de résistance qui permet de faire varier

l'intensité d'excitation et d'agir ainsi sur la tension du courant de

ligne. Son induit est du type Gramme à anneau et tourne à la vi-

tesse de 325 tours par minute; la résistance électrique à chaud entre

balais est de 1 ohm, celle des 4 inducteurs en série est de 5 ohms G5

sous 12(3 volts.

Les balais, au nombre de 4, sont formés de blocs de graphite très

dur et très homogène; l'usage de ces frotteurs en charbon tend de

plus en plus à se substituer aux balais en toile ou en fils métalli-

ques; ils ont le grand avantage d'être très doux au frottement et

de ne pas user le collecteur, qui prend, au contraire, après quelque

temps de marche un pjli très brillant.

Le courant produit par la génératrice passe au tableau de distri-

bution ou il est divisé en autant de circuits qu'il y a de postes

récepteurs; chacun de ces circuits, avant de passer aux lignes exté-

rieures, traverse les appareils de mesure et de sécurité.

Le tableau ne porte pas de voltmètre, ce sont des appareils très

délicats et très coûteux quand on arrive à des tensions de 1000 à

2000 volts; la tension du courant à la génératrice se détermine au

moyen d'un graphique fourni par le constructeur et qui donne le

voltage en fonction de l'intensité d'excitation; celte dernière se lit

directement sur Tampêremètre de la dynamo excitatrice.

Pour chaque poste récepteur le tableau compi)rte 1 ampèremètre

2 interrupteurs, dont 1 automatique, et 2 paratonnerres, et à chaque

réceptrice un graphique donne comme pour la génératrice, la ten-

sion du courant en fonction de l'intensité lue sur l'ampèremètre

correspondant, de sorte que, de la station génératrice, on peut, à

chaque instant, déterminer la puissance électrique absorbée par

chacune des réceptrices.
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Les poteaux de lignes ont 8 mètres de hauteur, ils sont espacés

de 40 mètres les uns des autres. La partie enfoncée dans le sol a été

entourée d'un tube en fer pour la préserver du contact des terres

humides.

Les conducteurs du transport de force sont en cuivre nu de haute

conductibilité, leurs diamètres sont de O'^jGOG pour la réceptrice

située à 8 km; 0™,0045 pour la réceptrice de 4'^™,650 et 0^,004 pour

les deux autres. La section des fils de cuivre a été établie de façon

à équilibrer à peu près les pertes de chacune des ligues; ces pertes

constituent environ 10 7o <^e l'énergie totale.

A leur entrée aux postes récepteurs, les conducteurs, avant d'ar-

river à la dynamo réceptrice, traversent deux paratonnerres, un

ampèremètre, un interrupteur automatique à liquide et un rhéos-

tat, ce dernier permet, en intercalant des résistances, d'agir sur la

vitesse des pompes et de régler ainsi leur débit suivant les besoins

de l'irrigation.

Les réceptrices sont bi-polaires, excitées en série, leur induit est

du même tjpe que celui de la génératrice; il tourne à 750 tours par

minute; sa résistance électrique à chaud est de 2 ohms 07, celle des

conducteurs en série de 3 ohms.

On peut arrêter ou mettre en marche une quelconque de ces

réceptrices sans nuire au fonctionnement des autres.

ÉCO^-OMIE DU PROJET :

La dépense totale de la nouvelle installation s'est élevée à la

somme de L. E. 4,670, réparties comme suit :

1 génératrice et son excitatrice L. E. 620

Lignes, accessoires, appareils de mesure et de sécu-

rité » 1.250

Matériel téléphonique » 180

Réceptrices et pompes » 1.680

Maçonnerie pour abris et puisards » 850

Création de rigoles » 90

L. E. 4.670

En comparant le prix de l'arrosage d'un feddan de coton en 1896,

par les pompes électriques avec celui obtenu par les locomobiles
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pendant les années précédentes, on arrive, pour les pompes électri-

ques à 15 millièmes par feddan ot 47 mill, pour les locomobiles soit

une économie de 70 7,).

Gomme la dépense moyenne annuelle des 9 locomobiles suppri-

mées en combustibles et autres matières est de L. E. 800, l'économie

annuelle de la nouvelle installation sera de ce chef de L. E. 560.

Mais cette économie, en réalité sera supérieure à ce dernier chiffre,

auquel il faut ajouter les dépenses que l'Administration des Domai-

nes fait annuellement pour la réparation des locomobiles ou pour

leur remplacement par des machines neuves. Il résulte de moyen-

nes faites sur les trois dernières années que le chiffre afférent à ces

dernières dépenses est de L. E. 400 ce qui porte à L. E. 9G0 l'écono-

mie réelle du nouveau projet.

En 5 ans environ l'installation du transport de force sera payée

par les économies réalisées.

Tout le matériel électrique a été fourni par MM. Hillairet-Hu-

guet, constructeurs électriciens à Paris; les pompes sortent de la

maison Dumont, de Paris.

La machine à vapeur fixe de l'usine do Korachieh a été installée

en 1891, elle sort des ateliers Piguet, de Lyon.

SODTER.





SEANCE DU 18 DECKMURIO 189(.

Présidence de S. E. Yacoub Artin I'Vciiv,

vice-présidents^

La séance est ouverte à 3 heures e( un <iu;irl

Sont présents :

LL. EE. Yacoub Aktix pacha, président.

D"^ Abbate pacha,

Fakhry pacfia,

MM. Barois. trésorier.

PiOT BEY, secrétaire général.

S. E. Vkmhi: pacha, secrétaire annuel.

MM. BONOLA BEY, 1

D"^ DaCOROGNA BEY,

Darkssv.

Floyer,

A. Gavh.lot,

William Groie,

Herz bkv.

D"^ Innés bey,

D"" Osman bey Ciiui.EB,

Peltuor bey.

A.-M. Ph'Tri.
/

ScHWEiNEi'RTii, (inrion président de rinstifut,

Foi RI AI . niciiilire correspondant.

Assisteiitéfialciiit'iil à la s(miu'(\ MM. DiiiiKUiLul, ancirn

«léi)ul(', Caimi^li. .lailloii. de.

membres résidants.
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Le procès-verbal de la dernière séance est lu el adopté

sans observations.

M. le vice-président, D"" Abbate pacha, annonce la perte

que vient de faire l'Institut dans la personne de M. A.

Pirona, membre honoraire de notre Société, directeur du

Bureau météorologique d'Alexandrie, et membre hono-

raire de l'Institut central météorologique de Vienne. 11

rappelle en termes émus la vie toute de travail el d'abné-

oation du défunt et invite l'assistance à se lever pour

honorer la mémoire de notre regretté collègue.

Toute l'assistance se rend à Tinvitation de M. le vice-

président, et la séance est suspendue quelques instants.

A la reprise, M. le Président dit qu'il est heureux de

porter à la connaissance de ses collègues la nouvelle de la

distinction 'dont vient d'être honoré notre Secrétaire

général, M. Piot bey. L'Académie de Médecine de Paris

lui a décerné un prix de 500 francs, sur la fondation

Monbinne, en récompense de ses nombreux travaux

scientifiques.

Au nom de ses collègues et au sien, M. le Président

adresse de sincères félicitations au nouveau lauréat pour

l'honneur qui lui a été fait et qui rejaillit sur notre

Société (Applaudissements.)

M. le professeur Mackenzie, directeur du Collège d'agri-

culture de Ghizeh, fait hommage à l'Institut d'une bro-

chure en anglais ayant pour titre : Les engrais en Eçpjpte et

Vépuisement du sol.

L'ordre du jour porte en premier lieu une communica-

tion de M. le D' Franceschi sur Les couleurs du disque solaire

à rhorizon, sur le désert et sur la mer. (Annexe n° 1).

L'auteur cherclie à démontrer que l'explication des cou-

leurs du disque solaire à l'horizon, sur mer ou dans le
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dcsorl, ]><'ii( se dcduirr livs iiiiLiirclJciiiciil de Ja théorie de

Lomiiud (d des oxpériencos de Kiessling et de Bnltelli, sur

]a diffraction. Il nie que 1(,' rayon bleu soil dû à la réfrac-

tion ou à la diffraction, en s'appnyanl pour cela sur des

expériences personnelles Louchant la décomi)ositi()n des

rayons solaires au coucher de Tastre : il l'attribue au

contraste entre la couleur noirâtre du désert ou de la nier

et la couleur blanche du soleil ou de son aun'ole, en in-

voquant ce fait que les peintres utilisent le noir et le blanc

pour produire des teintes bleues, plus ou uioins fonc<''es.

S. E. LE D' Abbate l'Acii.v rappelle que M. W . Groff a

été le premier qui ait prouvé que les anciens Egyptiens

avaient observé les rayons vert et bleu du soleil à son

lever et à son coucher. Il s'en tient, en ce qui concerne

l'explication du rayon vert, à la théorie de Newton qui

admet que ce rayon est un phénomène purement subjectif

qui ne saurait être rattaché à un f'ffcl de refYaclion lumi-

neuse.

M. A\'i[.i.i\M (iuoii entretient l'Institut des Lois régissant

reniiiloi des couleurs chez les anciens Eijijpliens. (Annexe n" 2.)

L(> mémoire de l'auteur contient en quelque sorte les

conclusions de s'"^ e(>nnnniii<*alinns préM'é'dfMilfs sur h'

même sujet.

^1. ScuwEiMi'inu. — J'ai observé non seukuuentdans les

églises d'Abyssinie, mais dans beaucoup de tableaux reli-

gieux appartenant i\ d'autres confessions, que le diable est

toujours ix'int en bien. Y a-t-il un*' raison (jnidcoïKiiif à

cette coloration?

M. (iuoii n'en voil aucune de spéciale.
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S. E. Ventre paciia.— Au sujet de l'emploi de la couleur

verte, je fais remarquer que le mot hiéroglyphique ouadj^

signifie « vert ». Ce signe, accompagné de l'idéogramme

étoffe, vêtement, signifie «vêtement sacerdotal» et dans le

décret de Ganope, il désigne tout seul le sceptre oyi-ni^o^.

Y a-t-il un rapprochement à faire entre cette observation

et les idées émises par notre savant collègue M. Groff?

M. Herz bev rappelle que le bleu était la couleur du deuil

chez les anciens Égyptiens, et S. E. Yacoub Artin pacha

ajoute que, dans le monde musulman, en Egypte, cette

couleur est encore employée de nos jours avec la même
affectation.

M. LE Président charge le Secrétaire général de donner

lecture d'un rapport de M. Floyer, sur la culture du Sisal

et de diverses céréales en Egypte. A ce rapport sont an-

nexés un album comprenant 24 photographies et un

tableau des plantes cultivées dans le jardin de Mualla.

(Annexent 3).

L'Institut se forme ensuite en comité secret :

M. Barois, trésorier donne lecture de son rapport sur les

comptes et l'état financier de l'Institut pour l'année 1896.

COMPTES DE L'INSTITUT ÉGYPTIEN

POUR l'année 1896

Recettes.
Solde au 31 décembre 1895 L. E. 331 liO»

Suhvenlioii du Gouvernement égyptien » 393 000"

Vente de bulletins et de mémoires » 14 089"»

Total dks Rlcettf.s L. E. 738 229"'
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Dépenses.

I. Personnel et frais divers :

10 Ai(lG-biI)lioth6cairc L.E. 180 000"'

2° Forracho » 18 000™

3" Frais divers (poste, fournilures do

l)urcuu, dépenses diverses, clc.)-. » 29 333"»

II. Frais de pudlication :

1° Bulletins mensuels :

Copie de l'inventaire du Musôe de Gui-

zeh L.E. 1 350"»

Composition de la table des matières

du volume des bulletins » 1 950°»

Reproducton de planches » 1 I50nï

Tirages à part » 950"»»

2' Mémoires :

Sommes payées pour le IIl'uo volume
de mémoires en cours de publica-

tion V 206 013"»

III. Bibliothèque :

Achats d'ouvrages L.E. 1 380n>

Reliure de livres
,

» 27 970n>

IV. DÉPENSES EXCEPTIONNELLES.

Sokle des frais d'onterremoni du pro-

fesseur Sickenberger L.E. 8 630m

L.E. 227 333<«

)) 211 413"

» 29 350"'

8 630m

Total des dépenses L. F. 47G 726°»

Réoapiliilalion.

Recettes L. E. 738 229°»

Dé|)enses » 476 726"'

Solde en caisse... L.E. 261 503»

Ainsi, les comptes de l'exercice 1896 font ressortir un solde en

caisse de L. E. 261, 503 mill., dont L. E. 257,868 mill. sont dépo-

sées au Crédit Lyonnais et L. E. 3,625 mill. entre les mains do

M. Vidal, notre aide-bibliothécaire, p nir les dépenses courantes.

Nous avons commencé à payer cette année les dépenses do publi-

cation du troisième volume des Mémoires; les sommes imputées de

ce chef sur notre budget de 1896 s'élèvent h L. E. 206,013 mill.
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Les dépenses de reliure des ouvrages de notre bibliothèque sont

de L. E. 27,970 mill. Ce travail est aujourd'hui à jo'ir; nos budgets

ultérieurs n'auront plus à supporter que les frais de reliure des

ouvrages qui viennent chaque année enrichir notre collection de

livres.

Grâce aux soins de notre aide-bibliothécaire, notre catalogue est

entièrement au courant. Il comportait, au 31 décembre 1894,

15,623 numéros ; il est arrivé actuellement au numéro 16,055, soit

une augmentation de 568 pour l'année 1896.

Le Caire, le 18 décembre 1896.

Ce rapport est approuvé et dos remercîments sont votés

par acclamation à M. le Trésorier.

Il est procédé alors aux élections pour le renouvellement

du bureau, sauf en ce qui concerne le Secrétaire général

qui n'est pas soumis cette année à la réélection.

Au premier tour de scrutin sont élus :

Premier vice-président, S. E. le D'' Abbate pacha
;

Trésorier, M. Barois
;

Secrétaire annuel, S. E. Ventre pacha;

Au deuxième tour sont élus :

Président, S. E. Yacoub Artlx pacha;

Deuxième vice-jprésidenl, S. E. Fakhkypacha;

Pour le Comité des publications, sont élus au premier

tour :

MM. LE D"^ Osman bey Ghaleb, W. Groff et Peltier bey.

En conséquence, le bureau de l'Institut pour 1897 est

ainsi constitué :

Président :

S. E. Yacoub Artin pacha.

Vice-présidents :

LL. EE. D' Abbate pacha, Fakhry pacha.



— 269 —

Trésorier :

M. Barois.

Secréluire gilnéral :

Prm iîi:y.

Secrétaire annuel :

S. E. Ventre pacha.

Membres du Comité des publications

(Non compris les membres du Bureau).

MM. m: D"^ Osman bey Giialeb, W. Groff, et Peltier bey.

M. le Présieent, remercie ses collègues de la nouvelle

marque de confiance accordée à tous les membres du bu-

reau.

Le quorum des membres présents étant insuffisant pour

procéder aux élections sur la candidature aux places de

membres correspondants, ces élections sont renvoyées à la

première séance de Tannée 1897.

La séance est levée à 5 heures et demie.

Le Secrétaire généraly

PlOT BEY.





Annexe N" 1 à la séance (la 18 Décembre 1896.

LFS

COULEURS DU DISQUE SOLAIRE A L'HORIZON

DANS LE DÉSERT ET SUR LA MER

Pour bien expliquer les différentes couleurs du disque solaire à

l'horizon aussi bien dans le désert que sur la mer, il faut rappeler

en résumé les conclusions de la théorie de Lommel (1) et les

résultats des expériences de Kiessling (2) et de Baltelli (3) sur les

phénomènes de diffraction.

D'après la théorie de Lommel, l'image de diffraction d'un corps

lumineux est rouge si les rayons blancs ont traversé plusieurs

groupes d'obstacles opaques.

D'après les expériences de Kiessling et de Battelli, on a conclu,

en outre, qu'un corps lumineux observé à travers des poussières et

des brouillards artificiels apparaît d'une couleur d'autant plus

réfrangible que les corpuscules suspendus dans l'ambiant et par

lesquels passent les rayons sont plus petits et homogènes.

Les objets observés par Battelli, à travers des poussières et des

brouillards homogènes et non homogènes, engendrés au dedans

d'une cuve ou d'une grande caisse par des appareils adaptés ont été

un disque do papier blanc éclairé par le soleil, une image du soleil,

produite par un miroir et enfin le disque du soleil lui-même.

Ces corps lumineux apparaissaient à travers les brouillards et les

poussières de couleurs différentes qui variaient du violet, vert, etc.,

au rouge et au blanc-zinc, au fur et à mesure que les petits corpus-

(1) Lommel, Arch.des sciences phi/si'iKCS et naturelles, vol. 2<.', p. 89.

(?) KiEssLiNG, Die DaninierungserscheinKnijen in Jahrc 1883.

(3) liATTELLr, Xuovo Ciincuto, sùv. III, vol. 29.
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cules susjDendus dans l'intérieur de la caisse allaient s'agrandissant

par une déposition de vapeurs.

Cette déposition ou condensation était provoquée par l'aspiration

d'une ou deux pompes jointes à la susdite caisse et qui, avec leur

aspiration, produisaient un trouble et un refroidissement dans l'am-

biant.

Il est bon de noter qu'à travers des brouillards homogènes, la

succession des couleurs du violet, vert, etc., au rouge, se vérifiait

régulièrement au fur et à mesure que les corpuscules allaient

s'agrandissant par la déposition des vapeurs; tandis qu'à travers

des brouillards non homogènes, la même succession était moins

régulière; et, lorsque les corpuscules étaient de dimensions très

différentes et que l'ambiant était troublé par plusieurs coups de

pompe, le soleil apparaissait comme un disque sans rayons et d'un

blanc-zinc.

Rappelées ainsi, les conclusions de la théorie et des expériences

sur les phénomènes des corps lumineux, observés à travers des

poussières et des brouillards artificiels, il me semble facile d'expli-

quer les couleurs du disque solaire à l'horizon, soit dans le désert,

soit sur la mer.

Dans le désert, on a généralement d'immenses étendues très régu-

lières, sur chacune desquelles les éléments météorologiques, à un

instant donné, sont à peu près respectivement égaux sur tous les

points. Si l'on conçoit donc un observateur dans le désert, on peut

regarder son horizon comme la base d'une grande caisse formée

par la calotte aérienne qui s'élève au-dessus de lui-même, et on

peut aussi comparer cette grande enveloppe aérienne à la caisse

adoptée par Battelli, car, dans les couches inférieures de l'atmos-

phère est supendue comme au-dedans de la caisse du susdit expé-

rimentateur, une grande quantité de petits corpuscules de poussière,

de vapeur d'eau condensée, etc.

L'analogie générale des deux ambiants constatée ainsi, nous

allons voir que, lorsque le soleil apparaît peint d'une couleur

donnée, soit à travers le milieu de la caisse, comme à travers l'at-

mosphère, les conditions physico-dynamiques qui accompagnent

cette couleur sont à peu près identiques dans l'un et l'autre milieu.

En effet, j'ai dit au commencement, que quand les corpuscules
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(le la caisse étaient très différents entre eux en grandeur, et que

l'ambiant venait très troublé par plusieurs coups de pompe, le soleil

apparaissait comme un disque sans rayons et d'un blanc-zinc par

l'absorption presque complète des rayons blancs à travers un milieu

aussi dense. Nous verrons que cet état pliysiodynamique de la

caisse est très semblable à celui de l'atmosphère, lorsquo, à travers

ses couches inférieures, le soleil se peint de la même couleur blanc-

zinc.

En effet, on aperçoit le soleil dans le désert comme un disque

sans rayons et d'un blanc-zinc quand il y a un épais brouillard

ou qu'il souille un fort vent qui transporte dans l'atmosphère une

grande quantité de corpuscules de dimensions très différentes, les

troublant ensuite de manière qu'ils ne sont pas distribués selon

leur grandeur dans les diverses couches de l'atmosphère; mais les

petits et les grands sont d'autant plus mêlés entr'eux que la direc-

tion, la durée et la vitesse du vent sont variables.

La même couleur blanc-zinc du soleil à travers deux milieux de

la sorte nous dit donc que les effets et les variations produits dans

l'ambiant de la caisse par plusieurs coups de pompe sont identiques

aux eff'ets et aux variations produits dans l'atmjsphère par un

épais brouillard ou par le souffle d'un vent fort.

D'autres fois, le soir, après une journée exempte de vents forts,

on observe le disque solaire apparaissant à l'horizm d'une couleur

rouge faible ou foncée. En effet, après une journée comme la sus-

dite, les corpuscules suspendus dans l'atmosphère sont petits et ils

sont à peu près disposés selon leur grandeur dans les couches de

l'atmosphère. Une disposition analogue se produisait dans l'intérieur

de la caisse de Battelli, quand, après avoir soulevé une quantité

relativement petite de poussière et avoir agrandi les corpuscules par

une petite déposition de vapeur, moyennant un ou deux coups de

pompe, on attendait cinq minutes ou un peu plus afin que les cor-

puscules fussent à peu près disposés selon leur grandeur dans les

diverses couches. Dans ces conditions, à travers les poussières et

les brouillards de la caisse, on apercevait le disque solaire peint en

rouge faible ou en rouge foncé, selon que la déposition de la vapeur

ou la quantité de la poussière soulevée était plus ou moins abon-

dante.

Bulletin de l'Institut v'jyptien. 18
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Quelquefois, on apercevait la partie supérieure du soleil peint en

rouge faible et l'inférieure en rouge foncé, juste comme il arrive

quelque soir quand on voit le soleil auprès de l'horizon à travers

deux couches atmosphériques successives, diSerentes entre elles, en

densité^ plus qu'elles ne le sont d'ordinaire.

Ou voit donc que les variations et les effets des deux ambiants

sont aussi pjur la couleur rouge, respectivement égaux; d'où on

peut induire, que la cause des couleurs du soleil doit être la même^

tant dans la caisse que dans l'atmosphère.

Mais Kiessling et Battelli ont démontié qu'à travers les pous-

sières et les brouillards de la caisse, le soleil apparaissait de

couleur rouge par l'effet de la diffraction que subissaient ses

rayons en traversant les nombreux groupes de corpuscules suspen-

dus dans l'ambiant; il est donc clair que la couleur rouge du soleil

à travers les couches inférieures de l'atmosphère doit aussi être

attribuée à la même cause^ c'est-à-dire à la diffraction.

Cette conclusion est confirmée par des expériences faites par

moi-même et par le fait, comme je l'ai dit, que quelquefois dans un

même soir, le disque solaire passe de la couleur rouge faible à la

couleur rouge foncée, d'une manière régulière et presque insensible,

au fur et à mesure qu'il s'approche de l'horizon, c'est-à-dire, dès

que les rayons très rapprochés de l'horizon viennent à traverser les

couches inférieures de l'atmosphère, où les corpuscules suspendus

sont un peu plus grands que ceux qui existent dans les couches

immédiatement supérieures. Le mèmechaugement de couleur peut

être produit par un souffle de vent qui engendre dans les couches,

inférieures de l'atmosphère une pluie de corpuscules; il peut encore

être causé par le passage d'un nuage devant le soleil ou enfin, par

la disparition de nuages qui empêchaient l'irradiation terrestre et

la condensation des vapeurs près de l'horizon.

Sur le désert, le phénomène peut jouer un rôle inverse, c'est-à-

dire, que le soleil s'approchant de l'horizon peut passer de la couleur

rouge fjncé à la couleur rouge faible, car c'est U désert, l'endroit

du mirage, où les couches inférieures de l'atmosphère auprès du

sol ont quelquefois une densité moindre que celle des couches supé-

rieures et par conséquent les corpuscules suspendus près de l'hori-

zon sont plus petits que ceux qui sont suspendus dans les couches

supérieures.
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Tous ces faits, dont une partie a été vérifiée par W. Groff (1) et

par m )i-méiae, étant cjnfornies aux résultats de la théorie et aux

expériences sur les phénomènes do dillraclini, on ojnclut que les

diflerentes couleurs du disque solaire à l'horizon, dans le désert,

sont essentiellement dues à la diffraction que supportent les rayons

blancs en traversant les corpuscules opaques suspendus dans l'at-

mosphère et non pas à la réfraction, comme l'a dit W. Gruff. (2) On
voit en outre que le rôle joué par les pompes dans la caisse de Bat-

telli vient d'être joué dans l'enveloppe aérienne par les variations des

éléments météorologiques.

L'enveloppe aérienne qui s'élève au-dessus du désert et de la mer
est la seule, en général, qui nous offre une série très nombreuse

d'obstacles opaques, quand le soleil est à l'horizon; et elle est encore

la seule qui puisse être modifiée en tous ses p >ints inférieurs, par

la variation des éléments météorologiques dans un temps relative-

ment court, tels que le vent, la brièveté du phénomène. Eu tout

autre endroit qui n'est ni le désert, ni la mer, l'horizon est génti-

raleraent limité et très irrégulier; les montagnes, les vallées, les

ruisseaux, les courants d'air, les prairies sillonnées par des collines,

les vastes cu;tures, peuvent retarder ou faciliter le changement des

éléments météorologiques de manière que, dans l'ambiant aérien,

au-dessus d'un semblable horizon sont suspendus dans les divers

points d'une même couche, des corpuscules hétérogènes et de

dimensions très différentes.

Les couleurs orangée et jaune du disque solaire sont expliquées

d'une façon semblable à la précédente, c'est-à-dire que le soleil

prendra l'une de ces couleurs si les corpuscules suspendus dans

l'atmosphère sont plus petits et plus homogènes que dans les cas

précédents. Enfin le soleil devrait paraître sous d'autres colorations

jusqu'au;,violet, lorsque le soir a été précédé d'un calme très sen-

sible et que les Corpuscules suspendus dans latmosphère sont très

petits et en général homogènes, comme le veulent les résultats des

expériences sur les phénomènes de diffraction. Cependant les cou-

leurs verte, bleue, indigo, violet, je ne les ai jamais observées.

(1) w, Groff, Bulletin de l'inatitut èyypticn, 1893 et IS'Ji.

(2) W. Grofk, Bulletin de l'Institut èijyptien, 1896.
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et je croi.s qu'il est très difficile de les apercevoir, parce que

la petitesse des corpuscules qu'on avait dans la caisse pleine de

poussière et de vapeurs, mais vide d'air, n'existe jamais pour les

corpuscules de l'atmosphère, soit par sa densité ordinaire, soit parce

qu'un calme presque absolu de l'atmosphère arrive, comme il

résulte des observations météorologiques, avant ou après une grande

humidité en haut ou en bas (1),

Les couleurs du disque solaire, à l'horizon, sur la mer pourraient

être expliquées d'une manière semblable à celle par laquelle ont été

expliquées les couleurs du soleil, à l'horizon, dans le désert, les

deux endroits ayant beaucoup de points de rapport, soit par la

régularité de l'horizon comme par l'homogénéité (2) des corpuscules

qui sont suspendus dans leur enveloppe aérienne.

Relativement au rayon bleu, je pense dire aujourd'hui, presque

avec certitude, qu'il n'est engendré ni par la réfraction ni par la

diffraction. Pour résoudre cette question, je fis tomber sur un

prisme réfringent un faisceau de rayons solaires quand le soleil

allait disparaître derrière l'horizon dans le désert. Je fis une ving-

taine d'observations pendant les mois d'août et de septembre et même
dans ces derniers jours.

Chaque soir, j'ai pu admirer sur un écran le spectre solaire

décoloré sans aucune variation qui montrât une première décompo-

sition de la lumière blanche. En outre, lorsque la dernière partie

du soleil allait disparaître, la décoloration du spectre augmentait,

et aussitôt le spectre disparaissait, non pas à commencer par le

rouge, mais graduellement sur toutes les couleurs; et à peine

disparu, j'apercevais sans spectre, pour un instant, la dernière

partie du soleil, rouge ou bleuâtre.

Une semblable disparition du spectre nous dit donc que le phéno-

mène du rayon bleu^ vert ou rouge, etc., n'est pas un phénomène

(1) MOHN, Eléments de météorologie.

(2) Aii-dessus du désert, on a une poussière presque homogène constituée

par des particules calcaires; et môme au-dessus de la mer, on a là des

lioussières liomogènes, parce que tous les corps étrangers qui sont enlevés

])ar la force du vent, le long des vallées et sur les montagnes, tombent à

terre dès que la vitesse anormale du vent, causée par l'irrégularité des en-

droits vient à s'affaiblir dans l'immense étendue de la mer.
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de réfraction, car on aurait dû apercevoir dans le spectre seulement

la bande bleue, verte ou rouge.

Une semblable di.sp.irition du spectre est aussitôt expliquée, si

l'on pense avec D;)urguer (1) que l'intensité du bord du Sfjleil est

un cinquième de celle du centre et que l'intensité lumineuse du

soleil étant 8123 au zénith, elle est à peine de 6 à la distance zéni-

thale de 90". Que la disparition du spectre soit due à la diminution

de l'intensité lumineuse des rayons solaires, cela est prouvé par le

fait que le spectre des planètes et des étoiles est d'autant plus faible

que les étoiles sont plus lointaines et m )ins brillantes; et enfin,

comme je l'ai observé, le spectre est invisible si l'étoile est peu

lumineuse et très lointaine. On peut donc comparer l'intensité

lumineuse du spectre solaire qui va disparaître, à celle d'une étoile

qui est peu lumineuse et très loin du milieu réfringent.

Pour flémoutrer que le phénomène du rayon vert ou bleu, etc.,

n'est pas engendré par la réfraction, on pourrait citer beaucoup

d'autres faits, mais j'ai hâte de finir.

Qu'on exclue la diffraction, car par ce phénomène le dernier

rayon devrait être toujours de la même couleur que celle du soleil

auprès de l'horizon, ce qui n'arrive pas.

On peut donc conclure que le phénomène du rayon vert ou bleu

est un phénomène intraoptique, et je crois qu'il tire son origine du

contraste entre la couleur orangée ou jaune du soleil et la couleur

bleue du ciel; ou encore, entre la couleur blanche de l'auréole qui

entoure le soleil et la couleur noirâtre du désert et de la mer.

On doit encore penser que la couleur des petits corps lumineux

est indéfinissable et que, pendant de longues années, plusieurs

astronomes (2), ont jugé bleues ou vertes des étoiles qui sont

blanches.

D-" E. Fr.\nceschi.

(1) SECciit, Du Soleil, p. 12!.

(2) .Sec.c.hi, Lr Stclle, \). 59-121.
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ÉTLDK AKCJIÉOLOGIOI I

(Suite ctjin^)

Les lois régissant l'emploi des couleurs

chez les anciens Ég-yptiens.

Les couleurs dont les anciens Egyptiens se servaient étaient le

blanc, le noir, brun, le rouge, le jaune, le vert et le bleu (2); ces

couleurs n'avaient rien de fixe quant aux teintes, mais on peut

reconnaître, en quelque sorte, trois règles fondamentales qui régi-

rent leur emploi dans les représentations faites par les anciens

Egyptiens : V au poiat de vue décoratif; 2" d'après nature (on

représentait des objets la couleur ou lescouleurs qu'ils ont); 3" con-

formément aux croyances religieuses (3).

Nous allons maintenant examiner chacune de ces règles.

1" Au point de vue décoratij. — Dans, ce cas on laissait un peu

au goût de l'artiste le choix des couleurs employées; pourtant on

peut souvent constater une sorte de répétition régulière (3 bis) :

l'artiste ayant un certain nombre de couleurs, il se servait de l'une

après l'autre, alternativement, jusqu'à ce qu'il eût terminé son

travail; ainsi, la même figure pouvait recevoir, un peu au hasard,

(1) Première partie, Bulletin de l'Institut égi/pticn, 1895, p. 243 à 362 et

renvois p, 2i3, ii. 1.

(2) Voy. FiKHRKT, Diction. iVarcli. ci/i/ptiennc.

(3) On peiil i-eiicoiilrer des exemples do ces divei-scs règles dans la iiiêine

repr(^seiilalioi). I^elalivemciil aux couleurs, voyez le.s ohservalioiis de M. Vi-

i-ey, Mémoires île la i\//s.s/o// arr/(i'olof/ii/ife fraii cuise, ad Caire, V p., 203,

11. 2, p. 20t et 205 (dans la présente élude j'emploierai l'abrévialion Mt^nt.

de la Miss.) ci. Bknkdite, Mèni. de la Miss., V p. 382 à 396. Dans cette élude
on écarte sans discussion les textes écrits entièrement en noir.

(3 bis) Répétition de couleur par la nnlure, voy. plus loin p. 289, n. 2.
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selon la place qu'elle occupait, tantôt l'une, tantôt une autre des

couleurs.

2° D'après nature. — On représentait les objets avec la couleur

ou les couleurs qu'ils ont en réalité; il semble qu'on n'ait qu'à

signaler cette règle, mais elle peut donner lieu à quelques obser-

vations intéressantes.

D'abord, quant à la couleur grise : « Les Egyptiens substituaient

û presque partout le bleu au gris. Pour les petits objets, on ne

« rencontre presque jamais le gris, et même des animaux gris de

(.< grande taille sont peints en bleu plutôt qu'en gris. Les poissons

« ont toujours le dos gris, le ventre et les nageoires rougeâtres et

« jaunâtres; les oies et les hérons sont en bleu; les chiens de toutes

a les couleurs, sauf en gris, quelquefois même en bleu; les souris

« et les chauve-souris, rougeâtres et même l'éléphant est orné d'un

« rouge clair. L'âne seul fait exception à la règle. L'eau est peinte

« sans exception en bleu. Parmi les hiéroglyphes bariolés, la

« couleur grise n'est jamais représentée » (1). Quant à l'emploi des

couleurs reproduisant ou qui sont intimement associées avec des

phénomènes naturels, la scène de la création fournit des exemples

intéressants (2) ; on y voit le ciel, Nout, sous la forme d'une femme,,

parsemée d'étoiles, elle est soulevée par Shou, sous la forme d'un

homme ou dieu, qui est représenté de couleur rouge, sous ses pieds

est la terre Seb, sous la forme d'un homme étendu, qui est repré-

senté de couleur verte (3) ; il est évident que les étoiles sur le corps

de la déesse Nout, personnification du ciel, sont dues au fait naturel

de la voûte céleste parsemée d'étoiles; quant à la couleur rouge du

dieu Shou, on peut l'expliquer soit par une représentation de la

réalité, les hommes vivants, les anciens Egyptiens, étant probable-

(1) Lepsius, Les Métaux dans les inscriptions égyptiennes, traduction par
W. Berend, p. 56-57. La substitution du bleu au gris fait penser à l'emploi

du mot ôjj\ « bleu » pour indiquer le « gris». Voy. mon étude Le Nil noir,

dans le Bid. de la Société khédiviale de géogr., IV« sér. (1896) p. 644 s. On
voit la couleur grise sur des oies (salle n° 1) et sur des hiéroglyphes, par
exemple sur les sarcophages (salles 17, etc., au Musée de Ghizeh), on voit

employée une couleur se rapprochant bien du gris.

(2j Voy. sur divers sarcophages des grands prêtres d'Ammon au musée
de Ghizeh.

(3) Yoy. mon étude Les orientations primitives dans le Bull, de la Soc.

khèd. de géogr., IV» sér. 1894, p. 149 et s.
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ment de couleur rougeâlre(ou brune), ou bien, et plutôt, la couleur

rouge (le Shou serait conforme à la règle de l'emploi des couleurs

suivant les croyances religieuses, le rouge étant dans ce cas la

couleur de la vie; quant à la raison d'être de la couleur verte de

Seb, personnification de la terre, des variantes de cette scène nous

l'indiquent: Seb, la terre, sous forme d'un homme, est couvert de

feuillage vert (1).

Enfin, il est un cas où les couleurs semblent être employées pour

correspondre à leur état d'après nature et qui se rattachent cepen-

dant intimement aux croyances religieuses. Il nous parait intéres-

sant à étudier.

Nous avons vu que le soleil est, de jour, blanc, rouge et jaune et

pendant la nuit il était censé être vert ou bleu (2); c'est à cause de

cela qu'on voit, dans les représentations faites par les anciens

Egyptiens, le disque de couleur rouge ou jaune lorsqu'il s'agit de

ce monde-ci; vert ou bleu, quand il s'agit du soleil de l'autre monde.

Macrobe fait mention de cet emploi des couleurs, en disant que

chez les Egj-ptiens la représentation du disque ailé du soleil n'est

pas toujours de la même couleur, car tantôt il est représenté de

couleur bleue, tantôt claire; celui de ouleur claire est nommé le

supérieur, et le nom d'inférieur avait été donné au Soleil quand il

est dans l'hémisphère inférieur, c'est-à-dire quand il traverse les

constellations d'hiver; supérieur, quand il circule dans les signes

d'été (3). A ce propos on doit se rappeler que, chez les Egyptiens, il

y avait une assimilation entre la vie^ le jour et l'année (4); ainsi,

(1) Btilletui de riiistitiit c;/!/p(ic/i, 1893 (mars) p. 154, notes: cl Pierhet,

Die t. d'Archéol. cgi/p., p. 500.

(2) Voy. la première partie de celte élude.

(3) Voy. Maspero, Du genre cpistoloirc, p. 78, n. Brl'Gsch, Die AcgijptoL;

p. 329, et mon élude, Bull, de VInst. cyi/pticn, 1895, p. 261 (lisez-y aten-n-

rmifek). Peut-être Macrobe ou ceux qui l'ont renseigné se sont trompés; io

soleil dans l'hémisphère inférieur (cf. Pifuret, Dict. d'archùol. cgypt. p. 395

et M. DE RocHMONTEix, Lc temple d'Ed/ou, Mèm de la Miss., X, p. 25 der-

nière lipne de la pajic) etc. serait le soleil iiivisihle, dans l'autre monde, puis,

par extension les termes du soleil supérieur et inférieur du jour et do la

nuit, auraient été nppii(|ués au soleil dans les diver.ses époques de l'année;

le soleil du jour aurait été assimilé à celui d'été; celui de In nuit, ou do l'au-

tre monde, au .soleil d'hiver.

(i) La même assimilalion était appliquée à la lune et au Nil (voy. Hrugsch
Die Aegyplologie, j). 330 ef. 173, et Oiu-.rzinrr, // ruKodet sole p. 140) rapi)C-

lons que le Nil est de dilïércnlcs couleurs selon les saisons do l'année.
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la naissance d'un homme était assimilée au soleil du matin ou à

l'époque de l'année qui suit le solstice d'hiver ; l'adolescence corres-

pondait au matin et au printemps; l'homme parfait, au midi, ou

plutôt à l'après-midi et à l'automne; et, enfin, la mort correspondait

au soir, ou mieux à la nuit et à Thiver; ainsi, on constate une

équivalence entre la vie, le jour et l'été; la mort, la nuit et Phi-

ver (4 bis). Chez les anciens Egyptiens il y avait encore une assi-

milation entre le soleil au solstice d'hiver (1), ou pendant l'hiver,

et le dieu Soker une forme du Soleil nocturne; le soleil du prin-

temps était assimilé à Ammon ; celui d'été, à Horus l'ainé, et celui

d'automne à Atoum, c'est-à-dire au soleil qui se couche, ou pendant

la nuit. Selon les gnostiques, le soleil à l'équinoxe d'automne^ c'est-

à-dire lorsqu'il devenait celui d'hiver, était ou devenait « Sérapis

invisible » (2), en d'autres termes, Osiris-Apis, ou Osiris dans

l'autre monde. Ainsi, le passage précité de Macrobe revient à dire

que les Egyptiens représentaient le soleil d'été, l'équivalent de celui

du jour, de ce monde-ci, de couleur claire et celui d'hiver, de la

nuit ou de l'autre monde, de couleur bleue, ce qui nous montre que

la croyance que le soleil était de couleur verte ou bleue dans l'autre

monde, était restée vivace chez le peuple en Egypte, même après

la chute de la religion égyptienne (3).

(4 bis) L'hémisphère supérieur = le jour = rcté= la vie; l'hémisphère in-

férieur = la nuit = l'hiver r= la mort.

(1) Il faudrait comprendre que le soleil devient enfant (naît) au solstice

d'hiver, devient adolescent à l'équinoxe da printemps, homme fait au sols-

lice d'été, et, enfin, à l'équinoxe d'automne, vieillard ou mort.

(2) On peut se demander s'il n'y a pas un rapport quelconque entre la

légende Hélios Sarapis, sur le numéraire alexandrin signalé par M. Dutilh

et le soleil sérapis invisible des gnostiques (voy. Bulletin, 1895, p. 6'r>, no-

vembre Î8t>6),

(3) Pour ces questions, voy. Pierret, Dict. d'archéologie èrjypticnne,

p. 253, et Mythologie, p. 117 et 141 s. Oberziner, // culto del sole, p. 137 à

154, Brugsch, Die AegyptoL, p. 327 s.; cf. mon étude, Bull, de l'inst. éggp.

1895, p. 261 s. (et 1896, mars, La Fille do Pharaon, p. 22, n. 3 (extrait). L'an-

née réelle, agricole, dépendant du fleuve ne cori^espondait pas à celle du

soleil car, pour la végétation, l'été était la saison morte et l'hiver celle de la

cro).s.sance, de la vie. Les Egyptiens semblaient, peut-être, avoir qualifié le

soleil dans ses divei^scs positions pendant l'année selon celles du jour, jiuis,

d'un autre côté, d'après les phénomènes naturels, agricoles, de l'Egypte,

mais lout en conservant aux couleurs les significations qu'elles avaient pen-

dant le jour, ou l'année solaire, ce qui aurait amené une certaine perturba-
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COULEURS EMPLOYÉES SUR LE SIGNE khà^

l'IDEOGRAM.MK DD SOLEIL LEVANT

Nous allons maintenant étudier l'emploi des couleurs dans un cas

particulier, sur un signe hiéroglyphique, idéogramme-syllabique,

oii il semblerait bien qu'on ait voulu le représenter ou le colurer

d'après un phénomène naturel.

A l'origine, le système d'écriture employé par les anciens habi-

tants de la vallée du Nil fut purement idéographique ; on représentait

graphiquement l'objet dont on voulait éveiller l'idée, c'est là la

base, l'âme pour ainsi dire du système; et malgré les modifications

qu'il a subies pendant les siècles, on trouve cette base vivace jusque

dans les derniers écrits qu'on possède. Les signes employés dans

l'écriture égyptienne peuvent être divisés, en quelque sorte : en

1" idéogrammes, 2° déterminatifs^ 3* alphabétiques, 4" syllabiques,

puis, 5" en idéogrammes-sujets, et, enfin, 6" en idéogrammes-syl-

labiques. Quant à ce dernier, on représentait graphiquement un

objet, puis on lui avait attribué comme valeur phonétique son nom

dans la langue parlée, on lisait l'idéogramme, puis, par extension,

l'idéogramme syllabique était employé pour écrire des mots qui

tion ou confusion dans les couleurs allribuôes au soleil pendant les dinéron-

tes saisons de l'annôe; dans le temple do Hih (Mrugsch, Thosaurns, \\ 528)

on trouve la progression eleclrum, jaune...?, el vert, on serait tenté d'y

reconnaître le matin, le jour, (l'aprùs-inidi?) et la nuit, peut-être ces qualili-

cations s'opplifiuaienl-oUos soit à l'année solaire, soit à l'année agricole,

pcul-olrc, signiflaient-elles le printemps, Télé (l'automne) et l'iiiver (pourtant

en Kgypte ancienne il n'y avait que ti-ois saisons), ce qui no serait pas en

contradiction avec le passage précilé de Macrobe. Mais lu signitication de

ces couleurs ne serait pas d'uccoi-d avec la nalui-e, c'esl-i\-dire avec l'année

agricole. Peut-c'tre aussi est-ce par l'assimilation entre la signification des

couleurs du soleil poiuliinl le joui- ap[)li«|uées à l'année agricole (ju'il faudrait

expliquer (\\\'h Edfoii le soleil d'hiver est dit être jaune (Bklgsch, Thcsaurii.'f,

p. 425) c'est-à-dire le soleil do (ou à) rcpoipie de la croissance, de la vie (agri-

cole), les autres assimilations, entre les couleurs el le soleil à Edfou (Hrlc.sch,

Th(;sai(iU!<, \k 425) se ropportenl à l'éclat tlu soleil (cf. Ohkrziner, // ntHo

de/ sole, p. 133-140 el Uricscii, Die Ae<jy/>(olnf/ie, p. 32."» s. (la lune cf. p. 330) ;

aux cours des temps, ces diverses croyances semhlent être en quelque sorte

imalgamCes.
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étaient soit des dérivés ou bien qui avaient une relation ou un

rapport de signification avec l'idéogramme primitif (1).

Lorsqu'on veut déterminer ce qui représente, ou représentait

primitivement, un signe hiéroglypliique employé comme idéo-

gramme-syllabique, on doit, d'abord, rendre compte des diverses

formes de ce signe, puis la lecture doit indiquer le dérivé, présumé,

dans la langue copte et on doit prendre connaissance de la signifi-

cation de ce dérivé, c'est-à-dire, noter l'ordre d'idées auxquelles il

appartient; puis on doit réunir les diverses indications fournies par

les mots que ce signe est employé à écrire dans l'ancienne langue et

dans le démotique, et seulement alors on peut rechercher quel

serait l'idéogramme qui aurait été employé pour écrire ces mots et

essayer, ensuite, de déterminer ce que représente, ou ce que repré-

sentait, primitivement, le signe qu'on voudrait déterminer, en un

mot, ce qu'était l'idéogramme primitif.

Appliquant ce raisonnement à un signe écrit tel qu'on le voit (2)

à la figure 1 (3), et dont on trouve des variantes graphiques, la

forme, telle qu'on la voit à la figure 2 (4), indiquerait que la partie

fondamentale du signe est ^"^
.^ qu'on voit à la figure 3. La valeur

phonétique de ce signe est kha, mais la prononciation s'est adoucie

en sha, dès l'époque ptolémaïque (5). En copte s/ia, comme verbe,

signifie « Nasci, Oriri de Sole dicitur... de Stella... de Hoinine

Actareiv, spleiideve^ Utp{.oL7-zpiTzzzv/ ^ circumfulgere, Ortussoli;i>\iis,

maensha, « Oriens » ; enfin, sha, « Dies festus, festum ». Voilà

déjà ce qui semble être des indications bien sérieuses quant à l'ordre

d'idées auxquelles appartiendrait le signe /tVza; le sens fondamental

semble être « paraître » et « briller » (6).

(1) Cf. par exemple le rôle joue par le signe représentant le disque solaire;

ou par le signe do l'oreille, etc. etc. ; cette règle n'est pas sans exceptions.

(2) Voy. la planche.

(3) La partie supéj-ieure a différentes formes graphiques.

(4) Par exemple, sur des scarabées du musée de Ghizeh, salle n° 71, cf.

Bijouterie de Dahchour, 1348 i. Notons le point au milieu de la ligne infé-

rieure de l'exemple n° 2 cf. n° 3 de la planche; ce point est, probablement,

le point souvent représenté au milieu du disque du soleil (voy. fig. 4), peut-

être même le jDoint sur le signe kha est le disque même du soleil juste

apparaissant (voy. plus loin).

(5) Voy. Reçue ègijpto logique, IV, p. 94, n. 3.

(6) Peyron, Lexique, p. 280.
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Dans l'ancionne langue le signe klia^ sait seul, soit accompagné

(le s)n complément phonétique, est employé pour écrire les verbea

« naître, se lever, resplemlir, briller, ètro orné de » le mot klia,

servait aussi à désigner « les f-Ues dans lesquelles on faisait appa-

« j'aître, aux yeux du vulgaire, on promenait les statues divines »,

enfin, ce m)t signifie « couronner » et « couronne » (1).

En démotique le signe kha est employé d'une manière analogue

à celle que nous venons d'indiquer dans l'ancienne langue (2);

mais tandis que dans l'ancienne langue le signe k/ia est écrit sou-

vent sans déterminatif, dans le démolique il est souvent déterminé

par le signe d'une divinité, d'un dieu (3); enfin, notons qu'on

trouve le signe k/ia mis en parallélisme avec peset « briller » (4).

En réunissant ce^ diverses indications, recîierclions quel serait

l'idéogramme qu'on aurait choisi de préférence, et qui serait devenu

l'idéogramme syllabique qu'on aurait employé pour écrire les ver-

bes 'f se lever, resplendir, briller et naître » et qui recevrait, comme
déterminatii le signe de la divinité. Il parait évident que l'idéo-

gramme qui conviendrait le mieux, le seul, du moins à ma connais-

sance, qui répondrait aux diverses indications que nous venons de

voir, en un m )t, l'idéogramme qui aurait élé choisi, est la repré-

sentation graphique du phénomène le plus grandiose que la nature

ait permis à l'homme de voir : « le soleil levant » (5).

(1) PiERUET, Voc. hicroglyp/iiqitc, p. 406.

(2) En démoli(iuc, voy. i);ir exemple Lo Décret de Canopc, édition ripoU'.

« Lever 1) (d'un a.slrc) p. 22, 24, 27; « maiiife.slor » 31
;
(ti-k/ta) « produire» 39;

« faire parailrc » 40, 41; « fêle », 22, 23, clc.

(,3) ^oy. par exemple, les passages précités du décret do Canope, cf. mon
élude sur le jiapyrus d'Orhiney, p. 46.

(4) Voy. Mciii. delà Miss. \, 85, 109 (cf. 135), cf. Tierret, Vocab. hier.,

p. 722.

(5) Lo si,iîne k/ia « représente le soleil levant » (De Hougi-;, Rer. ('•(/i/ptol.

I\', 94, n" 3, ajoutons aux indications que nous venons de relever, le rôle du
déterminatif, ou [leut-élre, quelquefois, sujet-idéograpliique de co signe : le

vei-l)e tes signilie « monter » (Voy. Pierret, Vorub., p. 694), (|uand il s'agit

d'une personne qui monte, ce verbe iieut l'ccevoir comme déterminatif le

signe représentant \csjambes, quand il signilie « porter, élever » (Pierret,
VorabdL. 695), il reçoit comme déterminatif la représentation d'un lioinme
(jtd porte un fardeau sur la tùte; lors([u'il .s'agit de quehiu'un qui parle à
haute voix, le verhc tes peut recevoir comme déierniinatif la représenta lion

d'une personne (voy. par exemple, Mi-in. de la Miss., V, 514, pi. II); le mot
fi's smiiilianlw ciel » (I'ierref, Voc. p. 69r>) peut i-ocevoir comme détcrmi-
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Quant à ropinion de M. Daressj que ce signe serait « l'imitation

« d'un couvercle de coffre, image assez bien choisie puisque ces

« couvercles « se levaient » et que par métaphore on trouve le sens

« primitif requis pour cet hiéroglyphe » (1), il me semble, si je

comprends bien, que le couvercle d'un coffre ne se lèoe pas, on le

lève; ou, si l'on aime mieux, on le soulève; le couvercle d'un coffre

n'est pas un verhe mais un régime; puis, je ne me rends pas bien

compte pourquoi les Egyptiens auraient choisi le couvercle d'un

coffre, ou mieux, la représentation de cet objet, pour écrire des

verbes « resplendir » et « briller » (2).

L'histoire du signe kha, telle qu'elle semble ressortir des obser-

vations qui précèdent, ou telle que je crois la comprendre, se résume

donc en ces termes : Lors de la formation de l'écriture égyptienne,

on aurait représenté graphiquement le Soleil, juste au moment où

natif le signe qui sert à écrire idcographiquement le ciel (ou plutôt « pluie,

« nuage» etc. Voy. Brlgsch. Gram. p. 134, no 93), lorsque le verbe tes est

appliqué au soleil, il peut recevoir comme cléterminatif, ou comme sujet idéo-

graphique, le signe du disque du soleil (Ra), quand il s'agit du soleil levant

(Shon), le verbe tes peut recevoir le signe de l'horizon avec le soleil en lui,

(voy. Meni. de la Miss., X, 125), enfin, quand il s'agit du soleil au moment
de son apparition, le verbe tes peut recevoir comme sujet idéographique,

soit déterminatif, le signe kha, l'idéogramme du soleil levant. (Cf. l'exception

Grébaut, Hijmiie à Amnion, p. 268.

Rappelons enfin comment, souvent, le signe khâ est associé avec le soleil

(Ra) dans les noms propres. Le rôle idéographique du signe k/tâ serait très

long et très compliqué à étudier en détail, on peut, du moins en partie, le

résumer ainsi : l'usage constant de ce signe pour écrire les verbes « briller,

apparaître» etc., avait tellement affaibh son sens fondamental, le lever, l'ap-

parition du soleil, que, même quand ce signe était employé dans ce dernier

sens, quelquefois on ajoutait le mot «soleil », (ou du soleil), le signe khâ est

très souvent employé substantivement, par exemple «son lever» ou «ses

levers», c'est-à-dire «ses apparitions », en parlant du soleil. Souvent on

rencontre le signe khâ employé quand il s'agit du soleil et il est difficile de

décider s'il faudrait le considérer comme un idéogramme syllabique ou le

verbe «se lever» ou, peut-être, l'idéogramme pur.

(1) Bull, de l'Inst. égypt., 1894, p. 256.

(2) Je crois pouvoir ajouter que le couvercle d'un coffre ne se ferme pas,

il n'a aucun mouvement propre en lui-même, ni même l'apparence d'un

mouvement; au contraire, pour les anciens Egyptiens, le soleil se levait et

se couchait réellement. Dans divers noms propres on comprend bien l'em-

ploi du signe khà éveillant l'idée du soleil levant, mais il me semblerait bien

plus difficile à admettre qu'il s'agit du couvercle d'un coffre; enfin, rappe-

lons comment le signe khâ est souvent associé avec Rà « le soleil ».
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il apparaissait à l'iiorizon^ (1) ; au cours des siècles, avec le déve-

loppement (le récriture, on aurait attribué au signe idéographique

uno valeur phonétique, kha\ ce signe, à cause de sa signification

idéographique, aurait été choisi de préférence p)ur indiquer le

lever du soleil, puis, par extension, pour écrire les verbes « appa-

raître, se lever, briller, resplendir » (2) (et au figuré « naître »);

l'ast^imilation du roi au soleil, et de l'avènement d'un roi au soleil

levant, aurait donné naissance aux significations « apparaître en

roi » (3), « couronner » et « couronne », puis, à cause des réjouis-

sances, lors de l'apparition du roi en public; de même quand on

faisait sortir des statues divines, ces événements furent indiqués

par le signe kha, d'où la signification de « f<';te ».

Quelle est la couleur ou quelles sont les couleurs que nous devons

trouver employées sur le signe khâ\ primitivement, l'idéogramme

du soleil levant? (4). Nous avons vu que la partie fjn'lamentale du
signe est ^^=^, qui correspondrait au disque juste au moment où il

apparaît à l'horizon, puis, 2" naturellement, le disque serait en-

touré par le ciel à l'Orient ; nous avons constaté que sur le désert,

ou bien sur le désert vu de l'Egypte, lorsque l'atmosphère est pure,

le premier rayon du soleil levant, le disque apparaissant à l'horizon

est de ouleur verte (5) ou bleue, puis le ciel h l'horizon, à l'orient,

(1) l'cul-elrc ;i l'origine le nièiiic signe représentait-il le soleil juste au
moment de son apparition el de sa disparition, c'est-à-dire à Tliorizon orien-
tal ou occîidcntai, ce dernier emploi fut abandonné el le signe servit exclu-
sivement à indiquer le soleil levant.

(2) Cf. hlù «haut ciel», hha « lunuèrc, éclat», etc.; kliu-t «l'horizon du
levant» (et aussi du couchant); le signe khâ se trouve en vai-iante avec le

>igne sIki, cf. shu « lumiùi-e» shtt, s/mu kscc, brûlant, bnilé » (Voy. Pierret
VucaOïd., p. 401) 410, 412, £77, 575). Comme syllabi([ue, dans lu formation des
mots, le signe khd pouvait être employé sans souvenii* do son origine.

(3) Le signe klià est souvent employé quand il s'agit du roi, fils du soleil,

soit comme verbe, soit conmic quaiillcatif,
;
pour les divers emplois du signe

/,/iâ, voy. par exemple, Grkbauï, Hymne à Ammon, p. 191 s., 197 s., 213,

236, 282 s. Mcla/trjcs d'Arc/icoL, I, p. 135, cf. m, 59. RcciuUt des tracatix,

I, 116 et s.; cf. Pierret, Mi/(.hol., 126; Diction. dWrc/tôol. ègypt., 270; cf.

WiKDEM.VNN, Le roi, p. 14. Voy. les observations de M. Uiïvillout, Rec.éyyp.
\l, p. 63, cf Letronne, Insci'ifj. grecque de Rosette, p. 7.

(4) Ce signe peut se trouver coloré d'après la pi'emièro règle, décorati-
vemenL; 2° d'après nature; 3° peut-être, le discjue, d'après les croyances
religieuses.

(5) Mdjck «vert», fait peut-être intéressant à noter, au temple d'Edfou,
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est rouge (ou rougeâtre) (1), et plus haut, vers le zénith, il est de

couleur bleue. On trouve précisément celte combinaison de cou-

leurs sur le signe kha
;
par exemple, sur la bijouterie de Dah-

chour (1 bis), sur le pectoral, au nom d'Ousortesen III, le signe

khâ, le disque du soleil apparaissant à l'horizon, est représenté de

couleur verte (2), puis il y a une bande rouge, qui correspon-

drait au ciel rougeâtre à l'orient, au matin, puis une bande bleue

représentant le ciel plus près et au zénith, (^enfîn l'artiste avait

{Mèm. de la Miss., X, p. 151) dans un passage où il est question de la mafek,

le dernier caractère de ce mot est le signe khâ. Si réellement le signe se

trouve ainsi dans l'original, (et n'est pas une faute dans la publication), on

peut se demander s'il n'a pas été cause par l'assimilation entre la mafek et

le soleil levant (voy. Bull, de l'Institut égyptien, 1895, p. 255 etc.); notons

que l'on i^encontre le signe khâ, suivi par les mêmes signes, (ou le même
.signe; voy Mèm. de la Miss., X, 253), que l'on employait pour déterminatif

du mot mafek et, enfin, que les mots khesbet et mafek se trouvent déter-

minés par un cercle (le disque du soleil?) voy. par exemple Recueil de tra-

vaux, II, 146, (cf. le mot maf{ek)'> Mèm. de la Miss., X, 95). La mafek était

un talisman, Brugsch^ Die Aegyptologie, p. 453 s. cf. p. 398; cf. Rev. ègt/p-

tologique, IV, 121 s. Je crois avoir observé le mirage sur le désert de la

même nuance de vert que le premier ou le dernier rayon du soleil (voyez

la première partie de cette étude, Bull., nov. 1895. Voyez ma note à ce sujet,

Bull, de VInst. égypt., 1894, p. 221 s. (cf. 1895, p. 245 et s.. Rappelons les

diverses formes du signe Ichâ, figures 1 et 2; quant à la dernière forme

(fig. 2), on voit réellement le disque entouré de rayons, ainsi au lever et au

coucher du soleil; cf. les observations (assyriennes), Maspero^ Lectures

historiques, p 326, 327 et 330; j'espère revenir plus en détail sur ces questions

dans une autre étude, prochainement. Étoiles, Recueil de trac, v. p. 16 etc.
;

cf. Bull, de l'Inst. ègypt., 1894, p. 180, et aux travaux cités. 1895, p. 243, n. 1.

(1) D'après les traductions de MM. Maspero et de M. Brugsch, peut-être

y a-t-il une allusion dans le texte de la pyramide d'Ounas (ligne 422 s.) à la

couleur rougeâtre du ciel à l'orient au moment du lever du soleil, dans ce

texte, il serait question de l'adoration du soleil qui serait au moment de son

apparition enveloppé dans une lumière de pourpre. Voy. Rec. de travaux,

IV, p. 48, et Brugsch, Die Aegyptologie, p. 69; cf. encore la mention de la

couleur rougeâtre du ciel, Matt. 16, 2, s., et cf. l'allusion aux diverses cou-

leurs du ciel à l'horizon, Mèm. de la Miss., XV, p. 16.

(1 bis) Salle n° 7 au Musée de Ghizeh.

(2) Pour le disque de couleur verte, voyez au musée de Ghizeh n° 1242,

(entouré par rouge); salle n° 84, sur l'armoire D, disque vert entouré par

bande (étroite) rouge, puis bande noire (bleue?); cf. salle 59, armoire B,

n° d'entrée, 2,785, lig. 5). On voit sur les sarcophages d'Ammon, au musée
de Ghizeh le disque juste apparaissant (du signe khâ), de couleur rouge, ce

que l'on voit en réalité, mais ici, peut-ètrs, le signe est coloré d'après la pre-

mière règle indiquée dans la présente élude : celle de la coloration décorative.
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ajouté, en crête, une bande verte) (2 bis); sur le pectoral, au nom
d'Ousortesen II, le disque ju.ste apparaissant, est représenté de

ouleur bleu paie, alors il y a une bande rouge, puis une autre bleu

foncé, corresp)ndantes aux couleurs dont on voit le reflet au ciel à

l'orient au moment du lever du soleil (puis l'artiste a aj)uté, sur

l'exemple que nous venons d'indiquer, une crête composée de bleu

foncé et bleu pâle mélangés) (1). Sur une stèle de la V'"" dynastie

oû voit le signe k/ia, où le disque est représenté de couleur bleue

entouré par des bandes vertes et bleues (2).

On peut remarquer sur la planche qui accompagne la note de

M. Daressy (3) que les couleurs sur les exemples du signe khd,

(figures 6 et 7 de la planche), ne sont pas toujours, d'accord avec

celles, ou tellas que je les ai indiquées p>ur les exemples du signe

(2 bis) Pailio sui)érieuro, peut-ôlre suggéré par l'usage de répéter les

couleurs, cf. dis([ue vert (voy. la première règle tiaii.s celte étude).

(1) Voy. ma note, Bull, de l'Inst, èQtjf)., avril, 18'Ji, p. 221 s., cf. présente

étude, note 31 (lin).

(2) N° 65 au musée de Ghizeb, Voy. Bulletin de l'Inst. c'jrj/j., 1893, p. 155.

Le ciel à l'orient, au moment du lever du soleil, est, d'après mes observations,

généralement rougealre; j'ai remarqué, un certain nombre de fois, quand
l'atmospbère est pure, au matin, avant le lever du soleil, sur le ciel à l'oi-ienl,

près de l'horizon, d'abord une lueur rougcàtre (ou rouge), ])uis jaunâtre (ou

jaune), qui devenait verdâtre (ou verte), enfin, au moment de l'apparition

du soleil, rougealre (ou rouge); j'ai observé sur le ciel à l'occident, près

de l'iiorizon, quand l'atmosi)hère était pure, lors de la disparition du soleil,

la coloration rougealre (ou rouge), (jui devenait verdâtre (ou verte), puis

jaunâtre (ou jaune), enlln une lueur rougealre (ou rouge); i)Ourlant, quel-

quefois, quand l'almosplière est dans un état pui-ticulier, ([ue je ne saui-ais

décrire, avant le lever du soleil, et au moment de ce lever, le ciel à l'oi'ient

est verdàti'e (on peut également observer ce phénomène au coucher du
soleil et après ce coucbei-), alors le disque (plus ou moins complètement)
apparaît (ou au coucher, pendant ({u'il est encore visible à l'occident), est

souvent de couleur verdâtre; mais c'est ordinairement quelques minutes
avant le lever (ou après le coucher) du soleil, «ju'on voit le i-elld de couleur
verdàli'c qui vient illuminer l'ulmosphèi-e (ou les cor|)uscules dans l'almos-

phèrt^) à cause de la réfi'action de cette couleui- par l'atmosphère (la mémo
explication s'ai)i)lique aux aulres couleurs dont on voit le rctlet au ciel);

voy. la première partie de cette étude, Bull, de l'Institut éu!//itien, 1895,

p. 245 s., et M. h; D'' Franueschi, Bull, de lu Hoc. h/ièdir. de (ji'Oijraphe,

l\'e S. série, n» 9, p. 603 s. J'espère revenir en détail sur lu question du ciel

verdâtre, cf. PiERUEr, Le Livre des Morts, p. 241, .Mélcaujes d'archùol., 2, 103

â ce (lui précède et au Bull, de l'Inst. égyptien, 1893, p. 152 cl [). 155 n.

(3) Bull, de l'Inst. ègi/pt., 1894 (mai), p. 253 s. et planche, Hgures 6 et 7.

Bulletin de l'Institut ÙQijptien. 19
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khâ de la bijouterie de Dacliour, dans ma note publiée dans le

Bulletin de Vlnstitat égyptien (1); je crois, cependant, devoir

maintenir que les couleurs sont disposées, sur les exemples cités

par moi, telles que je les ai indiquées. Quant à l'exemple tiré du

bas relief dlllalioun (2), lorsque M. Daressy aura bien voulu

indiquer ici où se trouve actuellement ce bas-relief, je verrai ce

que j'ai à en dire.

Mes conclusions, d'après l'exposé qui précède, sont : que le signe

khâ est bien l'idéogramme du soleil levant ; les couleurs employées

sur ce signe sont bien d'accord avec le phénomène qui a lieu au

lever du soleil, et que par suite la coloration de ce signe serait une

représentation exacte du phénomène du soleil levant.

3'"" RÈGLE. — Nous arrivons maintenant à la troisième règle ou

manière selon laquelle on aurait employé les couleurs, c'est-à-dire,

conformément aux croyances religieuses

.

La base de la rehgion des anciens Egyptiens était la nature, ou

plutôt les phénomènes de la nature ; la plus éclatante manifes-

tation de cette puissance invisible est le soleil ; c'est l'àme, ou si

l'on aime mieux, le cœur qui fait circuler le sang, donne la vie,

dans les croyances religieuses des anciens Egyptiens ; c'est donc

à cette source intarissable que nous devons rechercher les lois fon-

damentales qui auraient suggéré, ou imposé, l'emploi des couleurs

dans les représentations qui se rattachent aux cro vances religieuses.

Nous avons vu que, selon les Egyptiens, le soleil est dit être, ou

fut représenté, pendant le jour, blanc, rouge ou jaune et pendant

la nuit vert ou bleu; le jour était assimilé à la vie, la nuit à la

mort; c'est là qu'on trouve la loi fondamentale régissant l'emploi

des couleurs dans les représentations se rattachant aux croyances

religieuses : la vie, rouge ou jaune; la mort, verte ou bleue.

Quant aux êtres vivants, ou plutôt ceux de ce monde-ci, les

(1) Bull, de ri/ist. égyptien, 1894 (avril), p. 222. Voy. la publication de la

bijoulerio de Dahchour; je vois sur le pectoral, au nom d'Ousourtesen II,

bleu et bleu-pale.

(2) Bulletin de l'Institut cgi/ptien, 1804, p. 255, cf. p. 253, et planche fig. 5;

quant aux figui-es 10, 11 et cf. 12 de la planche {Butl. de l'Inst. égyptien,

niai, 1894), cf. Ment, de la Mission X, p. 41 (Horus, I, lig. 7, 8) et 68 (Horus,

lig. 8 et 9); cf p. 134, etc.
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Egyptiens avaient une tendance à les représenter d'après nature,

c'est-à-dire, tels qu'ils sont (1).

Quelquefois il est difficile de déterminer si Ion est en présence

d'exemples oii la coloration est d'après nature ou suivant les règles

établies par les croj^ances religieuses: ainsi, les hommes sont

généralement représentés de couleur rouge et les femmes jiunes,

(2), ce qui doit, en quelque sorte, s'approcher de la réalité, car

les hommes doivent avoir été plus bruns, rougis par le soleil, que

les femmes; mais ces colorations seraient aussi d'accord avec

celles des couleurs employées dans les représentations colorées

suivant les règles établies par les croyances religieuses, le rouge

ou le jaune étant les couleurs des êtres vivants, les couleurs de la

vie. Dans la scène du jugement, on voit Osiris^ dont les parties

visibles de son corps sont de couleur verte; devant lui est le

trépassé, ou plutôt son double, ou àme, qui est représentée de

couleur rouge, quelquefois jaune (3), peut-être que dans ce cas

on e."^t à un moment précédant le jugement, après lequel seulement

l'àme pouvait être assimilée au soleil nocturne.

C'est surtout dans les diverses représentations se rapportant à

l'autre monde ou se rattachant aux croyances religieuses qu'on

reconnaît bien les exemples de l'emploi des couleurs.

Les anciens Egyptiens se figuraient l'autre monde (4) h l'instar

(1) Il csl parfois ditlicilc de d(^cidt'r si l'on a, dans une reprosenUilion

colorée, des exemples puremefit décoratifs, ou d'après nalure, ou se rap-

portant aux ci'oyances religieuses; ou peut même trouver dans une seule

l'oprésentation, des exemples des ligures colorées d'après ces diverses règles.

Cf. les observations de Virev, Mé/u. de la Miss., V. p. 203, etc. cf. Bénédite,

Le tombeau de la reine Thiti, Mèni. delà Miss. V, 3» fasc.

(2) Pas toujours, il y a des exceptions (cf. par exemple au musée de
Ghizeh), on voit des hommes de couleur jaune.

(3) Cf. DitU. de L'Inst. i'fjijpt., 1893 (mai's), {>. loi, n. 4. (([uolquefois femmes
blanches).

(4) (Jiinul à lu question de savoir on, selon les anciens Égyptiens, se

trouvait l'autre monde, .s'il était situé dans un plan parallèle à ce monde-ci,

c'est-à-dire sur cette terre (voy. Bull, de l'Inst, è<j!ll>t- 1803, p. 150 s.), ou s'il

était au-dessous, litléralemeiit, dans l'hémisphère inférieui'. Il y a quelque
temps j'ai entendu des .\rabes (égy[)li»'ns), parlant à propos du fait qu'en été,

après le coucher du soleil, la lumière semblait s'en aller vers le nord et

avant, et au lever du soli'il, elle semblait venir de cette direction, puis

qu'en hiver lo soleil semblait s'enfoncer droit dans le désert lybique et

surgir directement do derrière lo Mokaltam; ils expliquaient ces phéno-
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de celui-ci; mais, ainsi que nous l'avons vu, ils croyaient que le

soleil là-bas, était de couleur verte ou bleue, les dieux et les déesses

de l'autre m^nde étaient illuminés, ou mieux, assimilés à ce soleil

nocturne et on les représentait de ces couleurs, ou de l'une de ces

couleurs.

Ainsi, on voit Oslris, le roi et juge de l'autre monde, soit comme

statue, soit figuré sur des sarcophages, des papyrus, etc., les parties

visibles de son corps sont représentées de couleur verte (1). On voit

Ptali dans son rôle de divinité de l'autre monde, représenté aussi

de couleur verte (2), Sokar, « sa forme est celle d'une momie « dont

le visage et les mains découverts ont la teinte verte ou bleue » (3).

Quant à la couleur bleue du dieu Ammon, en égyptien amen
signifie : « enveloppé, caché, mystérieux «; Aranion est le Soleil

« caché » c'est-à-dire, pendant son voyage à travers les régions de

l'autre monde, c'est à cause de l'assimilation entre ce soleil et Am-
mon qu'on voit ce dieu représenté, soit comme statue, soit sur les

monuments, le corps peint en bleu (4).

« Le soleil couchant, ou plutôt le soleil avant son lever, se nom-

mènes en disant qu'en été le soleil faisait le tour au nord, mais en hiver,

il allait au-dessous de la terre; je me suis demandé, si les anciens Égyp-
tiens n'avaient pas, peut-être, fait des raisonnements analogues; si, pour

eux, il n'y avait pas un autre monde qui se trouvait au nord (peut-être les

champs d'Aarou) puis un autre en dessous de la terre (le D««h-0, peut-être

fondamentalement, celui-là pour les plus heureux^ celui-ci pour les moins

heureux; les deux conceptions devaient, au cours des temps, être plus ou

moins amalgamées. Voy. Maspero. Le Litre des Morts, Rcc. de VHistoire

des Religions (extrait), p. 6 et suiv. ; cf. Histoire, p. 2S3, « tu as voilé le ciel

inférieur », etc. Cf. Pierret, Diet. d'Aj'cJièolo'jie égyp., 395.

(1) « Dit l'équipage de Kà, le soir de !a journée : vit Osiris après la mort

comme le soleil chaque jour ». Le Livre des Morts, III, 2, s., (éd Pierret,

]). 15, cf, PiERREï, Dict. d'Archèol. èggpt. p. 395).

(2) Voy. Mèni. de la Miss. V, p. 397, cf. pi. I; cf, le disque de mafek,

Chabas, Ant. Hist., p. 23, cf. 25.

(3) Maspero, Hi/pogées. Rec. de l'Histoire des Religions, 1S8S (extrait).

p. 17, Pierret, Dict. d'Archèol. égyp. p. 517.

(4) Voy. Pierret, Dict. d'Archèol. égypt., p. 35. Oberzixer, Il culto dei

sole, p. 85 s. « La j^ropriélé d'avoir pour corps le disque solaire n'est pas

« spéciale à Osiris... puisqu'elle est prêtée... à Ammon : c'est un attribut de

« l'être suprême, quel que soit le nom qu'on lui donne... » Mèl. d'Archèol.

II, p. 197 n. Peut-être Ammon était le soleil d'été et Osiris le soleil d'hiver,

du moins à une époque ijuclconque.
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« mait Toum ou Aloam »; on voit cette divinité représentée ayant

« la forme humaine, son corps est peint en bleu » (1).

Notons encore qu'on voie représenté « Tlioutmès III, devenu Osi-

« ris et uni au disque solaire... Son visage est bleu, ainsi que ses

mains » (2).

Quant aux déesses (o), dans leur rôle de divinités de co monde-

ci, elles sont représentées de couleur claire, c'est-à-dire blanchâ-

tre, j:iane ou Duge, mais lorsque leur rôle se rappjrte à l'autre,

monde, elles sont représentées de ouleur sombre, c'est-à-dire verte

ou bleue (3 bis).

Hathor reçoit le soleil entre ses bras à s)n ouolier, elle person-

nifie le ci^l nocturne dans lequel l'astre semble se renouveler, et

elle est la mère du soleil levant; ainsi le rôle qu'elle joue dans

l'autre monde explique la raison d'ètro des couleurs verte ou bleue

qu'on emploie dans les représentations de cette déesse (4).

La déesse « Neit personnifiait l'espace céleste et elle jouait dans

« le culte de Sa'is un rôle semblable à celui d'IIathor », elle, est

représentée dans son rôle de divinité de l'autre monde, sous la forme

d'une femme ayant les parties visibles du corps, le visage et les

mains, de couleur verte (5).

Rappelons encore qu'on voit les déesses Isis et Nephthys, Selk

et Neit dans leur rôle de divinités funéraires, ou de l'autre monde,

représentées de couleur verte. Nous croyons qu'il serait superflu de

citer encore d'autres exemples.

La même divinité pouvait être représentée tantôt d'une couleur

tantôt d'une autre, selon que son rôle se rapp)rtait à ce monde-ci

(1) De Pxougé Notice sommaire des monttmcnts ùijypticns... 'lu miifèc ilu

Lolirre, p. 12H.

(2) ViRF.Y, Mèm. de la Miss., V, p. 2i5.

(3) \'oy. les obsorvnlioiis do M. Mali.et, Le culte de Neit à Sais, p. 126.

(3 bisi Do mùinc c[uo Icsdieuxt

(4) Hathor, voy. Pierrkt, Die. dWrchèol. vuilP-y P- 249. Oberziner, U
culto del sole, p. 84, ii. cuulours. Ciiabas, Ant. hist., 22, cf. 25. Hrugsch,

Die Acf/ifptolof/ie, j). 392, 398. I.Ei'Sius, Les Métaux (Inul. licrciid), p. 19,

37, -s. ciieveuxde mafck, Mèl. d'ArckèoL, II, p. 103. De HotGr!:, Notice som--

maire des monuments ègi/pticns... du musée du Lourrc, p. 133 s.

(5) Neit,\0}\ Mai.lkt, Le culte de Ncit à Sais (llioso do l'Ecolo du Lou-

vre), cf. WiEDEMANN, Uèrodots .-iccites Buch. p. 259 s. l'I PiBRRBT, Diction,

d'archùol. égyptienne, 363.
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ou à l'autre ; c'est ainsi qu'il faut expliquer le fait qu'on voit, par

exemple, le Dieu Tiiot de couleur jaune ou rouge; tandis que comme
scribe, dans la grande salle du jugement, on le voit représenté de

couleur verte (ou bleue?) (i).

La déesse Ouadj est qualifiée a maîtresse (des couleurs) bleue, verte

et jaune » et Neklieb « maîtresse (de la couleur) jaune mât, qui se

« réjouit (de la couleur) jaune clair » (2). La déesse Ouadj symbo-

lisait le nord et Nekheb était la déesse du midi (3); chez les anciens

Egyptiens le nord était assimilé à la nuit, les ténèbres, la mort (4),

d'où la raison d'être des couleurs bleue et verte attribuées à la

déesse Ouadj (5); le sud était assimilé au jour, à la lumière (6), à

la vie;, d'où la raison d'être dos couleurs jaune mât et jaune claire,

attribuées à la déesse Nekheb; car, ainsi que nous l'avons vu, vert

et bleu sont les couleurs de la mort, jaune l'une des couleurs de la

vie (7).

Donc les dieux et les déesses pouvaient être représentés, selon que

leur rôle se rapportait à ce monde-ci ou à Tautre, de couleur claire

ou sombre; nous avons vu que les dieux Osiris, Ptah, Sokar, Ara-

mon et Toum, et les déesses Hathor, Neit, Isis et Nephthys, Selk et

Neit, dans leur rôle de divinités de l'autre monde ou dans leur rôle

funéraire, sont représentés de couleur sombre, c'est surtout en

(1) De mèiue que le soleil, « la lune, en raison de ses phases, est en per-

« pétuelle relation dans les textes avec les idées de naissance et de renou-

« vellement ». « Le culte de Lunus était assez répandu en Egypte pour qu'on

« ait trouvé un grand nombre d'images de ce dieu en terre émaillée bleue

« ou verte, en bois doré, en argent et en bronze « (Pierbet, Dict d'Arch.

p. 2); la raison d'être de ces diverses couleurs peut être expliquée, peut-être

par les couleurs de la lune, ou bien par les règles de l'emploi des couleurs,

d'après les croyances religieuses.

(2) Brugsch. Die AcQtjptologie, p. 3i9.

(3) PiERRET, Dict. d'Arch, égijp., 393 s.

(4) Voy. Reçue cgijptologiquc, II, p. 322; A/t7)(. de la Miss., V, p. 448, (cf.

Delizsch, Wo lag das Paradies'^ p. 120 et 121).

(5) Quanta la couleur yarate, le soleil (la vie), faisant le tour, semblait

venir du nord (du moins en été).

(6) Yoy. Méni. de la Miss., V, 448.

(7) Quant aux déesses, les diverses couleurs de Hathor, par exemple,
d'éleclrum, dorée ou jaune et verte ou bleue, peut-èti'c^ peuvent être en

rapport ou correspondre aux rôles do cette déesse se rapportent à ce monde-
ci ou à l'autre (cf. Lepsius, Les Métaux (trad. lîerend), p. 19, 37, et Chabas,

Ant. hist., p. 22, 25).
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voyant Osiris assis sur son trône les parties visibles de son corps de

couleur verte, ou le soleil reçu à l'iiorizon entre les bras d'une divi-

nité dont le corps est de ouleur verte, qu'on onstate ombien il

faudrait se garder de c )nsidérer ces dioux et ces déesses comme
étant des divinités mortes (l), ce sont seulement des divinités de

l'autr.^ monde qui est habité par les doubles ou âmes des personnes

qui avaient vécu en Egypte; ainsi considérées, ce sont des divinités

des morts, la couleur ou les ouieurs de leurs corps sont dues au

fait qu'elles sont censées être éclairées par le soleil de l'autre mon-

de (2), ou assimilées à ce soleil.

Comme complément à ce qui précô le, examinons quelques objets

assimilés au soleil nocturne et pour cela qui sont de couleur verte

ou bleue. Le scarabée « représente dans l'écriture hiéroglyphique

« le mot kheper, qui signifie devenir, prendreforme^ et au passif

« être devenu, exister... cet insecte était admirablement choisi

« pour symbjliser la grande loi de la transformation » (3). On
Voit souvent la représentation d'un scarabje qui « porte en tète le

« disque du soleil, peint non plus en rouge, mais en vert. C'est le

« soleil plongé dans la nuit, qui reprendra sa couleur lumineuse

« lorsque le matin aura ramené sa nouvelle naissance » (4) ; rap-

(t) Exi)li(Hicr la couleur verte ou bleue par la chair en dé("onipo.silion e<t

à éearler; unjuf,'e en déeoniposiLion e.sl une conception inadniissiJjle. (Cf.

Bull, de l'Inst. ècjxjpt., 1894, p. 255).

(2) Il faudrait, se {iordcr do considérer l'idée fondamentale do l'autre

monde comme élant un st'-jour des morts; il est habité par les doubles, les

unies (l'àme étant le principe vihil) de ceux qui avaient habile lÉpyple; le

corps de la personne restait sur c(>tte terre-ci, mais l'àme pouvait s'en aller

continuer son existence dans l'autre inonde. « Mords ii>iiirfnei>t somnn.^ »,

au contraire, les Kgyptiens considéraient la mort connne élant un sommeil,
la momie n'était pas considérée comme un corps brut, sans vie aucune, de
mémeque le soleil disparaissait à l'occident, puis, r-esurgissait i\ l'orient, de
même la momie devait s'éveiller. (V. Orkr/.ineb, // rriUo dcl .'tolr, p. 88 à 90,

cf. 141, etc., cf. /Vp(', 6fi5, cf. G4I, Rrr. r/r.-^ trar, VIII, 104, 98 s.; j'espérc re-

venir sur cette ([uestioii). I-e^* divinités do l'autre monde étaient îles divinités

deceuxqui avaient vécu en Kpyple, mais elles n'étaient pas des divinités

moites. On enveloppait Ininnmie du v«M't pour l'assimiler au soleil nocturne
(<f. \iREY, Mèni. delà Mission, V, \k 128 cf. l9i(<l,M verte sceptre mairiquc'»

p. 1 *8 » (p. 194).

(3) Pii.Riu-.T, Dirt. d'Arrh. èf/y/it., p. 493, s., cf. Mi/f/mloi/ic, p. 129.

(4) De Hol'gî;, Notice somniaii'e îles rnoiuinienfs èiji/jtdens... du nufS'cdu
Loutre, p. 105.
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pelons aussi qu'on voit des représentations d'un bélier ayant sur la

tète le disque du soleil de couleur verte ; à côte est écrit : « ce dieu

a grand (est le) maître de l'autre monde, {Duati-t) », ou que c'est

l'âme d'OsiriSj maître du temps (gouverneur de l'éternité), maître

de l'autre monde (1); ainsi, les anciers Egyptiens prenaient soin

non seulement de peindre la figuration graphique du soleil dans

l'autre monde de couleur verte, mais par la mention écrite k côté

de la représentation, on éloignait tout équivoque à ce sujet.

La couleur verte ou bleue (2), qu'on voit très souvent sur les

scarabées doit être expliquée par l'assimilation entre le scarabée et

le soleil nocturne, ou plutôt se rapporte à la transformation du

soleil visible et celui de l'autre monde. Plus exactement peut-être

encore, on peut admettre que ces représentations, à l'origine se

rapportaient au moment oii le soleil à l'iioriz )n semble changer de

couleur (3). On rencontre une mention de ce phénomène dans un

texte égyptien, oii il est dit du soleil levant, assimilé au scarabée,

au dieu Kheper « (Les) âmes de l'orient adorent (le) dieu Kbeper

« en son essence (4), (lorsque) il brille dans l'horizon oriental du

« ciel » puis il est dit « salut à toi (se) transformant à l'état du

« dieu Kbeper, disque beau à l'état d'émeraude » (5).

Pour bien faire ressortir la pensée des anciens Egyptiens conser-

vée par ce texte, il faut se rappeler que, pour eux, '<. Khepra est la

« dernière fonction du soleil nocturne se transformant de lui-même

« en soleil diurne .. En réalité Khepra, « celui qui se transforme

« devient Ti n'est déjà plus le soleil nocturne, mais n'est pas encore

« le soleil levant » (6), c'est le soleil au moment de s du apparition

(1) Sarcophages d'Aminon an Musée de Ghi^e/i, voyez par exemple,

salle 82, sarcophage B, 54 (couvercle), et salle 83, B 19, voy. (B 54) également

(de même qu'ailleurs) Osiris est représenté avec un disque de couleur verte

sur la tète.

(2) Scarabée bleu, cf. Reme cgyptologiqnc, VI, p. 117.

(3) Soit au soir, soit au matin, c'est-à-dire au coucher ou au lever. Le pre-

mier rayon du soleil levant étant verl (ou bleu) peut-èti-e cette couleur (ou

ces couleurs) symboliseraient la résurrection.

(i) Tet, «créer, procéer, génération, essence, nature, manière d'être».

PiERRET, VocabuL hiéroglyphique, p. 729, cf. Méni. de la Miss., V, p. 499.

(5) Brugsch, Thésaurus, p. 3i s.; mafeh « émcraude », voy. Bulletin de

l'Inst, égr/p., 1895, p. 255 s.

(6) Grébaut, Hymne à Ainmon-ra, p. 165 et 166 n.
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à l'horizon oriental du ciel, c'est pourquoi il est dit : « Salut à toi,

« soleil à riioriz)n (1), '^dieu) Kliepra ^e transformant lui-même;

« belle (est) ta lumière h l'horizon illuminant la d juble terre » (2).

Donc le sjloil, au monentoîi il apparaît h l'orient est assimilé au

scarabée, au dieu Klieper « dieu symbjlisant le devenir, la trans-

« formation, l'apparition à la vie » (3), c'est le S)leil levant, qui se

transforme dans l'horizon, c'est à ce moment-là qu'il est dit être

un beau disque de mafek, « d'émeraude «, ce qui revient à dire,

en langage de nos jours : au moment où le soleil levant apparaît à

l'horizon oriental du ciel, il est de la couleur d'une émeraude, puis

il se transforme, change de couleur, de soleil de l'autre monde, ou

de la mort, il devient celui de ce monde-ci, des vivants.

Notons encore, à ce propos, que le dieu Sebek est dit être un

beau disque de ma/e/c, «d'émeraude» (A), pjur expliquer cette qua-

lification il faut se rappeler que d'un côté le crocodile. « l'emblème

« des ténèbres que dissipe l'apparition du soleil... était consacré au

« dieu Sébek » et que de l'autre côté Sébek était assimilé à Horus,

le soleil levant (5), d'où il résulte qu'il y avait assimilation entre

le soleil au moment de son apparition et le dieu Sébek, par suite,

à cause de la couleur du disque apparaissant, auquel il est assimilé,

le dieu Sebek est qualifié un beau disque d'émeraude.

Enfin, on trouve des cas où l'on peut relever des exemples <le

l'emploi des couleurs suivant diverses règles ; ainsi on voit le soleil

représenté près de l'horizon avec le disque de couleur rouge ; sur

lui est figuré Horus, enfant, symbole du s )leil levant, de couleur

jaune; ce sont les couleurs de la vie, le disque est entouré par un

serpent qui se mord la queue, symbole de l'éternité, (chez les giios-

tiques, le serpent est coloré d'après nature, le djs njir, puis jaune,

(1) Ra-hor-k/iiifi.

(2) CiRK.uAUT, llyiiinc à Aininon-ra, p. t(3i. <".f. I.epsil^*, Dcnkm., VI,

l'I. rxx, liir. 66. 67. Voy. Maspbro, Hisfoirr, p. 281.

(3) PiEHHET, Dirt. (l'Arr/irol, t'uyi)., 2'JI, cf. 3H et 4l»3, Myt/ioloijir, p. 129

et 147. Cf. OnEazi.NEu, Il rtiffo ilcl .^olr, p. 148 s., 170 .<<. On voi( souvenl le

diqiio du soleil i'i llioiM/.on^ rcpr(!>sciiU'? fivof un sc;ir;»l)re sur lui; d.iiis la i>lu-

parl (le.s exemples (jut» j'ni reiicontiH'.s, le ilis(iue esl de couleur jaune. Scnni-
bée noir-la nuit. Peut-élrc le soleil ù l'hoii/.itn occidental du cid ol-i! .nissi

assimilé au scaraliôe.

(i) 13RUGSCII, Die Aojyittoloijit', p. 321*.

(5) PiERRET, Dictionn. d'AnhèoL l'uyp., 163 s. o(50I, cf. 270.
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le ventre blanc, et des taches rouges, d'écaillés); enfin le disque

est (en partie) embrassé par une divinité, dont on voit les bras qui

sont de couleur verte, c'est une divinité de l'autre monde, que le

soleil venîit de quitter en devenant le soleil de ce monde-ci, celui

des vivants (5 bis).

Une sorte de développement des croyances, que nous venons

d'exposer donnait naissance à une manière d'employer les couleurs

se rattachant aux croyances religieuses.

Les anciens Egyptiens se figuraient l'autre monde à l'instar de

celui-ci
;
pour établir convenablement chez les mânes le double,

ou l'àrae du trépassé, on déposait dans le tombeau des objets d'uti-

lité et de luxe ; afin que les doubles, ou âmes, de ces objets s'en

allassent dans l'autre monde et que l'âme du trépassé pût s'en

servir; quelquefois on brisait ces objets, pDur les tuer; autrefois

même on les brûlait (1); enfin, il parait que dans certains cas on

les assimilait au soleil de l'autre monde (2), par exemple, pour des

beaux textes hiéroglyphiques, qu'il aurait été regrettable de mutiler

ou de dégrader, pour transmettre à l'autre monde l'àme de la pensée

de ces textes confiés à la pierre, on peignait les caractères hiéro-

glyphiques de couleur verte ou bleue.

Quant aux statuettes funéraires, pour les assimiler au soleil de

l'autre monde et afin que le double ou l'àme s'en aille, et là servît,

travaillât, pDur le double ou l'àme de la personne dont le nom était

écrit sur l'image, on faisait ces statues, on les couvrait, de la cou-

(5 bis) Voyez N° 587 au Musée de Ghizeli, cf. les observations au cata-

logue, p. 147 s.

(1) Voyez Mém. de la Miss., V. p. 449 s., 462, cf. 475 s., cf. Bulletin de

l'Institut ègt/ptien, 1894, p. 179 s.

(2) Il semblerait qu'il y avait un rapport entre l'écriture bleue et celle de

l'autre monde; peut-être croyait-on que l'écriture de l'autre monde était

bleue (?); cf. Le Licre des Morts, cliap. 64 ligne 30 et s., éd. Pierret, p. 200;

Brugsch, Die Aeçiiiptologie, p. 429 (l'observation Pierret, \ocabul., p. 624,

au mot Kena). Bleu; il est probable que la « singulière idée de figurer, dans

certains cas, la chevelure en bleu» (Chabas, Ant. Idst, p. 25); l'emploi de

la couleur bleue, voy. Mèl. d'Archèol. 3, 157. Maspero. Contes populaires

de l'Efjypte ancienne, p. 114, (cf. p. 79 n. 1) (rouge assimilée à la vie), tau-

reau bleu, Le Licre des Morts, 110, 2 et s., image bleue, 165, 12 (cf. Mélanges

d'Archèol., 2, 163}, cf. Mêm. de la Miss. X, 149, Osiris, lig. 15, dérivent ou se

rattachent, ou ont leur raison d'être, dans la croyance que le soleil était de

couleur (verte) ou bleue dans l'autre monde.



— 299 —

leur verte, ou bleue (1). Nous croyons qu'il serait inutile de citer

encore d'autres exemples des cas où les couleurs ont été employées

suivant les rt'gles que nous venons d'indiquer; c'est une question

qui permettrait un grand développement, mais les cas indiqués

suffisent, nous le croyons, pour servir de base à de plus amples et

ultérieures études.

Dans un travail comme celui que nous avons l'honneur de com-

muniquer à l'Institut, qui est basé sur une suite d'observations et

d'exemples, on se trouve entraîné, pour ne rien omettre, à citer

ses sourcs, ce qui peut donner lieu à certaines confusions appa-

rentes qu'il nous parait nécessaire de dissiper. Dans ce but nous

croyons qu'un résumé des principes et des faits que nous avons

voulu mettre en évidence, est indispensable, malgré les répétitions

inéivitables qui en seraient la conséquence.

Nous le résumons, donc comme suit :

Dans la première partie (2) nous avons examiné les diverses

colorations célestes, soit au matin, soit au soir, et nous avons

reconnu que ces phénomènes sont dus à l'atmosphère, c'est-à-dire

que la lumière blanche du soleil, en passant à travers l'atmos-

phère, est décomposée et les rayons de couleurs différentes sont

dispersés par la réfraction (3), d'oîi les belles couleurs dont on

voit le reflet au ciel soit au matin, soit au soir; nous avons rappelé

que l'on ne voit le disque du soleil à l'horizon que grâce à la réfrac-

tion atmosphérique
;
quant au premier (et au dernier) rayon, nous

avons fait observer que, sel )n que l'atmosphère est plus ou moins

pure, les rayons n'ayant pas la force de la traverser sont ou bien

arrêtés ou absorbés par elle, de sorte que le premier (ou le dernier)

(1) Voy. PiERUF.T. Diction. (l'Arclirol. v<iyi>t., p. 224s. Maspero, Le Livre

clos Morts. Rrnte dr r/ii!<toin' dca n'fi;/ioti.<, 1887 (exirnil), p. 2."). Mcm. <fo la

Miss., V, p. 455. On signale n une pelile figure de momie, revêtue de porce-

laine blanche avec des hiéroglyplies violets ». Lkpsils, Les Métaux (trad.

Horond), p. 27.

(2) Voy. BulL de l'fnst. èffi/p. p. 225 et suiv., 181)5.

(3) Roflôolii par les corpuscules dans l'almosplioro. Le chanpomont dans

la couleur des rayons des é'.oiles près l'horizon, et niùme plus haut, est

intéressant j'i ob.sei'ver; j'es|»èro revenir prochainement, phis en détail sur

cette question.
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rayon du soleil à Fliorizon, rayon qu'on ne voit que grâce à la ré-

fraction atmosphérique, est le rayon le plus faible, mais ayant la

puissance de pénétration nécessaire pour traverser l'atmosphère

jusqu'à l'observateur, par suite le disque apparaissant (ou dispa-

raissant) semble être de la couleur de ce rayon 1^1).

Nous avons fait ressortir ensuite que les anciens Egyptiens

avaient observé les différentes couleurs, blanc, rouge, rougeâtre,

orange, jaune, vert et bleu du soleil à l'horizon. Dans la seconde

partie, nous avons fait une étude sur les règles d'après lesquelles

on aurait employé les couleurs dans diverses représentations faites

par les anciens Egyptiens ; nous avons reconnu que les couleurs

ont été employées : 1" au point de vue décoratif ;
2" d'après nature

;

nous avons rappelé quelques faits se rapportant à ce sujet, puis

nous avons étudié la coloration du signe kha^ l'idéogramme du

soleil levant, et nous avons reconnu qu'on trouve sur ce signe une

coloration qui correspondrait au phénomène naturel qui a lieu,

quand l'atmosphère est pure, au moment de l'apparition du soleil.

Quant à la troisième règle de l'emploi des couleurs, c'est-à-dire

d'après ou conformément aux croyances religieuses, nous avons

constaté que cette règle n'est que le résultat naturel du culte du

soleil, base de la religion des anciens Egyptiens ; l'emploi des cou-

leurs suivant cette règle peut se résumer : rouge ou jaune, la vie,

ce monde ci; vert ou bleu, la niDrt, l'autre monde; et nous avons

cité nombre d'exemples de l'emploi des couleurs suivant cette règle.

Par les mentions dans les textes écrits, par la haute antiquité

à laquelle appartiennent les exemples oii l'on voit sur le signe klia,

l'idéogramme du soleil levant, une coloration correspondant au

phénomène nature) qui a lieu au lever du soleil, par le rôle qu'ont

joué les couleurs dans les représentations se rattachant aux cro-

yances religieuses, ayant pour base le culte du soleil, puis par la

ri) Il semblerait l)ien qu'il est possible qu'il y aurait une légère différence

de temps, soit au lever, apparent, soit au coucher, apparent, du soleil selon

le rayon de couleur différente qu'on voit: ainsi, quand le rayon est bleu

ou vert, le lever sera un peu plus tôt et le coucher un peu i)ius tard que
quand le rayon est rouge, au contraire, le lever sera plus tard et le coucher

plus tôt; quant au rayon jaune, le lever serait un peu plus tard que quand
c'est le rayon bleu ou vert, et plus tôt que le i-ouge, puis au coucher, plus tôt

que le bleu ou vert, un peu plus lard que quand c'est la couleur rouge.
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croyance aux diverses couleurs du disque, aj'ant pour cause le phé-

nomène naturel de la couleur, oudesciulours, du soleil à riiorizm
;

nous avons été amenés à reconnaître que les anciens Egyptiens

avaient observé la couleur, ou les couleurs du soleil à l'horizon,

s jit à son coucher, soit à son lever, de sorte que par ces mentiijns,

représentations et usages nous avons été induits à reconnaître que

le phénomène naturel ou astronomique, le plus ancien dont on

possède des attestations sur des monuments originaux, est le phé-

nomène du rayon vert ou bleu.

William Grofp.





V" (d'après la tijouterie de lastiGiir) VI
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Annexe N* 3 à la séance du 18 Décembre 1896.

RAPPORT ANNUEL — 2"'» ANNÉE 1896.

LA CULÏLIU: DU SISAL EN EGYPTE

Monsieur le Président, Messieurs,

J'ai riionneur de présenter à l'Institut un album contenant des

photographies de diverses plantations de sisal qui fait suite à ma
communication n" 6, de la 3'"® série.

Je suis heureux de dérouler sous vos yeux le progrès satisfaisant

obtenu dans cet essai.

Depuis dix-huit mois que les sisals ont été plantés dans les diverses

parties de l'Egypte, ils ont poussé avec vigueur et ont déjà donné

des surgeons (jeunes plantes).

Je signale à votre attention la pépinière de Teh-el-Baroud qui,

sur 430 plantes, a donné 1800 surgeons.

Tous les autres jardins suivent cet accroissement rapide, et

j'espère que, bientôt, nous aurons partout le résultat satisfaisant

mentionné à Teh-el-Baroud, soit cinq surgeons par plante.

Ici, en tenant compte des surgeons produits, nous avons trouvé

un m)yen de comparer le progrés d'une plantation avec celui

d'une autre.

J'ai eu le plaisir de voir fonctionner une décortiqueuse inventée

par M. Faure, de Limoges.

Cette machine est actuellement dans les jardins de S. A. le

Khédive et elle décortique avec un égal succès la ramie, l'aloès, le

sisal et toutes les plantes à fibres en général. Un sac tissé avec des

fibres do sisal sera oxposé à l'Exposition agricole de 1897.

On verra, annexé à l'album, deux échantillons de filasse. L'un de

ramie, l'autre de sisal. Il est à remarquer que le sisal n'est pas

encore arrivé à maturité.
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Maintenant que beaucoup de personnes commencent à s'occuper

d'essais de plantes économiques, l'importance d'avoir une liste des

essais déjà faits en Egypte commence à se développer.

Dans la dernière communication à ce sujet, nous avons publié une

liste des essais en voie de progrès dans le jardin de l'Administration

des chemins de fer au Caire et celui des Travaux publics à Mualla.

(6* de latitude au sud du Caire).

Celte année, le jardin de l'Administration au Caire, ne sert que

comme pépinière à celui de Mualla.

A la fin de cette communication se trouve une liste fournie par

le Directeur de TEcole d'agriculture.

A l'Ecole d'agriculture, la chose principale à remarquer est le

succès complet qui a accompagné l'introduction d'une nouvelle

espèce d'orge. Pour ce qui a été vendu à l'exportation en Europe il

y a eu un bénéfice de P. T. 85 par ardeb.

Des essais ont été faits également avec les sels marog bruts

provenant de la fabrique des nitrates a Mualla. Voici l'analyse de

ces sels marog :

Nitrate 46

Sulphate 12

Chloride 34

Ils ont été mélangés avec la terre sèche ;

Ainsi ce marog a repris la même condition dans laquelle il est

employé par les cultivateurs indigènes. M. Foaden, à ce sujet,

rapporte ce qui suit :

Les trois parcelles de terrain ont été traitées,

1° Avec du sabahk baladi,

2° Avec des sels marog,
3* Sans engrais.

La parcelle traitée par les sels marog a donné la plus grande

récolte et de grains et de paille.

Comparée à une parcelle traitée par le fumier de bétail, celle

traitée par les sels marog a donné par feddan un excédent de

150 okes de paille et 140 rotolis de grains.

A propos de l'amélioration des récoltes de blé par suite de l'intro-

duction d'une nouvelle semence, il a été remarqué qu'en Egypte le
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cultivateur ne voit pas la nécessité do changer la semence do blé.

Il continue à planter et à replanter le blé qu'il a récolté d'un

terrain sur le même terrain. Tandis qu'aux Indes, il est devenu

pour ainsi dire une frte religieuse de faire une procession chaque

trois ou quatre ans p^ur aller trouver une nouvelle semence de blé

dans un autre district.

Or, en abordant une question agricole, il est bon de se faire à

ridée que le cultivateur peut toujours avoir raison.

Il semble possible, en Egjple, que la terre se changeant, la

semence puisse rester la môme. Et ici je crois opportun de sou-

mettre que je crois avoir trouvé le moyen de concilier la constata-

tion de M. Gay-Lussac (que le limon du Nil ne contient que très

peu de nitrogène) avec le fait que le cultivateur demande ce

limon.

M. Gay-Lussac admet que si l'on a 5 millimètres de limon, ce

limon donne une quantité de nitrogène sullisanle. Mais les archéo-

logues répondent que si l'on a 5 millim., les temples ptolémaïques

seront au-dessous du niveau du sjI de 10 mètres.

Un millimètre de limon ne vaut rien en nitrogène. Je soumets

comme appréciation personnelle qu'il n'y a qu'un cinquième du

terrain du bassin qui reçoive chaque année du limon, et que ce

cinquième reçoit 5 millimètres.

Celte appréciation explique l'anxiété annuelle des cultivateurs

des bassins sur l'approvisionnement de l'eau rouge.

Si le limon a été déposé unif >rmément sur toute la surface du

bassin, cette inquiétude n'aura pas do raison d'être.

Mais au contraire, elle provient du fait qu'il n'y a qu'un cinquième

du bassin qui puisse recevoir du limon en quantité sufiisante.

Je ne vois pas le moyen d'échapper à cette cuncluïiion, et je crois

avoir signalé ici un p^int qui peut se prêter à quelque développe-

ment utile.

Au jardin de Mualla, appartenant au Ministère des Travaux

publics, le principal succès remi)orté a été la plantation de deux

nouvelles sortes de dourah, produites par des graines provenant de

Hongrie.

Il a été reconnu impossible d'avoir de bonnes tètes de d>urali >ur

une petite parcelle de terrain d'essai.

Bulletin do VInstitut égyptien. 20
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Si le dourah est planté pour ainsi dire en pépinière une minime

proportion de grains seront fertilisés.

II semble que pour sa complète fertilisation, le dourah doit être

planté sur une grande étendue.

Gomme le jardin de Muai la est avoisiné des deux cotés par des

plantations de dourah du pays et que le nouveau demeura impar-

faitement fertilisé, il paraît que le pollen du dourah indigène est

impropre à fertiliser le dourah étranger.

Néamoins, une petite quantité de tètes de maïs pensilvania,

planté à Mualla, a pu dépasser la grandeur du meilleur échantillon

de tète importé de Hongrie.

Ce dernier et le maïs mastodom seront exposés à l'Exposition

agricole en 1897.

1 kilogramme de mastodom contient 2,400 graines.

1 id. de penstlvania id. 3,200 id.

1 id. àebcdadi id. 3,650 id.

Une expérience intéressante a été faite l'année dernière à Mualla

en plantant de l'orge sans l'arroser sur du limon du Nil déposé

dans le canal.

La récolte ne fut pas productive et ne put être mesurée exacte-

ment car elle était en partie mangée par le bétail.

Cette ani.ée une portion a été clôturée et semée de Chevalier

Barleij.

Ci-joint le tableau des plantations à Mualla.

E, Floyer^ m. r. a. s.

N. B. — Une note ultérieure indiquera les récompenses obtenues à l'Expo-

sition agricole de 1897 par le sac en fibres de sisal et les deux espèces de

maïs exposées.
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LTSTE
DFS

OUVRAGES REÇUS PAR L'INSTITUT EGYPTIEN

PENDANT l'année 189G.

Raoul Pictet. — L'Acrtylcnc, nov. (don de S. E. Yocoub Ai-lin parluO.

A. Gavillot— L'Aiifjlck'rre cpaisc l'Éijypte, (2 ex.) mai.

Bechir Sfak. — L'assistance inibHijiK' inusulnxanc en Tunisie, octobre.

Francis Drouet. — Au nord de l'Afrique, mai.

César Levi. — Bâtiments de fjucrre construits à Venise de 1666 à 1806,

novembre.
Maurice Courant. — BiOliorjraji/tie Coréenne, 2 vol. ^écliange), avril.

Cauchy. — Œucres complètes publiées par l'Académie des sciences de Pa-
ris, Ire sér. vol 9, noveml)re (échange).

D"" Franceschi. —Le climat d'Alexandrie comparé à celui du Caire, août.

Dr JoussEAU.ME. — Le communulisme cfic- certains polypes madré'poriques,

juillet.

Société scientifique du Chili. — Conijrés scienlijique du Chili en 1891,

octobre (échange).

Piètrement. — Le crâne de Remaijen, le Kerta<j, les chcrau i- dr R,'l,,,,,n;i.

et le lirre Le Cheval de M. Megnin, juillet (M. Piot bey).

D"" Franceschi.— Le crépuscule à Alexandrie, juillet.

OsTRUP. — Description de l'É'jypte par Omar Ibn Mohamed cl-Kindi, nov.

Mayer-Eymar. — Descriptioti des coquilles fossiles des terrains tertiaires

injérieurs, mars.
Dr SoNsixo. — Ento-oi delta salamandrina perspivUlata (varietà di fa-

ciola cjiatica), juillet.

Ed. PiEiTE. — Etudes d'ethnoi/rajdiii/ue /iréhisturique, novembre.

J. Gautier, A. G. Jéquier. — Fouilles de Licht, .sejitembre.

r.LARCK. — TheJ'unctions of a great unirersity, avril (échange).

— Historical Records of Ncœ-South W'ales, vol. 3, 1796-1799, mars.

Baron Ferd. de Mceller. — Illustrated descrij)tion qf thistles, ianvicr.

— Index perfectus ad caroli Linnœi .yn'cics plan-

taruiii, nenipe earum /trima editionem, janvier.

Palmer. — The Jach Rabbits in the United States, avril (échange).

Kilmat araby merattibc ala hasab tartybalefbe ma agrumyc muhtasara,

Cto BosELLi. — La maisoh d'Armagnac et l'unité française depuis /o A'Vo

siècle, novembre.
Smith I.yman. — Mefalluri/ical and other feaiures ofjapancso sicords, fév.

(échange).

Dutilh. — Monnaies alexandrines et terres cuites du Fayoum, août.
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D'" 0. V. Lkmm. — Naddrafj zxi dcn Koptischcnfj'agmcnteii sur patviar-

chc/i gcrchichtc alcxaiulricns.

Baron Ferdinand A. Mueller.— Obscrcations on neic tcgctablefossils of
atifijcrous drifts, (Irp- et 2"e décades), mars.

Georgees Salles.— Les Origines des premiers consulats de la nationfran-
çaise à l'étranger, novembre.

J. DE Morgan. — Recherches sur les origines de l'Egypte- L'âge de lapierre

et des Métaux, décembre.
Comte Boselli. — La Réforme en Allemagne et en France, novembre.

Institut géologique de Mexico. — les roches èruptices du S. O. de la

Cuenca de Mexico (échange),

Institut géologique de Mexico — Les roches éruptires et la géologie de

la pé/dnsule de Yucatan, (échange), juillet.

Karl Abel. — Sondages de Tantah (Ministère des Travaux publics).

Tammert. — Der Sonnenstoff, août.

Comte J. Boselli. — Tableaux généalogiques de la dynastie capétienne,

novembre.

E. Clavel. —Le Wakfou Hubous, 2 vol., novembre.

Académies et Sociétés scientifiques.

Académie d'archéologie, lettres et arts de Naples. — Comptes rendus,

nouvelle série, an 9, juin-décembre 1895; an 10, janv.-juin 1896.

Actes, vol. 17, 181)3-96.

Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Besançon. — 1895,

Procès-verbaux et Mémoires.

Académie de Caen. — Mémoires, 1895.

Académie des fisio-critici de Sienne.— Actes, série 4, vol. 6, supp. au f. 10^

et table, vol. 7, fasc. 4-10, vol. 8, fasc. 1-3; Procès-verbaux, 2U4m« année,

nos 5-6, 205016 an., 1 à 4.

Académie royale d'Histoire de Mafrid. — Bulletin, vol. 8, fasc. 1 à 6.

vol. 9, fasc. 1 à 6.

Académie de législation de Toulouse. — Recueil, vol. 43, 1894-95.

Académie Léopoldine. — Catalogue de la Bibliothèque, fasc. 5-6, vol. 61

à 64, Noca-acta.

Académie des Lincei. (Rome) — Comptes-rendus. Section des sciences mor.

sér. 5, vol. 4, fasc. 11 à 12, vol. 5, fasc. 1 à 10. — Sciences phys. et math.

sér. 5, v. 4, fasc. 12 et table, v. 5, l*!" sem., fasc. 1 à 12.

Séance solenn. du 7 juin 1896.

Académie de Lyon. — Mémoires, sciences et lettres, 3e sér., v. 3.

Académie de Maçon. — Annales, 2me série, vol. 11.

Académie de médecine de Rome. — Bulletin, année 21, fas. 5-6;22« année,

fasc. 1 à 8.

Académie Me.xicaine des sciences exactes, physiques et naturelles. —
Annuaire, l'e année 1890,

Académie de Modène. — Mémoires, sér. 2, vol. 11.

Académie des sciences physiques et mathématiques de Naples. — Com-
ptes-JX'udus, sér. 3, vol. 1, fasc. 12; vol. 2, fasc. là 10.
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ACADEM. IMPKR. DES SCIENCE^ (Sninl-Pétepsbourg). — Anciennes inscrip

tions iKnjiœs de la Monijolic, par M. Radioff.

Catalofjiis intiiviinoruin hcbrceontm in niitsro a.iiatico l/n/icrirdis acji-

(lomiu sciendaruni Pftro/iolinœ conscrcatonan, par Samuel Weiior,

fasc 1. Bull. sér. 5, vol. 3, f. 1. Mèla/ifjes asiatiqncs, v. 10, Iiv. 1-2. Mi-ni.

7« sér., vol. 8, fasc. 1 .'i 8. Mcinoircs, classe liisloric-ophilologique, 7c s.,

vol. 1, n»!.

AcAD. DES SCIENCES DE VIENNE. — Comptos-rcndiis, science.s historico-plii-

logiquo.';, vol. 132-133, classe math, nat., sect. I, vol. 104, sccl. II, part. I,

vol. 104, p. II, V. lOi, sec. III, vol. 104. Mémoires sciences mathématiques,

vol. 62.

AcADii.Mii£ DE Stanislas (Nancy). — Mémoires, sér. 5, vol. 13.

ACADEMIE DE TOULOUSE. — Annuaire de l'université, 1895-96. Rap/iort an-

nuel du Conseil ijénéral des facultés, 1896.

Académie d'Upsal. — Publications dicerses, 194 volumes ou brochures.

Association artistico-auchéologique de Barcelone. — Bulletin, n^sSSà 57,

Reçue, Ireannco, n° 1, (oclohre-décembre, 1896).

IJOTANISCHEN VEREINES IN Landshut. — Bericlit, 1894-95.

Canadiax Instituts (Toroiito> — Transactions, n° 8.

Central Anstalt fur Météorologie (Vienne). — lahrbucher, 1892-93.

École des Hautes-études (Paris). — Annuuire, 1897, Bulletin, sciences,

mathématiques, 1895, sept, à déc; 1896, janvier à mai, .sciences philol.,

fasc. 104,2e p. 108 à 113.

Ecole des langues orientales vivantes (Paris). — Centenaire, 1795-1803.

Geograpiiischen gesellschaft (Berne). — Annales, vol. 14, 1895, n° 2.

Bulletin, vol. 14, 1895, fasc. 1.

Institut géographique argentin. — Bulletin, vol. 10, n° 9 à 12, v. 17, 1 à 6.

Meteorologische beobachtungen (Brome). — 1895.

Mémoires publiés par les membres de la Mission archéologique française
du Caire sous la direction de M. BourianI, vol. 18, fasc. 1 ; vol. 19, fas. 2.

Musée Guimet. — Reçue de l'Histoire des religions, vol. 32, no 1-2-3, vol. 33

n° 1-2. Annales, vol. 2". Bibliothèque d'études, vol. 3-5.

Musée national (Montevideo). — A/^/m/r.'?, nos 4-5. Les graminées de l'U-

ruguai.

Muséum d'histoire naturelle (Lyon). — Arr/dres, volume 1 à 6 (don de

M. Chantre;.

Musée d'histoire naturelle de Vienne. Annales, vol. 9, fasc. 1 à 4, vol. 10

vol. 1 à 4.

Observatoire de Léon. — Bulletin mensuel, mars à septembi'e IS96.

Observatoire de Mexico. — Bulletin mensuel, 1895, sept, à décembre 1895,

janv. à aont 1896 (manque mars).

Observatoire de Puebla — Résumés mensuels, noiit i\ décembre 1895,

janvier à mars 1896.

Observatoire du séminaire de Coluna. — Bulletin mensuel, juillet a

août |S96.

Observatoire de Trieste. — Rapport annuel, IS93.

SociKTÉ ACADÉMIQUE DE NANTES. — AnnaU')!, 1895, 2<! sem.

Société Ai-ricaine de France. — Bulletinef mémnires, 1895, n" 12.

Société des Amis des sciences et des arts. — (l\ochcchouarl). Dullctiji,

vol. 5, n"» 3 à 6, vol. 6, n° 1-2.
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Société d'anthropologie de Paris. — Bulletin., Gm* série, v. 6_, fuse 3 à 6.

vol. 7, fasc. 1.

Société archéologique Luliana. — Bulletin, 1895, mai à septembre, 1896,

janv. à juillet.

Société archéologique du midi de la France. — Bulletin, série in-8, liv. 16

Société bourguignonne de géographie et d'histoihe. — Mémoires, vol. 12.

Société d'émulation DU département des Vosges (Épinal).— Annales, 1895

Société d'encouragement pour l'industrie nationale (Paris). — Bull.,

1895, décembre, 1896, janv. à octobre. Procès-verbaux, du 27 déc. 1895,

au 13 nov. 1895. Annuaire, 1896.

Société khédiviale de géographie. — Bulletin, 4"'e sér., n"» 7 à 9.

Société de Géographie de Lisbonne.— Bulletin, 14^ s., n°s 4 à 12^ 15» s,, 1 à 2

Hommage à la mémoire de Don Vasco de Gama. Quatrième centenaire

du départ de Vasco de Gama. Notices. Statuts. Assemblée générale du
3 juin 1895.

Société de Géographie de Neuchatel. — Bulletin, vol. 8, 1894-95.

Société de Géographie de Paris. — Bulletin, Î895, 4* trim. 1896, 1er et 2«, Ir.

Comptes-rendus, 1895, nos 14-16, 1898, n°s 1 à 14.

Société de géographie Italienne (Rome). — Bulletin, s. 3, v. 9, fas. 1 à 11,

Mémoires, vol. 6, p 1.

Société de géographie de Tours. — Revue, 1896, n° l.'

Société des ingénieurs civils (Paris). — Mémoires, 1895, nov. et déc.

1896, janv. à octob. Annuaire, 1896. Procès-verbaux, 1895, 20 décembre
et table. 1896, au 6 novembre.

Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc. — Mémoires, S^ie g.

vol. 4.

Société météorologique de l'Uruguay. — Observ. plutiomiètrique, 1895,

semestre 3 et 4.

Société des naturalistes de l université de Kharkow. — Mémoires v. 29.

Société des naturalistes de Kiew. — Mémoires, vol, 13, fasc. 1-2.

Société des naturalistes de la nouvelle Russie, Odessa. — Section ma-
thématique. Mémoires, vol. 17, Ménuiires, vol. 20, p. 1.

Société scientifique Antonio Alzate (Mexico). — Datos. Colegio de mi-

neraria. Mémoires et revue, vol. 8, n°s 1-2, 5-8. Vol. 9, n°s 1 à 10.

Société scientifique du Chili. — Actes, v. 2, liv. 5, v. 5, liv. 1-4, v. 6, liv. 1.

Société royale de statistique de Londres. — Journal, 1895, 4«ie trimestre

1896, 1-2-3 trimes.

Société vaudoise des sciences naturelles. — Bulletin, 4'ne sem. vol. 31,

n. 119, vol. 32, n° 120. Index bibliogiYtphique de la faculté des sciences.

ZooL. BOT. gesellschaft IN WiEN. — Verhandlungeii, 1895, vol. 45, liv. 10
vol. 46. liv. 1-8.

Publications Officielles.

Rappjort archéologique 7894-95 (Canada).

Geological survey of Canada. — Contributions Rapport.
Administration des domaines de l'état (Caire). — Rapport, 1891-95.

Comité de conservation des monuments de l'Art arabe. — Exercice 1894.

Rapport.
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Bibliothèque khi':diviai,e (Caire). — ludfx al/i/iahctif/ur r/cs vol. 1,2, 3 '/e

l'histoire de ibii Aijat. Index alphabétique des vol. 4 et 5 de l'histoire de

ibn Dokinak.

InnioATioN DEPAnTMKNT. (r:airo). — Rapport de 1803.

Journal Officiel, 1896 (fiiirc).

Jurisprudence des tribunaux de la Réforme en Egypte. Cour d'appel mixte

vol. 20, 1894-95.

Plan de Gui^eli.

Projet de construction d'un quai et d'un collecteur ijcncral au port est

d'Alexandrie. Rajiport de la Commission nommée par le Goucerncm.

Agricultural experiment station of Nebraska. — fasc. 3 et 4.

U. S, Départ, of Aguicult. (\\'a>h'mg[ou). — North-Amer. fauna. in-8°. —
n°slO, II, 12.

Ministère de l'I.nstructiox publique. — Enquî'tes et documents retati/sà

Vensei(jnenient supérieur (Paris). — N° LX Rajiport du Conseil général

desfacultés, 1804-95. Raji/>ort sur les obsercations astronomiques.

CO.MITÉ GÉOLOGIQUE ITALIEN (Romo). — Bulletin, vol. 20, 11° 1 à 4.

Bulletin de l'agriculture (Mexique). — An ô, v, 2-5.

Direction de l'instruction publique. (Monlevi.) — Boletin de cssegnansa

primaria n°i 75 à 87.

Publications périodiques.

Beitragefur allgemeinen ^citung (Munich).— l'^OG, n" 1.

Le Caire (Liste et journ. des étniiig-.) — I8'J6, n° 9 ù 18, 23.

Journal éggptien, 1896.

Le Médecin che^ soi, 9 num.
La Réforme, n"» 14 ù 19.

Reçue d'Egypte, mars à mai, 1896.

Reçue internationale de législation et de jurisprudence musul/nanes. —
Icr vol. 1895-96.

Le Telcgraphos, an. 1896.

Union ibero-americana (Madi-id) — Recistas mensual, n»"* 124 à 125, 127 à

134.

Feuille des Jeunes naturalistes, (Pai-is) ii° 303 à 312. Catalogue de la biblio-

thèque, n°s 17-18.

Galette médicale de l'Algérie, 40m« année, n° 2i.

Journal général de l'imprimerie et de la librairie, (Paris). 1896,. Table alph,

1895.

Mélusine (Paris). — 189i. Vol. 8, n"3 1 à 5.

Le Moniteur industriel, année 1896, n» 1 à 47.

Pharmacie centrale de krance. — Journaux réunis, 18%.

Reçue politique et ftarlamentaire, n° du 10 janvier 1896.

Reçue tuitisiennc, (Tunis). — 3™« année. n° II.

Le Tour du monde (Paris) — N°'52, 1895, n° 1 à 47, 1896,

Illustration sud-américaine (La Plata). — 189(). mai à octobre.

Reçue des sciences naturelles et sociales (Portugal). — V. 4, n° 14-16.

Eranos. Acta philologica Suecana, par Lundslrom. (Suède) — Vul. 1, I. I.

Le Globe, (Genève) — Bull., 5m«sci'., vol. 7, n°» 1-2. Mémoires, id.





EXTRAIT
DE

L'INVENTAIRE DU MUSÉE DE GHIZEH
COMPRBNANX LES OIUETS ENTRl'.S DANS LES COLLECTIONS

DU !« JANVIER Alt 31 DKCEMRRE 1^96

31306 — Bronze — Sa-EI-Ha'j<j(u- — Janvier 1896.

Statue de 0"\195 de hauteur représentant la déesse Neith. Sa main
droite tient une houe. Mauvaise conservation.

3 1 30'5' — Bronze — Achat.

Hache ; sa longueur est de 0"',375.

3130S — Bronze — Achat,

Autre hache plus petite; 0"',11.

31309 à 31 32"% — Pierres dures de différentes qualités —
Achat.

16 vases de formes et de qualités différentes.

31326 — Pierre dure — Achat.

Pierre servant à broyer les couleurs.

31326— I6ois et i»ronze — Envoyé par l'Exploration Fund —
Dcir-eL-Bahari.

Herminette ou petite hache en forme de houe d'une longueur de 0'",30

portant le nom de la reine Ra ma ka ;
18"" dynastie.

31327 — Bois.

Signe portant le nom de la reine Ra ma ka ;
18™" dynastie : lon-

gueur 0'°,30.

3I32S — Bois.

Objet de 0"',25 de longueur portant le nom de Ra ma ka ;
18"'* tly-

nastie.

3132S his — .I«Mu-.

Valet ou couronne pour porter les vases sur la tête.
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313S9 — Bois et bronze.

Hache en bronze avec manche en bois d'une longueur de 0"",49, le

manche et la hache portent tous deux le nom de Ra ma ka ; IS"** dy-
nastie,

31330 - Bois.

Signe en forme d'herminette portant le nom de Ra ma ka ; IS"*® dy-
nastie ; sa longueur est de 0'",27.

31331 — Bois et cuivre.

Couteau avec manche légèrement recourbé ; longueur 0'".40.

3133S — Albâtre.

Pot en albâtre avec son couvercle portant le nom de Ra ma ka
;

IS""" dynastie ; hauteur 0'",12.

31333 — Email bleu.

Scarabée d'un travail grossier de 0'",012 de longueur portant le nom
de la reine Ra ma ka.

31334t — Bronze — Achal 3 mars 1896.

Morceau de bronze qui devait probablement faire partie d'une porte
;

longueur 0'",19, hauteur 0'",09
; les nom et prénom du roi Néchau II,

2Qme dynastie, y sont inscrits.

3133^ — Basalte — Mit Rahinch— 3 mars 1896.

Statue naoptore de 0'°,45 de hauteur d'un certain Psammétichus
Neith, chef des travaux en or et argent ; la tète est traitée en portrait

;

morceau extrêmement rare ;
26'"® dynastie ; le Naos contient la sta-

tuette du dieu Osiris.

31 336 — Granit noir — Achat — 7 mars 1896.

Poids convexe dans sa partie supérieure, et plat en dessous, dont une

partie manque ; hauteur 0'",20, diamètre 0'",26 ; il s'y trouve une inscrip-

tion hiéroglyphique donnant par la lecture Outen, mais qui doit être

tebn ; ce poids porte les nom et prénom du roi Tahirka ;
25"® dynastie.

3133T — Bois incrusté — Saqqarah (probablement).

Statue représentant le dieu Osiris ; hauteur l'",14 ;
yeux, uraeus,

flagellum et crochet incrustés de pierres, cornaline et lapis lazuli.

3133S — Bronze — Gchelcin — janvier 1896.

Ciseau carré, longueur 0™,565 sur 0™,017 d'épaisseur.

31339 — Schiste — Saghcl-El-Ba'jUeh.

3 objets.
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Slii'^O — I^api» laziili et oi-.

Tuyaux eu liii)is luzuli recouverts à Tune des extrémités d'une feuille

d'or en forme de plume non taillée ; longueur totale 0'",13.

Objet en or représentant une petite boule au bout d'une chainettc.

SlS'^tî — Hois — Dcir-El-Bahari.

Cercueil rectangulaire ; à l'extérieur, au nom de Mentouhotep ; à l'in-

térieur, au nom de Buio ; l'extérieur est peint en couleur jaune avec une
bande d'or sur les arêtes ; l'intérieur est couvert de textes et de repré-
sentations d'offrandes ;

11™' dynastie : magnifique conservation.

31 3^23 — Itois doré.

Chevet trouvé dans le cercueil précédent ; hauteur 0'",20. lar-

geur 0™,23.

31 341-4 — Bois doré.

Paire de sandales dont la longueur est de 0'°,25.

313^3 — Itois.

Modèle de grenier à trois compartiments et cour, avec cinq person-
nages assis ou mesurant du blé : longueur 0"*,35, largeur 0'",24.

31346 — Bois.

Représentation d'une cour de maison avec personnages faisant du pain,
tuant un bœuf, etc. ; longueur 0™,35, largeur 0"%24.

3134T — Bois.

Barque funéraire avec son équipage de rameurs ; longueur 0"\57.

3134S — ISois.

Barque du défunt avec cabine à toit voûté ; longueur O^^.SG.

31349 — Bois.

Deux statuettes sur un même socle d'une hauteur de O^.GG, représen-
tant deux femmes portant sur la tète, Tune une couffe avec quatre vases
et l'autre une caisse.

313r>0 — Bois.

Statuettes analogues aux précédentes.

313r>l — Bois.

Manche de miroir ; hauteur 0"',17.
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31353 — Etoffe — Don de M. Borelli bey.

Grand morceau d'étoflfe copte en couleurs, avec personnages ; lar-

geur 0'",92.

31353 — Plâtre — Thèbcs (Palais d'Amenhotep III).

Prisonnier asiatique, hauteur O^jS^
;

peinture sur pisé d'une des

chambres du palais d'Amenhotep III, près du Birket Abou.

3135'i — Email — Dcir-El-Bahari.

Collier en perles de 0'",33 de largeur ;
11""® dynastie ; ce collier a été

trouve avec les objets mentionnés plus haut du n" 31342 à 31351.

31335 — Schiste — Abijch s (Fouille Amelineau).

Scarabée à tète humaine, sans inscription.

31356 — Terre émaillée.

Trois scarabées.

3135T — Terre émaillée.

Petit singe accroupi.

3135S — Basalte.

Statue royale ébauchée, le dos est poli, mais les jambes manquent
;

hauteur O^jSS.

31359 — Bois et cire — Dimeh (Fouille Hoggarth).

Tablette d'écolier portant cinq fois gravé l'alphabet grec ; longueur

0"',25 sur O-^jU de hauteur.

31360 — Silex.

Cinq outils en pierre, couteaux et grattoirs de O'",10 à 0",13 de lon-

gueur.

31361 — Bronze — Lischt — 8 avril 1896.

Hache, O'^jlS de hauteur, 0'",10 de largeur.

31363 — Silex et or — El Baglieh, Gabcl-cl-Tarif (En face de Far-

chout).

Magnifique couteau en silex dont les bords sont finement retaillés ;

l'une des extrémités de ce couteau est entourée de feuilles d'or formant

manche ; d'un côté sont gravés des animaux, lions, chèvres, gazelles
;

de l'autre des rosaces et des feuilles ; longueur 0'°,215.

31363 — Silex noir.

Grand couteau de même forme que le précédent ; longueur O'^jSSS.
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3i:iG'ï — Silex jaiiuùtri'.

Couteau analogue : longueur 0™,?2.

313G5 — Silex jaunâtre.

Poignanl ; longueur 0'",22.

31 3GG — Silex jaiiiiûiilre.

Pointe (le lance, probablement, en deux morceaux recollés ; lon-

gueur 0"M7.

31367 — Silex jaunâtre.

Couteau ;
0'°,14 d*' longueur.

313GS — Silex jaunâtre.

Fragment de poiguarJ, probablement; longueur 0™, 15.

313G9 — Kronze — Kdvnak.

Statuette de 0™,11 de hauteur représentant la déesse Sati coiffée de la

couronne de la Plaute-Egypte accompagnée de cornes et ornée d'un uraeus

et d'un scorpion ; les jambes manquent.

313TO — Terre cuite.

Cachet en forme de pjTamidc quadrangulaire sur la base de laquelle

est gravé le nom de Maut en caractères hiéroglyphiques,

31371 — (>rès — Gaou — Achat.

Statue ancien empire, de O^jSS de hauteur, représentant un person-
nage debout vêtu d'une longue shenti ; elle a autour du cou un collier

composé d'une double rangée de perles, en haut du bras des bra-
celets formés d'un double cercle, et à la saignée un bracelet

; pas d'in-

scription.

31372 — Schiste éniaillé — Lischt.

Imitation de coquille sur laquelle est gravé le cartouche, prénom
d'Amen m ha III.

31373 — Schiste émaillé.

Scarabée de Sebekhotep III.

31374 — Schiste éniaillé.

Scarabée de Tî, 13°"' dynastie.

31375 — Schiste émaillé.

Scarabée de Tî, 13'"* dynastie.
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313T6 — Pierre noire.

Cylindre portant en caractères hiérogl^^phiques une inscription peu

distincte.

SISTT — Calcaire — Goania/i.

Moi'ceau de calcaire a^'ant dû servir probablement de couvercle de

vase ; il représente une tête de bœuf sculptée avec la plus grande finesse
;

18™^ dynastie ; le diamètre de ce couvercle est de 0",11-

SISTS — Bois et momie — Cheikh Abd-d-Gouvnah — 14 mars 1896.

Cercueil de la 18"® dynastie au nom d'Hat-aaï, intendant des greniers

du temple d'Aten ; sur le cercueil se trouvent sur fond noir des inscrip-

tions hiéroglyphiques et des personnages dorés. Le cercueil renferme

encore la momie ayant un double pectoral maintenu par un collier en

perles, et sur la poitrine se trouve un dad avec incrustation de pierres,

SISTO — Bois doré, jjîerres, etc.

Grand pectoral en bois doré ; au milieu se trouve un gros scarabée

en résine accompagné d'un ta en cornaline et d'un dad en pierres di-

verses incrustées ; au revers on voit, entre Isis et Nephthys agenouillées,

le plat du scarabée portant l'inscription : « Moi, je suis le bennou de

Rà etc., )) en caractères hiéroglyphiques ; hauteur 0™,!! et lar-

geur 0"", 14. Ce pectoral a été trouvé dans la tombe de Hat-aaï.

31350 — Bois doré, pierres, etc.

Petit pectoi-al de 0'",07 de hauteur sur O'^.CSS de largeur trouvé éga-

lement dans la tombe d'Hat-aaï ; au milieu de ce pectoral se trouve le

chacal d'Anubis couché sur un coffre ; au revers est représenté un prêtre

présentant l'encens et l'eau à la momie.

31351 — Bois doré, pierres, etc.

Collier foi'mé de 116 perles qui réunissait les deux pectoraux cités

ci-dessus, le grand étant placé sur la poitrine de la momie, le plus petit

dans le dos ; la longueur de chaque fil est de 0'",49. Ti'ouvé dans la

tombe d'Hat-aaï.

31382 — Bois.

Pot à collyre de 0'",14 de hauteur. Belle pièce composée d'un homme
agenouillé, vêtu seulement d'une shenti ondulée, portant sur son dos un
vase qu'il maintient par une anse ; autour du pot et sur son couvercle

se trouvent des incrustations d'os représentant des animaux courant.

Trouvé dans la tombe d'Hat-aaï,

31383 — Bronze.

Coupe également trouvée dans la tombe d'Hat-aaï ; dans le fond de

cette coupe sont finement gravés des animaux et des plantes ; dia-

mètre 0", 185.
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31SS\ — Hois.

Palette de scribe renfermant encore 5 calâmes et le couteau en bronze

pour les tailler ; longueur O^.ST ; clic a été trouvée dans la tombe
d'Hat-aaï.

îtirtHr» — l6ois cl pierre.

Belle statuette de 0'",21 de longueur ; cette statuette funéraire est en
schiste noir, le visage et les mains en jaspe rouge ; elle est enfermée dans

une double boite en bois imitant un cercueil. Trouvée dans la tombe
d'Hat-aaï.

»13SG — Ivoire.

Peigne de 0™,085 de longueur dont le haut est orné de fleurs de lotus

gravées. Trouvé également dans la tombe d'Hat-aaï.

3i:iSr — Cornaline.

Bagie de 0'",02 de diamètre dont le chaton est forme par deux oudjas

placés entre deux mufles de lion. Trouvée dans la tombe de Hat-aaï.

:«1U8S — Bois.

Manche de miroir trouvé aussi dans la tombe de Hat-aai ; ce manche

a une longueur de 0"',15.

ÎÇlîlSO — Bois et eorne — Gournali.

Bel arc en bois et corne, entouré d'écorce, avec sa corde et son étui

en toile ; longueur P",35 ; il provient de la momie de Sa aa, 18'"" ily-

nastie.

31390 — Cnir.

Brassard d'archer trouvé avec l'arc précédent -, 0'",19 de hauteur.

31391 — Email — Achat.

Chien assis ; longueur 0'",6.

31392 — Émail — Toiuiah.

Menât avec dessins découpés à jour ; au centre se trouve Isis allaitant

le roi.

31393 — Calcaire — Edfoit.

Statue assise de Scbek nakht ; sur le côté du siège est représentée sa

more Abati ; IS'"" dynastie ; hauteur O^'.^S.

3139'4 — Bois — Liaclit.

Moitié d'une queue d'aronde sur laquelle est gravé le nom d'Usur-

tcsen ;
12"'» dynastie ; hauteur O^.IS.

Bulletin de l'Institut O'jupf^*-'"-
*^*
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3139o — Bois doré et pierres — Cheikh Abd-el-Gournah.

Pectoral de Hat-aaï eu forme de naos ; au milieu se trouve un gros

scarabée en feldspath, sur les côtés sont représentées Isis et Nephthys
agenouillées et au-dessus de leur tète les oudjas ; le revers est eu mau-
vais état, il y a un dad et un ta en pierres incrustées.

31 396 — Bois doré et pierres — CJicick Abd-cl-Goia'/iah.

Dad en bois doré, avec incrustations en pierres et pâte de verre.

3139'2' à 31'501 — Terre cuite — Cheikh Abd-el-Gournah.

Cinq vases en terre cuite peints et vernis pour imiter la pierre, au

nom de Hat-aaï ; leur hauteur moyenne est de 0",15.

31'402 — Bois — Cheikh Abd-cl-Gourna/t.

Coffret en hauteur porté sur quatre petits pieds ; charnières et anses

en bronze : hauteur 0™,23.

31'403 — Cuir — C/icikh Abd-el-Gournah.

Paire de sandales, le cuir est jaunâtre et les bordures vertes ; lon-

gueur 0'",26.

31'5r04r — Toile — Ghourna/i.

Tapis à longs poils trouvé dans le cercueil de Sa aa ; longueur 2", 15,

largeur 0'°,90.

31'^0& — Schiste g-ris — Mèdinct Abou.

Statue d'Osiris debout ; 0™,50 de hauteur ; inscriptions au nom de

Djar nar fils de Pa du asar.

31*406 — Bronze.

Ostensoir composé d'une coupe à dix godrons fermée par un couvercle

à godrons et à jours surmonté d'une croix à laquelle est attachée une

chaîne ; hauteur 0'",25.

3140T — Bronze.

Lampe à deux becs, en forme de colombe ; longueur 0",12.

3 1408 — Granit noir — Gournah — Temple de Menephlab — Fouilles

Pétrie — février 1896.

INIagnifique stèle à double face. D'un côté elle a été gravée par Séti l*"",

de l'autre par Menephtah ; un tableau représentant des offrandes aux

divinités est gravé dans le cintre ; au-dessous des inscriptions poétiques

font les louanges de ces rois ; dans le texte de Menephtah sont men-

tionnés les Israélites parmi les peuples vaincus ; hauteur 3™,50, lar-

geur 1™,50.
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SI '^09 — Clalcairo.

Stèle Irionphale d'Amenhotop III couverte do bas-reliefs. Au premier
registre, le roi présente des ollrandes aux divinités ; au second registre,

le roi sur son char est deux f<jis figuré, passant sur les Syriens et les

nègres renversés ; en bas série de Rokhitou et inscription dédicatoire
;

sa hauteur est de l^jSU ; elle est brisée en quatre morceaux.

SI '^10 — Alitùlrc — Ramcsacuiii.

\'ase à jiurilication de forme ronde ; autour de la pausj inscription

au nom de Cheb n sepet fille de Mimrot, petito-fille d'Osorkon II
;

22'"'' dynastie; diamètre 0"\52.

vtl41 1 — (vi*aiiit noir — S((d du Ranic-^.-irKiii.

Statue d'Amenholep II ; le roi est assis, couvert d'un mantelet qui

s'arrête aux genoux ; la tète manque.

Sl'^l;^ — Grès — Nofd du Ramcsàcuni.

Tète de chaciil de dimension colossale.

Sl<^i:S — <]alfairc— Ranicsseum.

Statue d'une princesse, fille ou femme de rtamsès II, couverte d"un

riche costume, la tète surmontée de deux longues plumes ; les jambes
manquent ; il n'y a pas d'inscriptions ; hauteur 0"',74.

itl.^\^ — («ranit noir — Temple de Mencphtali.

Buste d'une statue de Menephtah, coiffée du klaft ; nombreux restes

de peinture ; les cartouches sont g^a^és sur les épaules ; hauteur 0™,87.

S 1 -^ 1 & — Cirés — Temple de Ta iiscrt.

Pierre de fondation avec les deux cartouches de la reine Ta usert ; la

hauteur de cette pierre est de 0'",28, largeur 0'",18.

3141 G — Calcaire — Ru/aesoeuni.

Pierre de fondation sur laquelle sont gravés et peints en jaune les

cartouches de Ramsès II ; hauteur O^^jSS.

3141 T — Grès — Temple de Si-ji(ah.

Pierre de fondation avec cartouches de Si-ptah : hauteur 0"'.44.

3 141 S - Grès.

Pierre de fondation avec nom du chancelier Bai ; hauteur 0™,34.

3141» — Grès.

Seize pierres taillées grossièrement en forme de vases, de haches, etc..

trouvées dans le dépôt de fondation du temple.
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Sl'^îSO — Calcaire — Temple iVAmenhotep II.

Deux pierres de fondation portant l'une le nom, l'autre le prénom

d'Amenhotep II : hauteur 0'",08.

314^21 —Albâtre.

Pierre ovale avec cartouche du roi tracé à l'encre : la hauteur de cette

pierre est de 0'",08.

Sl'îSS — Grès siliceux.

Deux pierres ovales avec cartouches du même roi.

31^23 — Albâtre.

Vase sur lequel se trouve le nom d'Amenhotep II : hauteur 0™,095.

31424t — Albâtre — Rainesseiun.

Petit bloc sur lequel est gravé le nom de Ramsès II ; hauteur 0°,06.

Sl'^S^ — Kuiail et or.

Plaquette d'émail bleu au milieu de laquelle est appliquée une feuille

d'or portant le prénom de Ramsès II : hauteur 0™,10.

31'426 — Émail l>leu.

Autre plaquette sans nom ; hauteur O'^jOS.

314t2T — Email.

Objets déposés dans les fondations du temple :

4 cartouches de Ramsès II, 4 bœufs, 3 cuisses de bœuf, 2 tètes de

bœuf, 4 mains, 3 pains. Tous ces objets sont de couleurs diverses.

3142S — Or et argent — Temple de Si ptah.

Six feuilles d'or et deux d'argent, portant gravé le cartouche de Si

ptah.

31429 — Bronze.

Outils votifs : 4 hoyaux, 1 hache, 1 herminette, 1 gouge.

31'430 — Email.

Objets de fondations : bagues, scarabées, imitations d'offrandes, perles.

31 '431 — Émail — Temple de Ta usert.

Objets divers du dépôt de fondation : plaquettes avec cartouches,

scarabées, perles, aliments simulés, etc.

31432 — Bronze.

Outils votifs : 11 pièces.
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til^'.iii — Terre — Ramosscitni.

Grosse briquo crue avec cartouche de Ramsès II ; longueur 0'",42.

31-^3<1I — Terre.

Brique avec nom du temple ; longueur O^jSO.

Sl'ïSô — Terre — Tcmpln d'Amonhotcp II.

Brique portant le cartouche d'Amenhotep II ; longueur 0'",42.

31 -^30 — Cloquille — Sahcl El BarjUch, Gebel tarif (en face de

Naijh-Hainiiiadi — Mai 1896.

Deux œufs d'autruche dont l'un est en partie brisé ; longueur O^jlG.
Ces objets sont marqués H. D.

31'^3T — Pierres diverses, granit, calcaire, poudings, etc.

27 vases forme amphore avec anses.

31*^38 — Pierre noire.

6 vases de formes diverses.

31439 — Poudings calcaires.

3 grands vases et 1 petit.

314:40 — Poudings calcaires.

2 vases.

31441 — AllKtlre.

7 vases de formes diverses.

31443 — Albâtre.

8 masses de casse-têtes.

31443 — Calcaire.

Marteau à bouts pointus ; longueur 0^,14.

31444 — Calcaire.

Marteau avec deux pointes à chaque extrémité.

31443 — <]alcaire.

Trois fusaïoles.

3 I44«; — Calcaire.

Deux objets cylindriques d'un usage inconnu ; hauteur 0'",08.
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3 1 4i^T — Albâtre.

Deux objets inconnus ; longueur 0'°,10.

3 1 ^^S — Calcaire.

Deux hippopotames ; longueur 0"',07.

3141^9 — Granit et albâtre.

Neuf objets coniques : casse-têtes ou fusaïoles, dont huit en granit et

un en albâtre.

31450 — Ivoire ou coquille.

9 bracelets.

31<iol — Schiste.

Petit vase de O^jOl de hauteur.

314é5S — Basalte rose.

Mortier ; diamètre O^jOQ.

31453 — Coquille.

4 coquilles de moulette.

31454 — Marbre.

Imitation d'une coquille avec trou pour suspension.

31455 — Terre cuite.

Homme agenouillé ; hauteur O'^îlO.

31456 — Terre cuite.

10 vases dont deux sans ornements, les autres avec dessins : zigzags,

écailles, enroulements, etc.

3145T — Terre cuite.

Deux vases avec trois petites anses, a_yant pour ornements des lignes

ondulées, des dents, des oiseaux, des arbres.

3145S — Terre cuite.

9 vases avec des dessins divers.

31459 — Terre cuite.

Vase sans anses ayant comme dessins des traits ondulés ; sa hauteur
est de O-^.ie.

3 1 460 — Terre cuite.

Vase avec anses ondulées ; hauteur 0'",26.
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ai<^Gl — Terre cuite.

Vase avec oreillettes et anses ondulées ; hauteur 0™,26.

Sl'^iiii — Terre eiiile noire.

\'use en terre cuite noire, surface onduléo horizontalement ; hau-

teur O-^.IQ.

'.tl'^Gii — Tori-e eiiite noire.

Vase à deux oreillettes ; hauteur 0"", 11.

ai-^G^ — Terre cuite noire.

Coupe ornée à l'extérieur de dents et zigzags en pointillé ; diamèh'C

0™,14.

314tGo — Calcaire noirci.

Vase ovoïde à deux oreillettes strié verticalement ; le coi est brisé.

H 1 '^G6 — Terre cuite rouge.

14 coupes
;
poterie rouge, dessins en blanc à l'intérieur.

314i67 — Terre cuije rou>?e.

4 coupes, fond rond ; dessins blancs sur fond rouge.

3146S — Terre cuile rouge.

Coupe ovale dont les dessins sont analogues.

Ul'^Gi) — Terre «'uite rouge.

Pot avec dessins à l'intérieur et à l'extérieur.

lil-^TO — Terre cuite rouge.

Coupe sur pied ; un bord est brisé.

m'^Tl — Terre cuifc ronge.

Doux vases en forme de chaudron.

ai-^Tl ^/s — Terre cuite rouge.

Hochet piriforme avec trou au sommet, pointillé blanc ; hauteur 0",08.

til'^'yZ — Terre cuite rouge.

Vase en forme d'oiseau ; longueur 0"M2.

31 ^"ya — Terre cuite.

Boule creuse percée et avec quatre trous de suspension, dessins noirs :

O^jOS de diamètre.
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31^474^ — Terre ronge.

Trois vases en forme de tulipe avec des dessins blancs.

31'4'75 — Terre cuite.

Vase allongé, avec deux oreillettes ; hauteur O'^jlO.

31<5,'5'6 — Terre cuite.

Vase dont la partie supérieure est noire avec dessins blancs à la partie

inférieure ; hauteur 0"',24.

Sl-^îTT — Terre cuite.

Vase avec dessins rouges, ondulations.

314tT8 — Terre cuite.

Vase ovoïde allongé avec goulot; longueur 0'",16.

314tTO — Terre cuite.

Deux coupes ovales.

3 1 «^SO — Terre cuite.

Vase trilobé à goulot unique ; hauteur 0™,12.

31'4S1 — Terre cuite.

Vase sur pied découpé à jour ; diamètre 0",11.

314tSS — Terre noire.

Petit pot de 0"\05 de hauteur,

314*83 — Terre cuite.

28 vases en terre rouge sans ornements et de formes diverses.

314tS4t — Terre jaune.

Vase ; hauteur 0'",10.

31-4S& — Basalte.

Hache.

31486 à 31 '493 — Silex.

Huit lances dont les bords sont finement découpés.

31494 — Silex.

Cou-teau courbe ; longueur 0'",18.
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3]'ï95 — Silex.

Couteau courbe et pointu dont le bord extérieur est dentelé ; lon-

gueur 0"',14.

ni^oc; à rti^os— Silex.

Trois pointes de lance, ou poignards ; longueur 0"\23.

Sl'^d» — Silex.

Couteau ; longueur 0"',23.

31500 — Silex.

Couteau, le manche a laissé des traces rouges ; longueur 0'",22.

Ul^Ol à 3150.3 — Silex.

Trois couteaux ; longueur 0'",20.

31504 - Silex.

40 petits couteaux, grattoirs, pointes de flèches, etc.

31£>03 — Ivoire.

Peigne surmonté d'une longue tige ornementée terminée par une

gazelle ; hauteur 0'",26.

31o06 — Ivoire.

Dix peignes dont cinq sont surmontés de sujets découpés : oiseaux,

cornes, etc.

3150T — Ivoire.

Epingle terminée par un oiseau : longueur O",!?.

31505 — Ivoire.

Trois objets en forme de navette très allongée avec dessins : orne-

ments pour la chevelure, probablement.

31.509 — Ivoire.

Objet d'usage inconnu : ornement de toilette.

31 51 — Ivoire.

Trois objets dont un avec trou de suspension.

31511 — Ivoire.

Objet d'ornementation ; hauteur 0™,11.

31512 — Schiste.

Cinquante plaques découpées représentant des oiseaux, poisson, tor-

tues, gazelles, etc., grossièrement exécutés.
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31 51 s bis — Bronze — Cheikh El Mabaderc.

Outil de 0™18, de longueur : IS""" ou 20'"" dynastie.

31^13 — Bronze. .

Petite pince dont les branches sont maintenues écartées par un mor-
ceau de bois ; longueur 0'",10.

31514 — Bronze.

Deux ciseaux de graveur.

31515 — Bronze.

Pointe de lance ou poignard ; longueur 0'",14.

31516 — Émail hieu — Dahchour.

Petit pot à collyre de 0'",0S5 de hauteur dont le pourtour est orné de

palmettes et de personnage découpés à jour.

31517 — Terre cuite.

Vase avec bandes bleues rehaussées de lignes noires et rouges
;

hauteur 0"",27.

31 51 S — Verre — Abousir.

Petites plaquettes pour incrustations : fragments de corps humain,

ciel étoile.

31519 — Terre cuite.

Vase à libation sur lequel est gravée une dédicace à Osiris-Apis par

Un nefer fils de Psametik nub ; hauteur 0°",11.

315SO — Albâtre — Abousir.

Vase forme khnum dédié à Apis par le roi Apriès ; l'anse manque et

le col est brisé ; hauteur 0"\35.

315«1 — Albâtre.

Vase à libation, goulot à deux trous ; cartouches d'Apriès effacés
;

hauteur O^SlQ.

31533 — Albâtre.

Vase forme ronde à grand rebord ; diamètre 0",21.

31533 — Albâtre.

Vase forme mortier ; hauteur 0'",12.

31534 — Albâtre.

Vase à deux oreillettes avec couvercle ; diamètre O^SlS.
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3i:»2.'» — Albâtre.

Vase alabastron ; hauteur 0'",17.

3ir>20 — Bronze — Mrdinot Aboii.

Statue d'Osiris : hauteur 0™,46.

3ir>27 — Bronze.

Statuette d'Ammou générateur ; hauteur 0™,22.

:>ir»2S — Bronze.

Statuette d'Osiris ithyphallique ; hauteur 0™,06.

3ir>S» — Bronze.

Statue grecque représentant Zcus assis couronne de fleurs tenant une

coupe ; inscription sur le côté du siège ; hauteur O^.lO.

31330 — Bronze.

Fragment d'une grande plaque de revêtement avec inscriptions hiéro-

gliphiques ; hauteur 0'",34, largeur 0'",36.

3i;>31 — Bronze.

Caisse de tambour en forme de tonneau avec deux anses ; lon-

gueur O^jOl.

3i:S32 — Bronze.

Menât ou contre poids de collier orné d'une tête d'IIathor : lon-

gueur 0™,12.

31^33 -- Caleaii-e — Li^cht.

Plaque carrée sur laquelle est gravé un épcrvicr en très bas relief ;

largeur O^.lS, hauteur 0'",16.

3ir»3'^ — Calcaire.

Plaque semblable ; largeur O^.lô, hauteur 0"\14.

3153r» — Bois.

Moitié de queue d'aronde avec cartouche d'Usurtesen gravé ; lon-

gueur 0'",27.

31&3G — Bois.

Moitié de queue d'aronde avec pronom d'Usurtesen I à l'encre ; lon-

gueur 0'",21.

3i:>37 — C^aleaire.

Fragment d'une table d'olfrando servant de base de statue ; ilans

l'inscription, Usurtesen I est nommé comme divinité ; largeur 0'°,22.
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3153S — Bronze — Sais.

Haut d'enseigne ; épervier sur un socle supporté par des uraeus, des

hommes et un lotus, le tout placé sur une fleur de lotus ; hauteur 0'",13.

31^39 — Bronze.

Plaque découpée représentant Râ accroupi alternant avec des urseus
;

longueur 0"',14.

31&4tO — Bronze — Abousir.

Vase avec anse mobile ; diamètre 0"\1G.

3 1 541 — Terre cuite.

Fond de vase ayant servi de palette ; de la couleur rouge, bleue et

jaune est déposée en plaques séparées sur les parois :
18""® dynastie.

31S'î3 — Terre émaillée.

Amande portant le cartouche de la reine Ra ma ka.

3134t3 — Cornaline — Gournah.

Tète de serpent montée sur un bout de bois doré, pour être porté

comme amulette ; longueur O'^jOô.

3 1 54^ — Calcaire — Sais.

Statue d'Isis assise ; l'Horus qu'elle avait sur les genoux est brisé
;

dédiée par Nekht-hor-heb dit Ra nefer ab-si-Neith ; hauteur 0"", 365.

S15'i5 — Bronze.

Siège de divinité supporté par deux lions, dossier formé par un éper-

vier aux ailes déployées ; longueur 0'^,09.

31&'î6 — Bronze.

Petite statuette de O^.Oé de hauteur du dieu Khons debout, avec tète

d'épervier et disque lunaire.

31S46 bis — Bronze.

Epervier avec les ailes étendues en avant pour entourer une divinité
;

longueur 0'",Û6,

315'4T — Bronze — Abousir — Juin 1896.

Boite oblongue dont un des petits côtés porte une tête de lion en relief

(genre des lions d'Horbeit) ; longueur 0"^,30.

31 f>4t8—Granit, or et bronze— //o«?m(/o?///i (enfciccNagh-hammadi).

Vase à fond rond ; les deux oreillettes sont garnies d'une feuille d'or,

et une tige de bronze courbée en double crochet est passée dans les

trous ; diamètre 0'",22.
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îî 1 r»-^î) — Calcaire noir et l»Iaiic.

Vase avec oreillettes ; hauteur U"',:2 l.

li I r>oO — Caleaire noir et lilane.

Vase semblable avec les trous dans les oreillettes percés verticalement •

hauteur 0"\:?5.
'

lilS^Z»l — Claleaire noir et i)Inne.

Coupe ; hauteur O'^.OQ.

ftir>5S — Basalte veit.

Hache : longueur O^jlâ.

ttir>ort — l»ieri'es dures diverses.

Trois haches ébauchées.

3 1 r>r>4^ — Jade A'erf.

Bloc destiné peut-être à faire une hache ; longueur Û^jOQ.

31oôo — Knsalle.

Trois blocs,

:{l^oO — Calcaire.

Boule de casse-tète.

Î1153T — Caillou noir.

Pierre avec trou pour suspension ; hauteur 0"\07.

31&?>S — Basalte vert.

Pierre ovale sur laquelle sont collés des fragments d'oxyde de fer
;

longueur O^.OO.

»ir»59 — Schiste.

Deux plaquettes découpées, l'uuc en forme de poisson, l'autre en forme
de gazelle.

3ir»60 — Bronze.

Deux ciseaux ou hachettes ; longueurs 0'°,12 et 0",!?.

31o<;i — Argent.

Lame de poignard ; longueur Û"M8.

ai:>(»2 — Arjçent.

Lame brisée ; longueur 0"M4.
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31o63 — Or et argrent.

Feuille provenant d'un fourreau ou d'un manche d'outil ; lon-
gueur 0'",07.

3136^ et 31o63 — Silex.

6 frangments de petits outils, couteaux, flèches.

Nota. — Tous les objets précédents, à partir du N" 31548, de Honira-
doum, ont été trouvés dans un même tombeau, puits rond de deux
mètres de profondeur.

31366 — Schiste gris — Aboie Yassin (près Horbeit) —Juillet 1896.

Sarcophage de forme anthropoïde large, au nom de Pa du sam taui,

gouverneur des étrangers ; belle gravure de la 30""' dynastie ; lon-

gueur 2 "^,46.

31567 — Plâtre.

Masque provenant d'une momie ; hauteur 0'",21.

3136S — Bois peint — Faijouin — Achat.

Panneau représentant Horus assis couronné de fleurs, tenant des fruits

dans la main gauche ; à côté de lui un chien est debout ; hauteur 0'^,37,

largeur 0'",30.

31569 — Bois x^eint.

Panneau rectangulaire : jeune Romain assis de face tenant un vase à

eau lustral : hauteur 0'",37, largeur 0"',16.

31570 — Bois peint.

Panneau représentant un homnle debout à côté d'un cheval ; hau-
teur 0^^,53.

31571 — Bois peint.

Deux fragments de peintures analogues ; dans le haut, une tête ou un
personnage en pied ; dans le bas des soldats armés de haches bipennes,

de massues, etc.; hauteur 0'",45.

31573 — Bois peint.

Portrait de jeune homme portant sur le front une couronne de lau-

riers en or.

31573 — Albâtre — Gournah.

Vase à une anse ;
18™® dynastie ; hauteur 0'",10.

31574 — Plâtre — Meir.

Masque funéraire de femme.
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OlTiTr» — Itronzc.

Collier formi- d'uu simiilc fil avec crochet pour agralFer,

:tir»7t> — Itrouzc.

Collier byzantin ornementé.

îtlSTT — Terre éinaillée bleue — LiM-ht.

Plaque à double face portant en relief le nom Wu liet ab : 13"» ily-

nastie.

Sl^TS — Ciic. '^

Statuette représentant un cynocéphale assis : hauteur O™,!').

îlir>'3'î> — Bronze doré — Edfou.

I^aire de bracelets ; les extrémités de l'anneau représentant une tête

do quadrupède.

:tl5SO — J^fhislc — Gcbol tarif.

Plaquettes découpées, deux représentant des oiseaux et une, une gazelle.

31&S1 — Bois — Abydos.

Fragment d'une planchette gravée ayant servi à marquer les tampons
des vases avec bannière de l'Horus Den.

313S2 — Bronze — Edfuu — Novembre 1S96.

G ornements en loronze provenant de meubles ; hauteur moyenne 0'",30.

:tl583 — Bois — ISioiit — Octobre 1896.

4 manches de haches votives ;
12™* dynastie ; longueur 0"',28.

S1&S4 — Bois.

Fragments d'un cercueil au nom de Emsaht ; des inscriptions sont
gravées sur l'épaisseur du bois ; longueur 0'",48.

3i;>Sô — Bois.

Fragment d'un coH'rct sur leq.uel est gravé le scribe Mai présentant
un bouquet de fleurs et un plateau d'offrandes ; hauteur O^jSO.

»ir>H(: — Bois.

Plaquette reotangulaire (tessère) avec inscription grecque de quatre
lignes au nom do Sarapion ; longueur 0'",1'3.

ai58T — ISois.

statuette funéraire couverte d'inscriptions en hiératique, couchée dans
un cercueil : travail grossier ; moyen empire ; hauteur 0°^24.



— 336 —

315S8 — Pieri'C et bronze — Achat — 3 décembre 1896.

Epervier en pierre monté sur quatre crocodiles ; son socle en pierre

s'encastre dans une sorte de table en bronze sur les côtés de laquelle se

dressent deux serpents dont les têtes manquent ; longueur 0"',38.

31o89 — Plomb — Acliat.

Couronne de la Haute-Egypte ; hauteur O",!?.

31590 — Plomb — Achat.

Couronne semblable ; hauteur 0",16.

31&91 — Plomb — Achat.

Couronne de la Basse-Egypte ; hauteur 0'",19-

3159S — Plomb — Achat.

Pschent ; hauteur 0"",19.

31593 — Plomb — Achat.

Casque royal ; hauteur 0'",09.

3159^ — Plomb — Achat.

Coiffure divine d'Anhour avec rainure pour placer un ornement man-
quant ; hauteur 0"\11.

31595 — Plomb — Achat.

Pschent surmonté d'un urapus ; hauteur 0™,21.

31596 — Plomb — Achat.

Coiffure d'Ammon ; hauteur 0'°,26.

3159T — Plomb — Achat.

Coiffure Ahi ; hauteur O-^jgl.

31598 — Plomb — Achat.

Coiffure d'Harpocrate : hauteur 0'°,065.

31599 — Plomb — Achat.

Coiffure d'Isis ; hauteur 0'",14.

31600 — Plomb — Achat.

Serre-tête d'Imhotep ; hauteur O^jOSS.
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SEANCR DU 8 JAXViriH I8!)7

Présidence de S. E. Vacouh Ahtin pacha.

La séance est ouverle à 3 heures l//i.

Sont présents :

LL. EE. Yacoub Artin pacha, présideid,

D"" Abbate pacha,
}

,, > tncc-présùlenls.
Lakhby pacha.

]

^

M\J. PiOT BEY, sccn'lairc général,

BoNOLA bi:y,

Floykr,

(ÎAVn.I.OT, 1

s. E. GUAM) PACHA,
I

M. Wh.i.iam Gkofi", uionihrcs résidcnls.

S. Vj. !)' Hassan pacha ATmim.. i

MM. D' W. lisNKS bi:y,

D' Osman bi:y Ghai.kb,

Sabih bky Saiîiu,

D' Ai'OSIOI IDIS. )

) in('nil)/( s co/'/csiionihuils.
l'oriMAi.

\

Assistent éf^alcMucnl à la séance, MM""- Dncros, Graml,

ek'. , elc.

Biitlcdn tic L'Iiistititt i''!/!//>ticii, fjis. 1, 1
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Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté

sans observations.

La correspondance manuscrite comprend :

P Une lettre de M. Duthil, s'excusant pour cause do

maladie de ne pouvoir assister à la séance et priant l'Ins-

titut de reporter à l'ordre du jour de la prochaine réunion

la communicalion qu'il devait faire dans celte séance.

2'^ Une lettre du Comité pour l'érection d'un monument

à Gliabas. l'égyptologue.

Le Secrétaire général est chargé de répondre à cette

lettre.

M. W. Groff donne lecture d'une Note sur certaines lé-

gendes et traditions relatives aux Pyramides de Ghizeh. (Voir

page 5).

L'auteur, ayant observé des sortes de feux follets auprès

de la pyramide de Mycérinus ces jours derniers, cherche

à prouver que cette apparition a pu constituer la base et

l'origine des légendes du fondateur de la troisième pyra-

mide et de la reine Nitocris qui acheva de construire cette

pyramide.

Une discussion s'engage ensuite entre l'orateur et S. E.

le D' Abbate pacha, qui était présont lors de l'apparilion

des lueurs aperçues par M. GrofFet par quelques bédouins.

S. E. Abbate pacha n'a pas aperçu le météore lumineux,

mais il n'en conteste pas l'apparition, qu'il explique

même tout naturellement par la réunion en cet endroit

d'une grande quantité de cadavres d'hommes et d'ani-

maux,

S. E. Fakury paciia demande la date précise de l'obser-



riuici s-M;iii;\(, 3

vulioii (1(3 M. (Iroir, qui rciioiid ([iic (-"csl lu nuil du - jiin-

vier dernier.

L'ordre du jour étant épuisé, rinstilut procède en coniilé

secret, au vole sur l'élection de trois inenibres correspon-

dants.

Sont élus en cette ([ualilc :

MM. le comte Bosclli par II voix sur 13 volants.

E. Clavel » Il » » »

\. Nourisson » 10 » » »

En conséquence, MM. le comte Boselli. 1']. Cilavel et Vic-

tor Nourisson sont proclamés membres correspondants de

l'Institut égyptien.

Puis, S. Vj. le D' Abbaie pacha propose, au nom de S. E.

Yacoub Artin pacha et au sien, la candidature au litic

de correspondant, do M. le l)"" Wiedeunuin, i)rofesseur

d'Egyplologie à l'université de Bonn. o[ donne, à l'appui,

lecture des titres du candidat.

Le vote sur cette candidature aura lieu à la prochaine

réunion de rinstilut.

La séance est levée à h heures 3 -^i.

Le Sccrélairc (ji'iicral.

PlOT BKY.





(:i:utvim:s li:(;i:m)i:s i:r traditions

Ri:i.\Tivi:s AUX pyhvmidks di: r,ni/i:ii

Messieurs,

Je voudrais dire quelques mots à l'Institut, sur un phénomène

que j'ai ol)Scrvc récemment au désert, et sur les légendes et tra-

ditions qui, je le crois, peuvent s'y rattacher, mais ce, bien entendu,

sous toutes réserves, car si l'observation ai les conclusions qui en

découlent naturellement, sont correctes, elles doivent avoir été

déjà signalées, quoique je ne me rappelle pas les avoir rencontrées;

mais, lors même que la question aurait déjà été étudiée, il serait

peut-être intéressant d'y joindre cette note, ne serait-ce que pour

appeler d'autres observations à l'appui de ce qui n'est ici que des

hypothèses qui doivent ou être abandonnées ou confirmées par des

constatations et des études ultérieures.

Il y a environ deux semaines, j'avais Toccasion de passer la nuit

au désert avec notre vice-président, le D^ Abbate pacha; nous

étions près des pyramides de Ghizeh ; vers huit heures du soir, je

remarquai une lumière qui semblait tourner lentement autour de

la troisième pyramide, à peu près à la moitié de sa hauteur; c'était

comme un petite flamme, ou mieux, comme le disait un bédouin,

^< — il est probable qu'il croyait que c'était une étoile filante ; la

lumière m'a semblé faire trois fois le tour de la pyramide, puis

elle disparut. Pendant une bonne partie de la nuit j'ai surveillé

attentivement cette pyramide : vers onze heures j'aperc^us encore de

nouveau une lumière; cotte fois-ci elle était de couleur bleuâtre,

blafarde, elle montait, lentement, à peu près en ligne droite, et

arrivée à une certaine hauteur au-dessus du sommet de la pyramide

elle disparut et s'éteignit '.

1. f:e soir elcotto nuil-l.'i, .111 dcsorl, r;ilinospht"'i'C ôlnil tivs puro, In tom-
l>ôr;iliire frniilo, il y avail 1res |)oii de vciil; In hiinioro zodiaojilo, de cuuleiii*
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Ces faits me donnaient beaucoup à réfléchir: d'abord, la lumière

que j'avais vue à huit heures, et qui semblait faire le tour de la

pyramide, pouvait bien avoir été produite par trois lumières diffé-

rentes, car il y avait une légère brise qui aurait pu avoir emporté

la petite flamme ou lumière et lorsqu'elle s'éteignit je crus qu'elle

disparaissait derrière la pyramide, la lumière ou les lumières de

huit heures étaient plus blanches que celle de onze heures qui

était plutôt de couleur bleuâtre.

Peut-être ces lumières sont dues à une cause quelconque, que

je ne soupçonne même pas, mais il est naturel d'en rechercher

l'origine : je me suis d'abord demandé si, par hasard, des chauves-

souris ou quelques autres oiseaux de nuit, en sortant des passages

de la pyramide, n'emportaient pas avec eux, ou plutôt sur eux, une

substance quelconque qui donnerait une lumière phosphorescente;

mais l'hj-pothèse qui me souriait le plus serait de considérer les

lueurs que j'avais vues comme étant des émanations, des feux-fol-

lets
;
je m'étais demandé, en ce cas, si elles ne proviendraient pas

d'un corps quelconque en décomposition près de la pj'ramide ou si

elles proviendraient de l'intérieu-' de. la pyramide même*; je me
suis également demandé si les luuiières que j'ai vues se rattache-

raient à un fait passager, ou se sont manifestées du moins, de

temps à autre, dans un passé plus ou moins lointain ^

Jjlanchàlre, était encore visible rcrs di.v heures et demie (celte lumii-re est

distincte de celle de couleur rose qu'on voit souvent après le coucher du

soleil. Cf. Bulletin de l'Institut èijypticn, 1893, p. 150 n. vers la fin, et Bull,

de la Société khédicialc de géographie, IV, 9, p. 603 et suiv., on pouvait

rnême voir des étoiles de cinquième grandeur; au matin, le premier rayon

du so'eil levant, le disque apparaissant, était de couleur verte très brillante.

1. Cf. Makrizi. traduction Bolri.wt, McVaoi/'t's de la Miss, française dit

Caire, t. XVII p. 333 et 34o, ligne 1 et suiv.

2. Ayant passé des nuits nombre de fois au désert, près des pyramides de

Ghizeli, j'avais plusieurs fois remarqué des lumièi-es à ces pyramides, sans

avoir cUerehé, tout d'abord, à me rendre compte de leur origine ou de leur

cause, puis je devins plus attentif et je fis quelques recherches desquelles

il j)arait i'es.sorlir que ces lumièi es ne .sont pas visibles très souvent, mais

on les voit quelquefois vers cinq heures du .soir (heure arabe, c'est-à-dire

verscinci heures après le coucher du soleil). On croit que ces lumières sont

des étoiles, mais .selon d'autres, on les croit des àmcs, des e.^prits ou des

démons. (Juant aux lumières que j'ai remarquées il y a environ deux se-

maines. rap[)el ms que nous traversons en ca moment une période de temps
humi'iequi, peut-être, est plus favorable à ces manifestations qu'un temps
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Quelques rechorclics ot une élude tout à lait ]irovisoiro m'ont

fait sou[)(;oniier que ces lumières sont duos à des émanations (jui

sorîent de rintérieur de la jn'ramide; qu'elles ont été vues, j)liis

ou moins fréquemment dans K; passé, et (jue c'est à elles que sont

dues certaines légendes et traditions relati\es aux j)\ramides de

Ghizeh.

Selon Makrizi, après leur construction, « à cliacui:e des p\ra-

« midcs fut assigné un {rardicn... et les pyramides furent entourées

« d'esprits immatériels... » jiuis, dit l'auteur arabe : « Les Coptes

« racontent encore que l'esprit attaché à la pyramide du nord est

« un (lial)le jaune...; celui de la pyramide du sud est une femme
« nue... elle est belle... elle charme les honimes qui la rcjrardent

« leur sourit, les attire et leur fait perdre la raison. L'esf)rit de la

« pyramide peinte est un vieillard qui tient un encensoir iPé^'llse

« où brûlent des parliims. lîien des gens ont vu à maintes reprises

« ces esprits qui faisaient le tour de la pyramide vers le milieu du
« jour et au coucher du soleil ^ »

Il me semblerait loisible de supposer, d'après la citation de l'au-

teur arabe, que les esprits que « bien des gens ont vus à maintes

« re})rises », tournoyer au soir autour des pyramides, sont des

lumières phosphorescentes ou des feux follets ; l'imai^iiiuition du
peuple aurait doué ces manifestations intangibles d'une forme, en

apparence, réelle; à la })yramide jteinte c'<.'tait. disait-on, un encen-

soir d'église, où brûlent des parfums, qui était ]M.rt('' par un vieil-

lard, l'esprit gardien de la pyramide.

Ce qui concerne la troisième pyramide est particulièrement inté-

l)liissec; puis, aiii'és le eoiicliei- du soleil, ou peiKlmil la soirée, l'aie ;'i l'jtilr-

lieur (les pyramides est plus chaud (lé.izer) <|""- raliiiosplu'M-e du désert, ee
qui causerait des cour'aiils d'air sortant des jiyt-îitiiidi's fpii ciitralMonuent
jivec eux des éiuanalioiis (jui sont, ou devieinicnl lumineuses. C'élail sur 1»^

roté nord et le côté est (?), do la pyramide que j'ai vu la lumière, ou les

lumières, de liuil heui-os; sur le eolé nord (|ue j'ai vu lu lundèrc do onze
licu!-es se manifester et monter, .respén.' revenir sur ces (pieslions.

t. Makhi/i (Irailuelion Hourinid), Mcnioirrs ilf la Missivn /rainaisc du
Cuire, t. Wil, \K 325 s. On sérail 1res tenlë dt? eorrip-r le lext»' ou la Iradi-

lioii, riipporlt'-e |i;u' Makri/.i el de chan.uer «vers le milieu du jour « on «vrrs
11' milieu di; la nuit» ainsi, on aur.nl vu ces lumières au soir et vei-s ininuil,

jtourt.inl on peu! avoir vu de peliles émanations nuageuses sortir d<' l.i py-
ramide et lloller à l'c-nlour pcndcint le jour.
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ressant à retenir : elle fat construite par Men-kau-ra, quatrième

roi de la IV"" dynastie^; d'après Hérodote', ce roi « reçut de la

« Yille do Buto un oracle qui lui annonçait qu'il n'avait plus que

« six ans à vivre, et qu'il mourrait la septième année... », le roi

« fit faire un grand nombre de lampes. Dès que la nuit était venue

« il les faisait allumer et passait le temps à boire et à se diver-

« tir...^ ». On peut se demander si cette légende ne provient pas

du fait que l'on aurait vu des lumières tournoyantes, au soir et

pendant la nuit, autour de la pyramide de ce roi. et que de là serait

éclose la charmante légende, selon laquelle le roi, dont la momie

reposait dans la pyramide, aurait allumé de petites lampes à la

tombée de la nuit, pour prolonger ses jours.

La pyramide de Men-kau-ra était inachevée ; elle fut terminée par

Nitokris à la fin de la YP d^-nastie; « c'est au centre môme de cette

« pyramide, au-dessus de la chambre où le pieux Mykérinos repo-

« sait depuis plus de huit siècles, qu'elle fut ensevelie... * ».

On connaît bien la légende qui, plus tard, entourait comme une

nébuleuse, le souvenir de cette reine ; ou la raconta à Hérodote ;

le roi, frère de Nitokris, aurait été assassiné; devenue reine, elle

invita les auteurs du crime à un festin ; « pendant qu'ils étaient à

« table, elle fit entrer les eaux du fleuve par un canal secret ».

Ainsi, « elle fit périr par artifice un grand nombre d'Egyptiens'».

« On ajoute qu'après cette action, elle se jeta dans une chambre

« remplie de cendres, afin de se soustraire à la vengeance du peu-

« ple'\ »

Une autre version de la légende substitue « au nom de Nitaqrit

« le nom plus harmonieux de Rhodopis » ; un jour, dit-on encore,

pendant qu'elle se baignait dans le fleuve, une de ses sandales aurait

été emportée par un aigle qui l'aurait laissé « tomber sur les ge-

1. Voy. Maspero, Histoire ancienne, p. 6^ s.

2. HÉRODOTE, II, § 133.

3. BucHOX, Choix des historiens grecs, p. 82 et suiv. Cf. Wiedemann, Hcro-

dots Zweites Buch. p. 483 s. Peut-être la mention que le roi ollait dans les

marécages n'est pas étransère au fait que c'est prôciscment dans les maré-

cages qu'on voit souvent des feux follets.

4. Maspero, Histoire ancienne, p. 86 s.

5. HÉRODOTE, § 100. BucHON, Choix d'historiens grecs, p. 73 et s. « Hislo-

« rische ist von der agyptischon N'itokris Nichts l^ekannt, aucli nicht, worauf

« sicli Herodots Sag3 stiitzt ». Wiedemann, Hcrodots Zweites Buch, p. 400.
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« noiix (lu roi (jiii rendait alors la justice eu plein air. Le roi... fit

« chercher par tout le pays la femme ù qui elle avait appartenue,

« et c'est ainsi que Rhodopis devint reine d'Egypte. A sa mort, elle

« eut pour lonibeau la troisième pyramide* ».

Nous avons vu, par la citation de Makrizi, (jue « le christianis-

« me et la conquête arabe modifièrent encore une fois le caractère

« de la légende, sans effacer entièrement le souvenir do Nitokris' »,

c'est bien elle, ou son ombre, cette belle femme ([ue, dit-on. Ton

voit, quelquefois, tournoyer autour de la pyramide, au soir.

Pour ma part, je suis très tente de croire que la légende selon

la(|uelle on voit vers, ou après le coucher du soleil, un esprit en

forme d'un vieillard qui porte un encensoir où brûlent des parfums,

celle qui veut que Mykérinus aurait allumé des lampes le soir pour

prolonger sa vie; peut-être, celle que Nitokris se jeta dans une

chambre remplie de cendres et que cotte reine, ou son âme, vient

tournoyer autour de la pyramide, forment un ensemble de légendes

et traditions qui doivent leur origine, ou sont intimement associées

avec les lumières qu'il semblerait bien qu'on peut voir, quelquefois,

encore de nos jours, tournoyer autour dos pyramides le soir ou

pendant la nuit.

Lorsqu'on veut connaître, «le passé tel qu'il fut ». il faut bien se

garder de trop écouter les légendes et traditions populaires, car

elles suivent volontiers les feux follets, admettent facilement que

ces émanations malsaines sont des encensoirs d'église où brûlent des

parfums, voient en ces lumières intangibles des lampes allumées le

soir par Mykérinus, supposent que ces apparitions lumineuses,

mystérieuses, sont des étincelles do la chambre où mourut Nitokris

et, dans leur lueur blafarde, anirineraiont avoir entrevu le fantôme

de la reine elle-même.

WiLLi.VM Groff.

1. Maspeuo, Histoire ancienne, |). 86 s.

2. Maspero, Histoire ancienne, p. S7.
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SEANCE DU 5 FEVRIER 1897

Présidence de S. E. Vacolu Arti.n pacha.

La séance est ouverte à 3 heures 1 ![.

Sont présents :

LL. EE. Yacoub Arti.n pacha, président,

D"^ Abbate pacha, vice-président.

MM. PiOT BEY, secrétaire général,

Boi!RlA>T,

1)"^ DaCOROOA BEY,

Deflers,

Dl'tilh,

T. FiGARI,

D' FoiiQUET,

s. E. Grand pacha,

MM. Wh.i.iam Grofe,

Herz hev,

!>' \V. Innés hey,

D"^ OSMVN HEV GhAI.EB,

I)^ Boni.

) membres résidants.

membres correspondants.

Assistent é^ah^nenl à la séance : M'"'* Fouqucl. MM. le

D' Bay, .Iougu«'l, de.
A l'occasion du procès-verbal, M. W. CirotlMil qu'il n'a

Bulletin de l'Institut cjijfitirn, fn- 2. l*
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pas épuisé la question traitée par lui et qu'il reviendra

sur le sujet dans une des prochaines séances.

Le procès-verbal est adopté.

La correspondance comprend :

1'^ Une lettre de M. Floj^er annonçant l'envoi, à titre

d'hommage, à l'Institut, d'une carte d'Hélouan publiée

par M. le Prof. Schweinfinih, ancien président de notre

Société, et nous demandant de vouloir bien faire l'acqui-

sition d'un certain nombre d'exemplaires de cette carte.

L'Institut décide l'achat de 60 exemplaires..

2° Une lettre de M. le Prof. Berlese, directeur de la

Rivista di patohxjia végétale e zimologia, publiée à Portici,

demandant réchange de cette publication avec notre Bul-

letin. (Échange accordé.)

M. l'avocat Figari, au nom de M. le D^ Fornario, fait

hommage à Tlnstitut de plusieurs ouvrages aj'ant trait à

la névrologie et à la psychiatrie.

L'Institut charge M. Figari de transmettre au donateur

les remercîmenls de la Société.

M. LE Présidem donne lecture d'une lettre de M. Carmier,

directeur des travaux du pont de Dessouk, dans laquelle il

ajoute de nouveaux détails sur le forage de cinq puits qu'il

a été chargé de creuser dans la Basse-Egypte.

M. DuTu.H reprend la série de ses études numismatiques

et nous fait connaître de Nouvelles formes du dieu Nil et de la

déesse A uouké, sa compagne, d'après des monnaies et des stèles du

Musée greco-romain d'Alexandrie. (Voir p. 15.)

Dans une seconde communication, l'auteur fait l'histo-

rique de Uantique phare d'Alexandrie d\iprès les monnaies et un

fac-similé en terre cude de la domination romaine en Egypte. Il

présente à l'assistance la reproduction par la photographie

ou l'aquarelle de la plupart des monnaies, des objets ou
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(les moniinicnls auxtjiK'ls il est lail ulliisioii dins ces diiUK

iiiéinoircs.

M. (iRoiF, il })ropos des ci la lions bibliques rapportées par

AI. Dnlilh, signale quelques erreurs d'interprétation.

S. E. i.i; [y Ai'.i'.vii; l'vcnv rappelle au sujet du si'rjienl,

les recherches de M. Anielineau dénionlranl qu<* dans les

représenlaiioiis ('pigraphicjues des nioniinieiils préhistori-

ques, le serpeiil iii(li({iie le premier symbole delà divinité.

M. le D' BoiTi rend compte des fouilles exécutées à

Alexandrie pour le compte de la Société archéologique.

(Voir p. 29). Ces fouilles oui fail eonnaîlre d'intéressants

détails sur ]o grand escalier de racro})ole alexandrin, ainsi

que sur Tisium de la colonne dite de l*omi)ée,

M. le Phksidkm remercie l'orateur do son intéressante

communication et exprime le vœu que la continuation des

fouilles amène une prompte solution des questions encore

en suspens.

M. lel)' Hav fail a l'Iiislilul une allrayaiile dis.sertalion

sur bt srienip dans l'tirl riiez lc>; Ariibcs. (\'oir p. /|9).

Lauleur choisit sts exemples dans la fabrication ac-

lu(dle de la poterie et de la cérami({ue. Il démontre que la

foruie et l'épaisseur variable; des jtarois du vulgaire zir

sont adaptées .scientifiquenienl au but de cet ustensile (jui

se rapproche beaucoup de la perfection; aussi n'y a-t-il

i^u'un seul liltn' arabe, tandis (jue le nombre des tiltres

euroi)éens est illimih' !

Passant à la ceraniitjiie indigène, M. le [)" Hay compare

les procédc's de l'ouvrier a^rabe av<'c ceux de l'indiistri»'

uioderne et montre tout l'axantage des premiei's an point

de vue arlisli(|ue.
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L'orateur est chaleureusement applaudi par l'auditoire

et reçoit les remerciements de M. le Président.

L'Institut n'étant pas en nombre, le vote sur la candi-

dature de M. le D' Wiedemann, au titre de membre corres-

pondant, est renvoyé à la prochaine séance.

M. SouBHi BEY Gn.\Li, substitut du procureur général près

la Cour d'appel mixte, pose sa candidature au titre de

membre correspondant.

Parrains du candidat : S. E. Yacoub Artin pacha et

M. A.-M. Pietri.

La séance est levée à 5 heures 1/4.

Le sécrétait e général^

PlOT BEY.

» • • » -
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I.

Nouvelles formes du dieu Nil et de la déesse Anouké, sa

compagne, d'après des monnaies et des stèles du Musée
gréco-romain d'Alexandrie.

La numismatique alexandrinc du plus dévergoûdé et du plus

dissolu dos empereurs romains, celle de Néron, nous a transmis

sur le revers du numéraire de ses quatorze années de règne (54

à 68) de nombreux sujets iconographiques sur la mythologie et les

divinités vénérées à cette époque, le long du bassin de la Méditer-

ranée.

Dans le nombre, j'avais relevé et noté depuis longtemi)s, sur une

des pièces en potin de l'an 3, soit du commencement du règne, un

serpent métré, dressé au milieu de deux épis et de deux boutons de

lotus, et la légende NEO. AIAH. AAIM. pour Niov 'Avi^iv Ôx-.-

tjiôv'.v ou nouveau bon génie. Sans m'arréter sur la portée dérisoire

de ce bon génie apparaissant au débul d'un règne (pii a été une ini-

quité ]»onr son i)avs et U!i ojiprobro pour la socitHé de cette époque,

je m'attache à sa portée scientifique et tâcherai, Messieurs, de vous

démontrer dans cette communication les origines et les attinités de

ce bon génie.

Né sur les bords du Nil, dès la |)lus haute anti([uité, il a été

transmis à la Grèce, qui l'a fai^onné d'après sa religion et ses tradi-

tions locales, d'oïl il a passé à Kome qui lui a rendu sur ses monu-

ments égyptiens, la forme et les attributions que lui avaient assignés

les prêtres pharaoniques.

Permettez-moi, Messieurs, en commen«;ant, d'examiner quels

sont les serpents qui figurent dans l'écriture hiéroglyphique, et
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quels étaient ceux d'entre eux. qui par leur symbolisme étaient les

plus vénérés en Egypte. J'y trouve le céraste, la vipère, l'aspic Hajé

ou Ur?eus, le serpent Méhen et le serpent Apophis, le dieu Neheb-

ka sous la forme d'un serpent à jambes humaines.

De ce nombre, je retiendrai comme pouvant apporter leur appui

à cette étude :

1° L'aspic Hajé ou Uneus; 2^ le serpent Melien ;
3° le serpent

Apophis, et enfin le dieu Neheb-ka.

1° L'Uneus, dit l'éminent Mariette dans son Catalogioe du Mu-
sée de Boulaq, Paris 1875, p. 142, n* 358, « orne le front de tous

« les rois, on le trouve aussi en avant de la coiffure de quelques

« dieux. L'aspic ne vieillit pas dit Plutarque, et quoique privé des

« organes du mouvement, il se meut avec la plus grande facilité.

« Les Egyptiens ont trouvé là un emblème naturel de l'éternelle

« jeunesse du Soleil et de sa marche dans les cieux. »

Cet emblème peut parfaitement se rapporter aussi au Nil et à sa

compagne qui, éternellement jeunes, poursuivent leur marche fé-

condante sur ce pays.

Je trouve dans le Dwtlonhaire (l'A)-rhéolo[/ie èf/tjptienne, de

M. Paul Pierret, Paris. 1875 : « Le Méhen était un serpent sym-

« bolique qui figurait dans riiémisphère inférieur et qui paraissait

« symboliser la sinuosité de la course du soleil nocturne.

« Ce symbolisme pourrait aussi se rapporter au Nil dans ses

« sinuosités à travers la vallée qu'il a créée.

« Que le serpent Apophis personnifiait les ténèbres contre les-

« quelles le soleil, sous la forme de Rà, ou d'IIorus, doit lutter

« dans l'hémisphère inférieur. Qu'Apophis symbolisait encore la

« récheresse et la stérilité, car une stèle du musée britannique

« {Britisli Mus. Liscrip. pi. XXIX) dit : que son corps est ense-

< veli par l'inondation au commencement de l'année. »

Ici on pourrait reconnaître l'allégorie de la lutte journalière du

Nil contre l'invasion des sables du désert, la hausse et la baisse des

eaux.

« Qu'enfin le dieu Nehebka, dans le Panthéon pharaonique était

« seprésenté à tète de vipère, comme aussi sous la forme d'un ser-

« pcnt monté sur deux jambes humaines, et semblait personnifier

« le rcverdissement, le rajeunissement.
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Co symliolismo ;iiir;ii( à [wii [irrs I;i inrmo [lOrtiV- rpio cflui quo

Mariottc pacha doiiiie à l'UniMis, ol (|iii non jihis no sr-rail |»as en

(lcsa<'rord avir sos notos.

M. O. Masporo, dans son (Inidr du risiirtir nu Mff.srr de Bon-

ifie, Boiilac, 1S83, p. 418, n" 18X, nous a[»j>ron(l :

< Lo sorpont f)osséHait, avec des inHuenccs fiincstos, dont on se

« gardait par diverses amulettes, des vertus protectrires qu'on

« essayait de tourner au profit de rhumanitc. Aujourd'hui encore,

« dans beaucoup de viMes égy[)tiennes, ajoute Téminent égyptolo-

« gue, chaque maison a son serpent qui hii sert de génie protec-

« teur; thins l'antiquité, non seulement les maisons, mais les teni-

« pies étaient sous la garde d'un esprit familier de cette espèce ; la

« stèle n" 188 re|»résente le serpent protecteur du tenifile de Hor

« Khoiit-Kliati, dans la ville d'Athribis : elle a été élevée par le roi

« Amenhofep III, dont elle porte les cartouches (XIII" dynastie). »

Ce que M. Maspero dit des croyances modernes de l'Egypte sur

le serpent, j'ai été à même de le constater dans les campagnes de

l'Asie Mineure, où fermiers et paysans se gardent bien de molester

ou de faire le moindre mal au serpent qui fréquente leur ferme ou

leur demeure.

C'est aussi vers ces époipies qu"api»arut Moïse ; la popularité de

sa vie et de ses œuvres me dispensent de vous en faire une narra-

tion ; je me permettrai seulement de vous observer que les quarante

années d'exil, passées hors d'Egypte, ne firent pas perdre au grand

législateur hébraïque ses tratlitions sur les serpents égyptiens en-

Aisagés comme agathodémon, ce qu'il laisse voir dans les diverses

étapes de sa vie de gênerai, conducteur d'un peui>le.

Nous rencontrons le premier serpent en train de séduire Eve, la

mère de l'humanité, dans son livre III de la (len«\se.

Doit-on envisager ce serpent comme un mauvais génie, ou lui

donner la signification inverse '.

Malgré ma conviction intime (pie pour tout homme s'occupant

de science et dans Tordre d'idées que je poursuis, ce serpent est un

bon génie, je n'essaierai jias d'entamer cette question.

Nous retrouvons encore ce serpent au chapitre iv de VKinde,
versets 2 et '.\, lorsque l'Elornel ordonna à Moïse de jeter sa verge

à terre c\ qu'elb^ se changea en serpent; c'est à Taidc de ce bâton,

BuUcdn tic l'Institut cm/pticn, lu?c. 2. 2
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tantôt verge tantôt serpent, que Moïse accomplit une partie de ses

miracles en Egypte; par ce fait, ce serpent aushi était un bon génie.

Lé chap. xxr, versets S et 9 du livre des Nombres nous laisse

voir le serpent d'airain institué par Moïse, pour soulager et guérir

les souffrances de ceux de ses corréligionnaires mordus par ces rep-

tiles, en traversant le désert; comme tel, n'est-il pas aussi un bon

génie ?

Si j'ai cru devoir vous entretenir de Moïse et des serpents qu'il

employait aux besoins de sa cause^ c'est, Messieurs, pour vous

démontrer combien étaient anciennes et fortes les croyances égyp-

tiennes sur le serpent, envisagé surtout comme génie bienfaisant,

ce qui me permet encore de voir cette tradition suivre les Israélites

sortant d'Egypte, prendre racine en Asie, d'où, très probablement,

elle se répandit à travers le monde, et que l'on retrouve encore

aujourd'hui dans beaucoup de localités, malgré le développement de

l'instruction et de la civilisation.

Il y a quelques années que feu Heginald Stuart Pool, parlant de

l'Agathodémon, à la page 36 de lintroduction de son remarquable

catalogue The Coins ofAlexandria and the Nomes, Lond., 1892,

dit : « Il y a plusieurs types intéressants de serpents et d'aspics ; le

« serpent étant l'Agathodémon consacré à Sérapis et l'aspic, l'U-

« raeus consacré à son épouse Isis. L'Agathodémon, ou bon génie

« était adoré dans chaque ville d'Egypte et avait un nom spécial

« dans chacune d'elles. (Brugsch, Dicf. gèogr., p. 1364-1372).

« Malheureusement, la liste de Brugsch ne comprend pas le district

« d'Alexandrie. »

Malgré que le savant numismate anglais soit le seul auteur,

parmi tous ceux que j'ai consultés, qui rapproche les affinités de

l'Agathodémon avec des divinités du Panthéon alexandrin, d'après

ce qui résulte des monnaies et des stèles en mon pouvoir et que je

vais vous démontrer dans le courant de ces notes, ce n'est qu'à

p,r.ftir de la dix-huitième année du règne d'Hadrien, que l'Agatho-

démon mâle a été assimilé à Sérapis (133 de J.-C ), tandis que ce

n'est que sous la seizième année de Marc-Aurèle empereur, que,

d'après les monuments en mon pouvoir, l'aspic est consacré à Isis

(174 de J.-C); jusque-là ces deux types de serpents étaient les

représentations symboliques du Nil et de sa compagne la déesse

Anouké.
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M. A. Rangahô, dans son Dicfionnniir ff'Arrhrn/. ntuinmr,

décrit rAgathodcmon de la Mvlholojrie grecque comme un beau

jeune homme richement drapé et marchant; mais ce que je crois

devoir retenir à Taïqui de mes conjectures, c'est qu'à la fin de

chaque repas on vidait une coupe de vin à son intention, et dans

le I)i('fi<unu(i)'i- il II XIX""' sirc/r, j'ai lu que cette coupe était ré-

servée et qu'on la désignait sous le nom découpe de l'Agathodémon.

D'où dérivait cet honneur rendu à l'Agathodémon des Grecs à

la tin de chaque repas et pouniuoi réservait-on la coupe qui servait

à ces libations?

L'Agathodémon et l'Untus, dans les croyances égyptiennes,

personnifiaient le Nil et sa compagne, dispensateurs de tous les

biens; les Grecs faisant des libations à leur génie bienfaiteur à la

fin de chaque repas. Cette idée et l'origine de cette consécration ne

seraient-elles toutes égyptiennes? Dans la coupe qu'ils réservaient

à leur Agathodémon, ne pourrions-nous pas reconnaître le vase qui

accompagne sur les monnaies et sur les stèlc3s de la domination

romaine, les vases de la déesse Anouké?

Gomme j'ai eu l'honneur de vous le dire, c'est sur une monnaie

de l'an 3 du règne de Néron, que j'ai relevé le premier Agathodé-

mon ; il se répète sur celles des années 4, 5 et et sur un moyen

bronze de l'an 14 (n- 101, 209, 219, 24(3, 331 '
; Mionnet, VI,'n-

162, 106, 174).

Ses successeurs immédiats, Galba, Othon, Vitellius négligent

complètement ce symbole; mais ce qui est bon à noter, c'est qu'ils

ont complètement négligé aussi les représentai ions du Nil sur les

revers de leur monnayage.

Domitien les reprend et nous l;n( voir le serpent sur deux jiièees

de l'an 11 de son règne, dressé sur un cheval au galop, allant sur

l'une à droite, sur l'autre à gaucho (n""" 560, 5()2, Mionnet, \'l, n<''

478, 480); mais il a sanctifié aussi le Nil en le faisant représenter

en buste avec ses attributs sur une rare pièce de l'an S, n'' T)!!.

On voit encore l'Agathodémon sous la l'orme d'un serjx'nt dressé

entre uii'^ Ib^nr ib" lotus et un caducée à droite, sur un moven

1. Les numéros sans dé.sigualioM diUilCHr sont ceux du Musée d".\lexaii-

drie, les autres sont des références de Miounet, vol. VI o» >upi». IX.
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bronze de Tan 13 et sur un second de Tan 14 (n-^s 573 et 578, Mion-

net, VI, n" 500) ; sur ce dernier, le -serpent est femelle et est dressé

à gauche.

Nerva fait orner les revers du numéraire de sa seule année de

rtgne et du buste du Nil et de l'Agathodémon (n" 601, Mionnet VI,

n° 531. Cet exemple est suivi par Trajan qui inaugure le monnayage

de la première année de son règne, par un serpent mâle dressé

entre un caducée et des épis; ce serpent se retrouve sur des exem-

plaires des années 5, 11, 13, 15, 17 (Mionnet, VI, n"' 560, 604,

679).

Notons que les serpents dont il s'agit sont mâles sur certaines

monnaies et femelles sur certaines autres, comme aussi que c'est

à Trajan que nous devons les représentations sur ces espèces de la

déesse Anouké, tant que compagne du dieu Nil, n" 675, 670. 703,

ainsi que du vase, blason hiératique da cette déesse, n" 645,

Hadrien marche consciencieusement sur les traces de ses ancêtres

politiques, en ce qui concerne rAgathodémon sous ses deux formes;

il nous le montre dès le début de son règne sur les monnaies de

l'an 3, 4, 5, 9, n-^^ 937, 957, 971, 976, i0S7 (Mionnet, IX, n» 163,

VI, 879, 886, 1028). Arrivé à la dixième année de son règne, il

créa un nouveau type au lieu de nous laisser voir sur le revers de

son monnayage alexandrin des serpents raàles et femelles isolés; il

se sert de ces reptiles de genres différents, les fait mettre dressés

en fijce l'un de Tautre, n'' 1120 (Mionnet, VI, 977), donne comme

-symbole au serpent mâle le caducée, qui lui-même n'est qu'une

répétition des deux agathodémons de l'idée première ; il est l'image

probable des bienfaits et des avantages de l'inondation et des bonnes

et rapides communications fluviales et maritimes, sources d'échan-

ges et de commerce; et voilà comment, me scmble-t-il, il devient

l'emblème des commerçants.

Il fait donner comme attribut au serpent femelle un sistre ou des

épis. Comme j'ai eu l'honneur de vous le dire dans plus d'une de

mes communications, le sistre caractérisait Isis, et les épis Ccrès ou

Domotor, qui, elles-mêmes et leurs rôles, sont souvent confondus

et fusionnés avec ceux de la déesse Anouké.

Entre les deux serpents de la monnaie qui nous occupe on relève

une massue dressée. Assimilant par cette massue le Nil à Hercule,
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il y aurait (Ifiix aIl(''gorios à liccr de cotio ropréscn talion : La pre-

inicrn onvisa;:oraii pro})a!)loriiciil riiii[)(Huositc et la force avec

lHf|iiollc le Nil sortant du lin fond tic TAfririno, atteint la mer dans

un laps de temps relativement court. La seconde pourrait avoir

traita Hercule au milieu des cinquante filles do Thespiiis, et sym-

boliserait peut-être !•• Nil IV-condaiit les tpiarante-neuf nomes de

l'Ei^ypte.

M. Feuardent, dans les catalogues des collections Giovanni di

Dcmetrio, en décrit rpiarante-sept, en déclarant '[u'il lui en man-

quait deux.

La photographie portant le n" 1, [irise sur la stèle n" 22, du

Musée d'Alexandrie, confirme, à quelques variantes près, tout ce

que je viens de vous exposer d'après les médailles.

La seconde photographie, sh/i n" 2, relevée sur la stèle n" 21,

vous montre, à mon avis, la triade complète de la cataracte, soit

le Nil assimilé à Kiiouii à gaucho, portant comiiio symhole, sur les

replis do sa qucuo le caducée, au milieu de la déesse Sate, portant

un fiamhoau dans la main droite et des épis dans la gauche; enfin

la déesse Anouki, à droite, caractérisée par le sistre rpii figure sur

les replis de sa queue.

La troisième photographie représente un monument qui vient

d'entrer au musée; cVst un don de M. Constantin Sinadino, qui

avec cette générosité et cette gentillesse qui le caractérisent, l'a

otï'ert rien que pour me tacilitor cette étude.

Ce monument qui est en marbre est des [>lus rares, en ce qu'il

nous laisse voir les deux serpents dans la position de ceux des stèles

que nous venons d'examiner, ceux-ci ayant comme symbole, sur

les replis de leurs queues, des épis et des boutons île lotus et comme
déterminatif incontestable et blason-hiérati(|ue, entre les doux, le

vase de Knoun ot dWnoukô.

Qu'il me soit permis dVx[)rimer en mon nom particulier, à M. T.

Sinadino, mes vifs et sincères remerciements pour ce don si inté-

ressant, qui confirme et rpii scelle toutes les conjectures que j'ai

émises jusqu'ici sur les divinités niluliques.

Ces trois stèles, à mon avis, sont de réiiuquc dlladrien ; son

prédécesseur et lui, à en croire les monnaies qui sont parvenues

jus(ju'à innis, av4\ient voué un véritable culte au vieil Hapi et à sa
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compagne. On dirait même que le second de ces empereurs, ne

croyant pas avoir assez fait pour ces deux divinités, sur le numé-

raire de la première à la dix-huitième année de son règne, à côté

des types aux deux serpents que nous retrouvons encore dans cette

dix-huitième année (1319-1320, Mionnet, VI, n" 1210), il en créa

un nouveau et voulut, comme hommage suprême, que le premier

type de FAgathodémon fut assimilé à Sérapis ; aussi, trouvons-nous

sur un grand bronze de cette même année, un serpent ayant la tête

de ce dieu, dressé entre des épis (Mionnet, VI, 1209). Sa vénéra-

tion pour FAgathodémon reste inébranlable jusqu'à la fin de son

règne, puisque je relève encore sur un moyen bronze de l'an 21,

(n° 1428 Mionnet, VI, n" 1326), un serpent femelle dressé à droite,

ayant des épis sur les replis de sa queue, et sur une seconde (n°

1429, Mionnet VI, n° 1330), un caducée entre deux épis; ces

épis me font donner aussi à ce symbole une origine égyptienne.

Antonin inaugura son règne en donnant plus d'importance en-

core à FAgathodémon de ses prédécesseurs. Il fit graver, dès son

accès au pouvoir, sur un grand bronze de l'an 2, le buste d'une

divinité panthée à droite (n° 1492, Mionnet, VI, 1386), participant

avec Ammon, par les cornes de bélier et la couronne radiée; avec

Sérapis, par le Modius qui orne sa tète; avec le Nil, par la corne

d'abondance placée au bas du champ à droite et avec Neptune, par

le trident que l'on voit sur son épaule.

Cet exemplaire vous démontre, Messieurs, combien les attribu-

tions des divinités de cette époque étaient mêlées et confondues ;

mais ce que nous ne devons pas perdre de vue, c'est que dans cette

confusion et ces mélanges, le vieil Hapi n'était jamais oublié
;

j'avancerai même qu'on lui réservait la place d'honneur, car tout

panthée que soit la divinité de la monnaie qui nous occupe, le type

de la figure se rapproche de celui que nous observons sur les espèces

à son etïîgie, et sa corne d'abondance parait colossale à côté du

petit trident du Neptune.

Ce grand bronze émis au commencement de ce régné avec ceux

qui consacrent le lever héliaque de l'étoile de Sothis, est plein

d'allégories; il nous révèle, me semble-t-il, que les dieux, les

éléments et l'accès du nouvel empereur sur le trône de Rome as-

suraient à cette métropole et à ses colonies une ère de paix, de
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prospérité et de bonlieur, pronostics i\ne le sage Aiitoiiiii et son

règne ont pleinement confirmés. -

Sans négliger nun plus les agathodémons à t-He de serpent et à

tète de Sérapis, on dirait ((u'il apporte moins d'ardeur à leur culte

que Trajan et Hadrien; je ne retrouve ce type sur les monnaies en

mou pouvoir que pour les années 14, 15, 16, 17, n"* 1805, 18'^7,

1850-51, 1872 (Mionnet, VI, n" 1791, 1S18), ces trois derniers

numéros sont à tête de Sérapis.

Ces faits feraient croire (jue les idées pliilosoplii(|ues de l'époque,

jointes au christianisme prenant racine et étendant ses ramitica-

tions, les agathodémons et leur culte tendirent à disparaître; les

derniers que je rencontre se trouvent sur quelques rares pièces de

Marc-Aurèle, comme César et comme empereur.

Les premières, qui sont datées du règne d'Antouin, se voient sur

des pièces des années 13 et 17, n" 2018 et 2U3G ; celle-ci est de celles

au type des deux serpents en regard.

Les autres qui ont été émises lorsqu'il était empereur, sont des

années 4 et 17 n""* 2069, 2113 (cet exemplaire "est à tête d'Isis) et

le n" 2116 à tète de serpent.

Avec la fin du règne de cet empereur, se perdent complètement

aussi les représentations de l'Agathodémon sur les revers de la

monnaie alexandriue; il est probable que le culte de cette divinité a

existé pendant qiiel(iue temps encore, après quoi, et comme toute

chose d'institution humaine, il a passé dans la nuit des temps.
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II.

Le Phare antique d'Alexandrie, d'après les monnaies et un
fac simile en terre cuite, de la domination romaine en

Egypte.

Comme vous ne l'ignorez pas, Messieurs,, c'est sur une île d'E-

gypte, près d'Alexandrie, nommée Pliaros, communiquant avec la

terre ferme par une jetée, œuvre d'Alexandre III le Grand, que son

successeur, Ptolémée I'^'' Soter, quelques années avant sa mort,

résolut de faire construire une tour, du haut de laquelle on pourrait

voir et observer les vaisseaux à cent milles en- mer.

11 en confiait la construction à Sostrate de Cnide. en Tannée

290-91 avant l'ère chrétienne. Son érection demanda environ qua-

torze ans de travail continu à cet habile, architecte et coûta à Soter

et à son successeur, Ptolémée II Philadelphe, huit cents talents

(environ 4,174,000 francs).

Inaugurée dans les premières années du règne de Philadelphe,

285-84, elle portait cette dédicace •

«, Sostrate de Cnide, fils de Dixiphane. aux dieux protecteurs de

« la navigation ».

Considérée longtemps comme la septième merveille du monde,

elle doit son nom de Phare, au grec ^^ip-jv à l'emplacement même

sur lequel elle a été construite. Nom et type de bâtisse qui se trans-

mirent jusqu'ici à tous les édifices analogues.

Feu Reginald Stuart Pool, déjà cité {Introduction, p. 91),

consacre les lignes suivantes à l'œuvre de Sostrate :

« Le célèbre Phare d'Alexandrie est souvent représenté sous

« trois types sur les monnaies alexandrines : P' comme prototype,

« n" 88 i (avec des variantes, 120r)-2;3G); 2" avec Isis Pharia

« s'avançant vers l'édifice (n" 1119); 3° avec un navire qui le
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« (louhle (cotte représentation se rencontre seulement sur une

« monnaie de Commode) ».

Le premier et le second type donnent une idre exacte et juste de

IV'dilice, idée qui supplée aux oublis des anciens auteurs.

« Il est repivsenté comm(? une tour étroite, les côtés, sur beau-

« coup de monnaies, sont l'aiblcnient concaves, et sont sui'montés

« d'un kVer élage, garni d'ouverlures rangées verticalement pour

« laisser passer la lumière intérieure. Près du sol, se trouve la

<< porte rendue accessible par quelques marches ou degrés, A clia-

« (jue extrémité il y a un triton jouant du buccin, et au sommet,

« sui- un [liédestal, une statue, probablement celle dTsis Pliaria,

« malgré que le phare était consacré aux dioscures.

« Los variantes sont insignifiantes sur les monnaies, comme, par

« exemple, rabsencc du piédestal de la statue, mais il est évident

« qu'il n'y a pas de dilférences notables sur les représentations de

« cette fameuse tour ([ui a une valeur archéologi(jiie réelle, puis-

« qu'elle légua son type à toutes celles (pii sont venues après elle ».

11 est évident (pie tout monument ])iiblic doit être entretenu,

soigné et réparé; je ne crois pas me hasarder, par conséquent, en

avan(;ant que le phare terminé en rannée 285-81 avant J.-C. soit

parvenu jusqu'à Tannée 100-192 après lui, soit environ une période

de quatre siècles' et demi, date à laquelle s'arrête le dernier phare

que l'on retrouve sur la monnaie alexandrine, sans avoir passé plus

d'une lois entre les mains (rarcliitectes ou d'autres personnes char-

gées de le restaurer. Ces restaurations amenaient forcément avec

elles des enjolivements ou des modilications qui, tout en mainte-

nont le type prindtif, en changeaient les formes et les contours.

Il ne faut pas perdre de vue aussi que le champ de la monnaie

n'était pas très étendu, ([u'il est probable que les préposés de la

monnaie (Mni)runtaient à cet édifice la première ou la seconde de ses

tours (pi'ils faisaient surmonter de la lanterne et de la sUitue, quel-

quefois ménh', la lanterne et la statue seules, ce (pii justifie, me

semble-t-il, les variantes relevées sur le numéraire alexandrin en ce

fpii concerne le phare, par le savant nunusmate anglais.

La [U'emière monnaie IVappée en Iv^ypti' ayant un piiare sur son

revers, remonti', d'après celles en mon pouvoir, à l'année \~t du

règne de Doniitieu, quatre- vingt-quinze ans après le Christ, n" 088
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(Mionnet, VI, n" 519), et uu second exemplaire, u° 1307, (Mion-

net, VI, 1IC4), émise en l'an 17 d'Hadrieu; c'est le phare que feu

R. S. Pool désigne comme prototype sous le n° 884 du catalogue

des monnaies alexandrines au British Muséum. Ou n'y voit que la

première ou la seconde tour surmontée de la lanterne et de la statue.

Les numéros 1326 et 1329 du médailler d'Alexandrie, sont de la

dix-huitième année du règne d'Hadrien (iMionnet, VI, 1 184) et nous

laissent voir rien que la lanterne surmontée de la statue, au-devant

de laquelle s'avance Isis Pliaria tenant une voile enflée par le vent;

c'est le second type décrit par le numismate précité sous le n° 1119

du même catalogue.

Il est à remarquer que sur le n° 1326, la porte de l'édifice est v

gauche, tandis que celle du n° 1329 est à droite ; serait-ce un caprice

du graveur, ou bien la lanterne était-elle mobile? Je n'ose pas me

prononcer sur ces deux questions.

Enfin, ces quatre types appartenant tous au règne d'Antonin,

laissent voir :

N° 1493 (Mionnet, an 2, la lanterne surmontée de la statue;

N° 1495 (Mionnet, an 2, cette même lanterne, au-devant de

laquelle s'avance Isis Pharia
;

N« 1756 et 2014 (Mionnet, n" 1988, vol. VI), an 12 d'Antonin,

mais avec le buste de Marc-Aurèle César sur l'avers, sont toutes les

deux un type de la lanterne et de l'Isis Pharia, mais variant entre

elles par plusieurs détails sur la forme et les dispositions générales

de l'édifice.

Enfin le croquis de cette veilleuse ou de cet encensoir, pris sur

une terre cuite des mêmes époques, ayant tout à fait le type de la

lanterne relevée sur les monnaies n°* 1495, 1498, 1756 et 2014,

confirmerait l'opinion qu'à ces époques et pour rendre les représen-

tations du phare plus commodes et plus adoptables aux imitations

auxquelles elles donnaient lieu, les graveurs et les choroplastes,

paraît-il, n'avaient la faculté de se servir que de la première ou de

la seconde ou de celle-ci avec la troisième tour, surmontée de la

lanterne, comme vous le montre cet intéressant petit monument.

Quant aux tritons, il aurait fallu pouvoir bien établir si c'étaient

des modèles en plâtre, en pierre ou d'une autre matière quelconque

ou simplement des officiers de commande, en chair et en os, qui
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preiiaieiil lu Ibniie des tritons dans les jurandes occasions, comme
de nos Jonrs, à l)ord des navires de guerre, on envoie les matelots

parader sur les liiines, lorsqu'il s'agit df t'èter un p^^rsonnage de

marque. Je pencherais vers celte derinère hypothèse

('omniode est le seul empereur romain qui nous ait légué, sur une

de ses monnaies de l'an 2î* du règne, n" 2203 (iMionnet, \'I, 23S8),

le phare complet, représenté avec ses trois t<jurs; mais il serait

difficile de pouvoir préciser exactement ce (jui surmontait la troi-

sième. A l'aide de ces monnaies et de deux magnifiques grands

bronzes, ou plutôt des médaillons que possède le cabinet des mé-

dailles de France, j'ai cru opportun de redresser ce phare et de vous

le faire voir comme il existait à Alexandrie, au ii« siècle de notre

ère; c'est ce que vous montre, Messieurs, ce second croquis copié

t't déveloj»[»é sur les deux médaillons précités* et sur un dessin

figurant à lu pag(i 144() du second volume du I)icliiniiiaire ar-

cliL'olof/iqiic de M. A. liangabé.

Vu la notoriété de M. A. Rangabé. en matière archéologique,

j'ai fait reproduire le type du phare que nous venons de voir, sur

celui qu'il donne dans son dictionnaire précité et qu'il dit lui avoir

été inspiré par les monnaies de Commode, sans dire lesquelles; mais

à en juger par les tours gravées sur les grands bronzes n°^ 903-94,

que nous venons d'examiner, sa partie supérieure et les ouvertures

pour laisser passer la lumière ne sont pas, sur l'exemi»laire de l'émi-

nent historien, identiques à celles de nos deux médaillons. \i\\ cfiet,

sur ceux-ci on voit parfaitement que cet édifice se termine vers le

haut par une espèce de mât, probablement une enseigne militaire,

ou peut-être aussi, l'étendard impérial; car ces représentations,

comme je vais essayer de le démontrer, commémorent la venue de

Marc-Aurèlc en Egypte accompagné de son fils Commode; elles

doivent avoir été émises entre les années 189 et 192 et très proba-

blement, entre le sixième et le septième consulat de cet empereur

à la suite des tètes qui se donnaient A Rome pendant ces solennités.

Ce (pli donne quelque poids à cette conjecture, c'est (|u'à ces

époques, les seuls phares connus, après celui d'.Alexandrie. étaient

eux d'Ostie, de Caprée, de Raveniie et de Pouziile: mais ce (|u'jl

I. bi'scri/)ttijn lies numnaies /rn/f/ii t s siti,.^ i mi/iiir iiuiniiii, pur iiKNRi

Cohen, conlmué par Keuardent, vuI. lil, p. 2G6 57, n"^ y93 ol 994, Paris, 1883
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ne faut pas perdre de vue, c'est que si le culte de Sérapis avait été

admis et généralement pratiqué à Rome, et sur son territoire euro-

péen, cette divinité n'avait pas, que je sache, aucune consécration

spéciale dans les villes maritimes que je viens de citer; tandis que

sur ces deux médaillons, on voit le dieu suprême des Alexandrins

assis à la poupe d'un vaisseau à la voile, qui s'avance vers Marc-

Aurèle et Commode lorsqu'ils étaient en Egypte (175-177de J.-C).

Les deux Auguste Fattendent au bas du phare, sacrifiant sur un

trépied allumé, après avoir fait immoler un bœuf, tradition qui se

continue encore dans chaque grande occasion en Egypte.

Ces commémorations et ces représentations étaient encore une des

grandes fantaisies de Commode qui n'aspirait qu'à humilier les di-

vinités et les hommes. En voyant Sérapis, la divinité la plus vénérée

des Alexandrins venir au-devant de lui, comme un simple mortel,

cela flattait sa sotte vanité. N'a-t-il pas usé de la même façon dans

la vingt-cinquième année de son règne, envers la déesse Anouké, en

la taisant représenter sur une de ses monnaies d'Egypte, de cette

époque, agenouillée devant lui et lui présentant des épis renversés

en signe do soumission ^

Ce n'est pas moi qui me plaindrai de ces incartades de Commode,

en premier lieu parce qu'elles m'ont fourni matière à plus d'une

étude, et que certainement, sans elles, il m'aurait été impossible de

vous présenter aujourd'hui le fac-similé du Phare d'Alexandrie

deux siècles après le christianisme.

Qu'il me soit permis aussi, avant de finir, de prier M'"^ A. L.

Rawlinson d'agréer l'expression de ma vive gratitude, pour l'em-

pressement réellement artistique avec lequel elle a bien voulu

mettre son pinceau au service des phares de Commode et les a si

admirablement reproduits sur les deux aquarelles que nous venons

de voir.

E. D.-J. DUTILH.

1. Annuaire de la Société française de numismatique, 1896.
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Le grand escalier de l'Acropole.— L'ISIUM de la Colonne,

^e_sjirt_sv-»-—

.

En attendant. Timpression du rapport plus nourri que je viens

d'adresser à M. le Président de la Société archéologique d'Alexan-

drie, pour le compte de laquelle, avec Tautorisation de la Direction

générale des Anti(|uités, j'ai opéré des fouilles en 1896 autour de

la Colonne d'Alexandrie, je me fais un devoir de vous en commu-
niquer le résumé le plus consciencieux. Je vais d'abord passer en

revue les données qui nous ont été fournies par les fouilles de

Mahmoud pacha el-Falaqui
; je donnerai dans la suite les résultats

d'une camp)agne menée à bien, grâce à Dieu, malgré l'épidémie

cliolérique qui m'a forcé, avant que les largesses de la Société

archéologique lussent épuisées, pour des raisons d'ordre public, de

suspendre mes travaux en juillet 1890, laissant ainsi sans travail

cinquante familles d'ouvriers. Stotf lan'ijniœ reiuiiu.

1. — D'après Mahmoud el-Falaqui, Vîlol dit Sérapée est limité :

au N.-O., par la rue longitudinale L'O; au N.-E., par la transver-

sale R. 1 bis; au S.-E., par les remparts: au S.-O., p;>r la trans-

versale K. 8 /fis.

'^. — R/ii' (le hi ('nUtiiiu'. De même il donne ce nom à la rue

transversale K. 8. Cette rue, coupant le Sérajiée par le milieu,

aurait fait communi(|uer directement la Giunidc Pince Je l'Hcp-

tastmle a\tv le ileuxième pont sui- le canal d'Alexandrie.

.'J. — h'nct'iiift' ca/'/'ét!. L'ilot n'est pas carré ; il peut cependant

avoir contenu des. édifices renfermés dans une enceinte carrée, à
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laquelle Mahmoud pacha doune un côté de 188 mètres. Comme
ses touilles ne donnent des points de repère qu'au X.-O. et au N.E.,

nous notons au N.-O. :

Rue longitudinale L' G 0"'

A l'enceinte extérieure 16'"

A l'enceinte intérieure 5G'"

Au centre de la Colonne 1
10"'

et au N.-E. :

Rue transversale R. 1 bis 0"'

A Tenceinte extérieure 16"'

A l'enceinte intérieure 56'"

Au centre de la Colonne 1 10"'

4. — Colonnades. Mahmoud pacha en reconnut une au N.-O.

dans le ciuietière de rHamoud et une deuxième au N.-E. sous la

rue actuelle de Kharmouz,

5. — Murs de fondation. Il dit aussi avoir reconnu à l'Est

sept murs de fondation, qui se trouvent respectivement à la distance

de 1 1, lô, 22, 54, 75, 88 et 94 mètres du centre de la Colonne. Ces

murs sont parallèles. Cinq autres murs de fondation auraient été

retrouvés au Nord, à 54, 62, 79, 83 et 94 mètres du centre de la

Colonne, parallèles aussi entre eux.

En résumant : au N.-O. :

Centre de la Colonne G"'

l**" mur de fondation 5411

2"'e » » 62ni

Commencement de la colonnade 65™
3me mup (Je fondation 79™

Limite des colonnes 80™
4'""= mur de fondation 83™
5'"" » » 94'n

Rue lona-itudinale L' 6 1 lO'^
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Sur le côté N.-E. :

Centre de la Colonno 0""

l*"' mur de Ibndatiou H">
2'"^ o » 1

5"'

3""" » » 22"^

4™^ » )> 54™

S""* » » 75'"

Limite des colonnes RO^^ %

6'n« mur de fondation SS'"

7"'« » » 94"»

Rue transversale R 7 A/.v 1 10™

Sur le côté S.-O. :

Centre de la Colonne. 0""

Rue transversale RS Ois 110™

Sur le côté S.-E. :

Centre de la Colonne (V

Remparts d'Alexandrie 200"»

2'"'' pont sur le canal 570™

C'est tout ce qu'on peut tirer du célèbre mémoire de Mahmoud
pacha el-P'alaqui. Mais si l'on jette un coup d'œil sur le plan dA-
lexandrie annexé au Mf'uiotre snr ffinfir/fr A/r.inntfr/r {Co[>ei\'

hagiie, 1S72), ou voit que l'auteur a imaginé un tri[»le carré

enveloppant la Colonne; le premier avant 41'" de côté, 108™ le

deuxième et 18^^"" le troisième. Comme il nous représente la Colonne

au centre do réditice. les murs de foiidalion à:

11"', 15'", 22'", oi-n, —
, 75™, 88"', U4'" Est

,

— . — ,
— . 54'", 02™, 70'", SM'", 04'" Nord,

on pourra, au plus, admettre deux enceintes : une intérieure à 54"

f't une extérieure, à 04'" du centre de la Colonne.

G. — L>'s 'i/crs ilr jVn Emut Saf'ho'jh In'i/. D'après un croquis
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de mon pauvre ami, qui fut dessinateur en chef des fouilles de

Mahmoud el-Falaqui à Alexandrie, la Colonne serait au centre d'un

premier carré ayant 108 mètres décote. Ce carré serait partagé en :

AntAciun, (10"' X 108'")

Cella, (88-^^ X 108'")

Postic2rw.{\{)^ X 108'")

le tout, enveloppé par un immense portique de quatre stades. Mais

Sabbagh bey n'a pas pu se passer de marquer à 22°' Est une muraille

qui partage le carré de lOS"» de côté en deux rectangles, dont l'un

mesure 76"' X 108'" et l'autre 32"" X 108™ : ce qui donne à Tédi-

fice du centre la forme d'un bâtiment en fer à cheval, avec entrée

à rOuest et la Colonne rapprochée du Nord-Est. Malheureusement,

il n'a pas tenu compte de la grande différence de niveau entre les

deux rectangles : la partie bâtie sur le plateau serait représentée

par un rectangle de 70'" X 108'"; quant à l'autre rectangle, dont le

niveau est plus bas, nous y reviendrons sous peu.

Ce sont les données d'après lesquelles j'ai entrepris les fouilles à la

Colonne, au nom et pour le compte de la Société archéologique

d'Alexandrie.

7. — Nireo.ii du sn/ pr'nnifif. sf>r les basses mers.

Coupe N.N.-E. — S.S.-O. :

Limite de la petite vallée orientale^ 6™

Deuxième aqueduc et rue R 7 bis 6""

Enceinte extérieure de 6 à 8'"

Mur de fondation à 51'" de la Colonne 8'"

» » à 22'" » » de 8 à 10'"

» » à 11'" » » de 12 à 16'"

Colonne 20'"

De la Colonne à la rue M^bis de 20 à 16'"

CoupeN.N.-O. — S.S.-E. :

Rue longitudinale L' 6 8, 10 et 12"^

Enceinte extérieure ; la moitié 12'"
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Encpinlo ox^-riciiro : premier quart 10"'

» » deuxième quart 8'"

Colonne 20"^

l"" muraille 12 à 8*"

Enceinte intérieure (î*) 10 à 8'"

» extérieure 8'"

En conséquence, le maximum (rélévation des fondations devant

se retrouver au N.N.-E. ou la dilU'rence de niveau «rrivp à 12'"

il y avait lieu de douter de l'exact il ude du j'ian de Malimoud-el-

Falaqui; il y avait aussi lieu de chercher de ce côté lescalier

monumental annoncé par Aj»htlionius et par Rutîn.

8. — Dans mon précédent rapport à la Société archéologique

d'Alexandrie j'avais conclu que Vacropole d'Aphtltotiins devait

être cherché à la colline Hamoud es Saouari : jetais arrivé à cette

conclusion d'abord par la position delà Colonne signalée par Aphtho-

nius et par celle du sttidr encore reconnaissable de nos jours. Mais,

dérouté par les terrasses que je venais de retrouver à l'Est, j'hésitais

à conclure formellement que nous avions sous les yeux les restes

du Sérapée, bien que le grand inpf/artnn de l'Ouest m'en donnât

l'envie. D'après la position des terrasses, je me croyais obligé de

chercher à l'Ouest le grand escalier : je le cherchai et je ne le

roirouvai pas; tandis que, au point de vue où je m'étais placé,

il m'était impossible do concilier Kiitin avec Aj)hthonius. Je sentais

la proximité du Sérapée, mais sans pouvoir la démontrer : l'escalier

aux cent degrés et plus ne s'était pas encore révélé à mes yeux et

il ne saurait pas y avoir des ruines du Sérapée sans les ruines du

grand escalier. D'autre part, toutes les ruines remuées par moi lais-

saient une lacune très regrettable. J'avais bien vu des restes de

l'ancienne nécropole de Khacotis, mais comment les expliquer par

le Sérapée ? J'avais bien pensé que l'édifice trapézoïdal du Sud-Ouest,

d'après ses statues pharaoniques, pouvait, devait même, être d'un

de ces anciens temples de Uhacotis quelque |>eu délaissés de l'époque

de Strabon. Dira-t-on : pourquoi pas un temple agrandi par les

Ptolémées^ l'arce <|u'il n'y avait pas trace de r(euvn' des Ptolé-

niées : cette interruption ne parlait pas en la faveur de c<mix qm y

voyaient le grand St'Tapée.

linlli'dn lir l'lits(Ui(( rijiutticn, fa.-^. 2. 3
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La plus grande partie de la maçonnerie étant d'époque romaine,

Aphthouius devenait digne de confiance lorsqu'il parlait d'une

bibliothèque, qui, à la rigueur, pouvait bien être une vaste dépen-

dance du Sérapée sans être le Sérapée lui-même. Le plan des ruines

ressemblait à celui du Stna d'Adrien à Athènes : c'était probable-

ment, je me disais. \q llcuh-iaiui}!! . auparavant Trajan inn , Siprès

avoir été le Clatidium . Mais l'escalier était à trouver et mes col-

lègues me conseillaient de le chercher à l'Ouest. Je vous demande

pardon de ces détails quelque peu fastidieux, mais ils me semblent

nécessaires pour expliquer mes hésitations et pour vous faire com-

prendre que s'il m'était très facile de recueillir les suffrages de

ceux qui, acceptant la tradition, plaçaient le Sérapée à IHamoud

es-Saouari, je ne pouvais le faire sérieusement sans avoir trouvé

l'escalier. Étant donnée la position de l'escalier, je n'avais d'abord

qu'à rapprocher le récit d'Aphthonius de celui de Rufin : de leur

accord dans les détails, j'en aurais inféré l'identité ou la dissem-

blance de VAcropole f/'Ap/if/zonif/s avec le Sérapée de Rufin.

Ensuite, et dans l'affirmative, j'aurais dû chercher sur le plateau

de l'Hamoud les restes pharaoniques, ptolémaïques et romains du

temple de Sérapis.

Le grand escalier a été retrouvé. Ce que Aphthouius nomme

acropole, ce n'est que le plateau de la colline Hamoud es-Saouari.

Sur le plateau, le péristj^le est romain ; les restes du temple pha-

raonique d'Osiris sont à gauche ; les restes du temple ptolémaïque

d'Isis sont à droite. Les Romains ont agrandi, amélioré, restauré ;

les chrétiens ont détruit ; mais le Sérapéum était là. C'est ce que

nous allons voir. Je dois tout d'abord, ici même, exprimer toute ma

reconnaissance à M. P. Jouguet, de l'Ecole française d'Athènes et à

M. A. Lasciac, architecte au Caire, pour l'assistance fraternelle

dont ils m'ont honoré souvent au cours de ces fouilles.

9. — Le (jrand escalier de l'Est. En se plaçant sur l'axe actuel

de la Colonne, à 97"'6, Est, on se trouve à gauche de Yavenue de

Kharmoù 2 , dans un terrain privé, où je cherchais en 1895 les

restes de l'enceinte extérieure, et où j'ai retrouvé, en échange, le

commencement d'un grand mur droit, à gauche du grand escalier.

Mes recherches, à l'aide des puits de sondage, ont été poussées



KOUILLKS d'vIWVNDHM .'{.')

jusqu'à la ruo R7 ///.v, à lll"' de la Colonne. A droite du grand

escalier on rencontre des ves(i;,'es (ranlres conslnictions, parallè-

lement à la rue K7 ^jis, telles (|iie colonnes en marbre blanc, statues

de l'époque pharaonique, etc. D'après un puits sur Taxe même des

terrasses, je suis amené à affirmer que les marches de l'escalier

étaient en calcaire numismate. Le mur droit avait un»' épaisseur

initiale de l"',2l), mais, à 91'" Est, l'épaisseur était double, pour

revenir ensuite à l"\20. L'escalier était donc orné, soit par des

sphinx, soit par des statues. En 1891 j'avais retrouvé à cel endroit

une statue de Sokhit assise, une statue de Ramsès II agenouille en

adoration devant le dieu Atoum, un scarabée de 0'",88 sur 0"",58,

un sphinx de Ahmès-si-Neith, un sphinx anépijrraphe de la XIX"

dynastie. On a donc dv^ motifs sutlisants pour allirmer que les murs

droits de l'escalier ou leurs rampes à redans ctaieni ornés de sphinx

et de statues pharaoniques.

L'escalier passe sous l'avenue de Kharmou/, qu'il traverse pour

se diriger au propylée. On franchit la barrière en bois, dont la Mu-

nicipalité a grillé le chantier des fouilles. Deux édicules dont les

restes sont bien visibles, réduisent à 24"' l'ouverture de l'escalier.

Il est à croire que ces édicules planaient sur la terrasse inférieure

de l'édifice, terrasse assez bien décrite par Kutin. Les édicules sem-

blent aussi avoir été reliés par trois arcades soutenues par des

colonnes, dont le soubassement existe. A partir de ce moment,

l'escalier est très visible; ses substructions reposent sur un terrain

de remblai, dans lequel les restes d'anciens cimetières d'époque

grecque l'tMnportent sur les jiauvres restes de l'ancienne nécropole

de Ivhacotis.

Les murs droits et les ram[ies de la cage ilo l'escalier ont été

détruits dans leur plus grande partie : il en reste quelques a.ssises

sur la droite. Dans le rocher on peut encore voir les entailles de

deux murs droits, à redans \)cn élevés. Il parait rpie ces murs à

redans liaient formés de grands cubes de pierre numismale. A par-

tir des édicules et jusqu'à la grande plateforme de l'est, l'escalier

était à rampe droite, entre deux >nurs. L'emmarchement en est de

IT'^.B; la hauteur des marches remble n'avoir pas dépa.ssé ()"\2t).

Hii ai'Mve de cette manière à un grand palier de repos, sur hN|neI

était solidement fondé je yw-oy/yAr. orné [»robablcmenl des deux
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• obélisques mentiounés par les anciens, et de Vœcffs décrit par Aph-

toniiis. Ce palier de repos comprend la largeur totale de la cage et de

lui partent deux rampes égales (de 6™,G chaque) munies de murs à

redans (r",40); elles viennent toutes deux aboutir au grand palier

d'arrivée, à Tentrée de Vacrnpole d'Aphtonius. Entre les deux

rampes égales s'élève une terrasse; ses fondations en béton hydrau-

lique étaient destinées à supporter la pression de quelque monument
assez lourd. Je crois que la colonne, originairement, se dressait en

cet endroit, quelque peu plus élevée que les obélisques, couronnée

par un chapiteau en forme de cnlaflius, ce qui a laissé croire qu'elle

fut couronnée par l'urne cinéraire de Pompée.

L'entablement eu granit que nous y avions retrouvé presque in

sitt', doit avoir appartenu à la grande porte de l'acropole; les mon-

tants et les entablements des deux portes plus petites, par ce fait

même qu'elles ont été retrouvées aux pieds des rampes latérales,

devaient se trouver sur le palier d'arrivée des àvst^xfijioi.

10. — I)iiitrrtsioi/s de /'(tcropole. Comme, d'après Aphtonius,

l'acropole était précédée du grand escalier (àva6aBjioi/ du propylée

([IpouuXaiov) et de Vœc/fs (oIhoç), comme aussi à l'aide des

fouilles, nous avons reconnu les restes de l'escalier, la terrasse du

propylée et de Vœcffs le long du flanc oriental, à partir de la rue

R7 hi<f et jusqu'au plateau de la colonne, il s'en suit qu'Aphtonius

par le mot àxpÔKO/.tç ne désigne que le plateau de la colonne.

Cette constatation laite, le i)lan de l'acropole devait vraiment

ressembler à un uxt^flr if hr'H(iics (nr^y dvr^jxa). L'espace disponible

entre l'entrée de l'acropole (sl'aoScç) et la rue R 8 bis mesure en

largeur 130'" : de la colonne à la L'6 on compte 1 10"" de sorte qu'on

peut donner à l'acropole une surface maxima de 220'" X 130'". La

conformation naturelle du plateau, on le voit, est rectangulaire.

Mais Aphthonius semble donner au |jLrjyavY/jia, aussi bien qu'au

péristyle une forme carrée. D'après les fouilles, l'angle S.-E. de

l'acropole se trouve à 00"' du centre de la Colonne : l'angle N.-O.

s'en trouve distancé aussi de 90'". Il s'en suit que la partie bâtie de

l'acropole mesure en longueur 180 mètres; que si l'on tient compte

de la détérioration inévitable des fondations à leurs extrémités, nous

pouvons fixer cette longueur à 185"^,LS5 (un stade) soit exactement
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à un tiers (le la longueur du rirqnr qui longe lo plaU-au au S.-O.

Nous avons vu quo sa hrgeur ne pourrait pas dé[)asser les 130'",

parce que après ces l.'JO'" nous trouvons à l'ouest la rue K S his.

L'acropole gardait donc sa forme rectangulaire, et ses dimensions,

d'après les fouilles, étaient en longueur. 1 8.")'"
, 1 K") ; cii largfiir, 92'"

environ, .l'ai remarqué que Ir niveau des l'oudalious s'altaisse [>eu à

peu et régulièrement sur le Hanc méridional, ronime si l'on descen-

dait au cirquf . 1! en est de même sur le flanc septentrional, dès

qu'on a dépassé les ruines de Vhhmt.
Dn doil donc pu conrlure que le péristyle est carré : un avant-

corps au N.-O. ot un autre au S.-E. peuvent, à eux seuls, donner à

ces ruiner une forme rectangulaire, selon l'assertion de Hufin. qui

place sur l'un des Hancs le couvent des nwiiifs vohs et sur l'autre

les maisons dos préposés à la garde et au maintien de l'édifice.

11. — (Joui' mtfrrilr ri pri-ish/lr. Les fomlations du péristyle

sont parfaitement visibles à l'Est, et en partie aussi à l'Ouest. Les

colonnes ont été arrachées et jetées à la mer, sur l'ordre de Yousef

Saleh-ed-Diu en 1 167. On croit que les six colonnes en granit qui

embellissent l'entrée du palais do Son Altesse à Kas-elTin provien-

nent de ce péristyle.

Aplitlionius parle d'une cour centrale qui se trouve au milieu de

l'Hcropole (c'est-à-dire nu }t)iHrn ihi jthilrnn de In Colonnr) : la

cour est en plein air, cela se comprend, et environnée d'un péristyle.

Au-dedans du péristyle existent des porti(|ues : AùXfj 5à xaià

(jiéoov itp.p'arjXc; xai tv^v [lÈv a'j^y/; cjioal oiaEr/oviai Lr

péristyle est donc carré, de même que la cour. Des colonnes du

péristyle je n'en ai retrouvé qu'une, en granit gris, mesurant en

hauteur 7'", 10 sur 0"'.09 de diamètre : ce qui nous permettra de

ti.xer à 10'" environ la hauteur totale du périst\ le, élevé ainsi

de '.2'^'" au-dessus du niveau de la rue R 7 l/is.

Il existait sur Vnt'en de la cour carrée deux édifices, d(Mit un,

plus ancien, est évidemment un temple pharaonique de forme trapé-

zoïdale; l'autre u'h été bâti ipi'à répO(|ue des Pfolémées. L'un et

l'autre ont été rémaniés à l'époque romaitie et détruits à l'époque

chn'tienne. (^'est ainsi quedans le célèbre />"/V/r/'.s- (hhtriirix Home

une immense cour en j)lein air, environnée d'un double péristyle.
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enfermait deux temples; celui de Jupiter et celui de Junon. Le

pseudo-Callisthène dit que sur le plateau du Sérapée on adorait

Jupiter et Junon, mais il y décrit le xoanon de Sérapis et une

statue colossale de Coré. Nos fouilles s'accordent donc avec le récit

du pseudo-Callisthène.

12. — Ia' ftnnple (f'Isis. Dans la solitude sur laquelle plane, aux

portes d'Alexandrie, cette étonnante colonne, rien de plus navrant

que l'aspect des ruines de Ylsiiuii. Le souvenir des pieuses assem-

blées, auxquelles se donnaient rendez-vous avec les indigènes basa-

nés, les épigones des Macédoniens et les dames les plus accomplies

d'Alexandrie, n'est pas encore éteint après bien quinze siècles d'a-

bandon.

Quand même on nous convaincrait, ce qui n'est pas facile, n'avoir

pas retrouvé à la Colonne le grand Sérapée, on ne pourra pas nous

contester d'}'^ avoir retrouvé cet Isiimi dont prenaient congé les

missionnaires isiaques, lorsque, ainsi que plus tard les x^pôtres, ils

se partageaient entre eux les provinces de l'empire romain, afin

de les convertir à la doctrine des initiés. Mais la preuve? Les

inscriptions? Ne demandez pas trop en matière d'inscriptions; à

Alexandrie, déjà sous les Ptolémées, on effaçait les inscriptions plus

anciennes pour faire place à de nouvelles dédicaces à Pliilométor ou

à Marc-Antoine; le Musée d'Alexandrie en sait quelque chose. Les

Romains n'en firent pas autant que les Grecs; mais de leurs ins-

criptions à risium nous n'avons que des fragments sans valeur. Il

faut donc, faute d'inscriptions complètes, exhiber d'autres preuves

également probantes. C'est ce que je vais vous offrir.

J'inclinais à penser que les plans des temples d'Alexandrie furent

calqués, soit sur le plan des temples égyptiens, soit sur le plan des

temples grecs. Mais je me vois forcé de convenir qu'il y avait un

type spécial de temple pour les Sérapiastes et les Isiaques : ce type

était alexandrin. Toutefois, comment le deviner, d'après les pauvres

restes que nous en possédons? La Faye a beau dire qu'i/ faudrait

surtout jjouvoir reconstituer ce Séi-apeum d'Alexandrie , qui fut

jusqu'au dernier jour jwî'r les Alexandrins ce que le temple

de Jérusalem était pour les Juifs; comment s'y prendre pour

reconnaître un Isium, si lorsque, en ISTS, on trouva sur Vaccnae
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Roseltc un temple dédi»'' à Sérapis et à Isis, on n'eut pas soin d'tn

relever et d'en discuter le plan. II en lut de nirine pour le temple

d^Isis pioiisid. 11 y eut des temples de St'-rapis et d'Isis à AJt'mjj/iis

(découverte de Mariette), à (Janope (luuilles Botti et Daninos), à

Athènes, au Pirée, à Orclioniéne, à Dé/os, à (Jéos, à Sïuyrne, à

Ha/iainutssc. en Thrarc, à Pomju'i, à Poazzolrs, à Route, etc.

J/anoien plan du Séraj/eian de Koine no nous a laissé qu'un petit

fragment et la restauration de Canina est arbitraire.

Sur le Sérapée de Memphis nous avons bien peu de détails qui

puissent nous guider : les fouilles de Daninos pacha à Aboukir

n'ont jamais été publiées in-extenso; mes observations, mes recher-

ches supposaient celles de mon devancier que j'attends encore.

Il nous reste un plan de Vfsif/m de l'ompéi. reproduit par La

Fa\e ((euvre citée pi. I) d'après Xieo/i/ii. Ce qui m'a IVai)pé dans

ce plan, c'est d'abord le lutns divisé par le milieu en itrunnus et

cella. On y voit des autels jtlacés le long du péristyle: le maitre-

aut^l se trouve hors du luios, dans Varea, quelque peu à gauche

de l'escalier. Le naos est plus élevé que le restant de l'édifice.

Cette disposition du plan me semblant presque édictée par le rituel

isiaque, j'ai voulu m'assurer si rien de pareil allait se rencontrer

sur l'un des édifices comiiris dans la cour centi-ale, à lu Coloini»'.

Une inscription de haute épo(|ue ptolémaique

A II li A A 1> N I

«A i: !.\ Kl (?

rt I-: T I M 1

retrouvée en 189t> très près de la Colonne fait une évidente allusion

à AjH>il<ni. comme à un dieu de la localité, à répo(|ue ptolémauiue,

Cette trouvaille m'a rappelé un article de M. 11. \\'eil sur un pétin

tlelpJiiiiiie^ . M. Weil résume le péan en disant : « Le fils de Zéus

« et de Léto occupe le sanctuaire de Delphes par la volonté des

« immortels ([iaKa^cwv BcjXaîç). Depuis que le Dieu de la lyre,

•< (.Apollon) habite la ///'o/Zf sacrer, il sort de ces lieux souterrains,

« toujours entourés d'éfiouvantr ('^ciHo^svToç ï\ àEôlO'j^, des ar-

1. Cf. Bulletin de Correspondance hellénique, \\l\, 561.
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« rets, des oracles purs et saints (©e|iiv SïVosp?;). Le poète fait une

«.< allusion discrète au temps où les dïriiiïlé.s clitoniennes, m'ciiit

« rétablissetiieut du culte d'Apollon, répondaient aux pèlerins

« descendus dans l'antre, par des songes obscurs, des visions

« effratjanles. Apollon mit fin à ces terreurs infernales en perçant

« de ses flèches le serpent Python, enfant de la terre. Ce combat

« reste sous-entendu ; mais il faut s'en souvenir pour comprendre

« la suite. Purifié dans le Tempe (de la souillure causée par le

« meurtre du dragon), ramené par Pallas, le jeune dieu, après un

« accord à l'amiable avec Géa et Thémis (qui avaient jusque-là

« présidé à l'oracle), prend définitivement possession du temple.

« Apollon, reconnaissant du service que lui rendit Pallas, assigna

« à cette déesse la place d'honneur aux abords du temple, et

« perpétua à tout jamais le souvenir de ces faits. D'autres dieux:

« Poséidon, les Nymphes, Dionysos, Artemis viennent se grouper

« autour d'Apollon et lui faire hommage des lieux et des honneurs

« qui leur appartiennent ».

De Pavis de M. Weil, le péan delphique d'Aristonoos de Corinthe

remonte à Fun des trois derniers siècles avant l'ère chrétienne :

Aristonoos est contemporain des Ptolémées.

Apollon (Hélios), aidé par Pallas, après avoir tué le serpent

Python (Agathodémon)^ fils de (léa (Démeter-Isis) et frère, probable-

ment, de Thémis (Proserpine-Coré), prend définitivement possession

du temple des divinités chtoniennes, après un accord qui n'a lieu

qu'après le baptême d'expiation dans le lavacrum suetum des ini-

tiés. C'est dans le souterrain destiné aux incubations qu'il préside

aux oracles, au lieu et place des divinités chtoniennes. Apollon, de

ce chef, n'est que Hélios eml)rassant Sérapis. A côté de son temple

il fait une place d'honneur à Pallas Sosplta. laquelle, à Alexandrie,

est Neith-Coré, ou Neith-Sélène, Thémis Sélène. forme adoucie de

l'ancienne Isis-Déméter.

Dans le péan d'Aristonoos il y a, à mon avis, bien des souvenirs

de la mythologie alexandrine.

De l'hymne d'Aristonoos, il me semble avoir compris que les

parties essentielles d'un Isium sont au nombre de trois :

(/; L'adytum pour les incubations, afin d'obtenir des oracles;

bj Le temple; area et naos;
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f) Le larih-riini pour lo haptt'Mue de c«'iix (pli voulaient s'ini-

tier aux mystères de la déesse.

Sur le plateau de Tllanioud, à droite de la C'oIomih-, un li.;u\e

successivement le lardci'iini . le U'ntjtli' et Vadi/ttiin . 11 est donc

admissible qu'il y avait un temple soit d'Isis soit de llélios, parce

que nous ne pouvons pas oublier les formules alexandrines très ré-

pandues :

a) AII IIAIO) MRI'AAO) CAPAIIIAl

KN KANCDIUO KAl IlACl TOlC «lOlC

hj Ail HAIii MKl'AAii CAPAIIIAI

KAl ÏOIC CrNNAOIC HKOIC

ef le ci'i unitaii'e de ralliement KIC '/Ai\C CAI'AKIC auquel les

Juits répondaient par EIC (-)KOC ou EKJ (-)EOC IAKOB et les

Chrétiens par IC XC NIKA « ('/u-is//is rinrif. », entin plus tard,

les Musulmans par leur formule traditionnelle : < aLiVi -oi V ».

1:>. — Aiu'd (le i Isiiiiu. M. La Faye a finement observé, d'aprè^^

le récit d'Apulée, que dans le rituel des Sérapiastes il était établi

que la foule n'entrât pas dans la relia du dieu ou de la déesse. Le

prêtre olliciant se tenait sur le /jrouffos et siégeait (|uelquefois sur

\o st'i/f/i'sl/fs. assisté des t;i'atMmat,es ji/-i» /oz-i/jt'S ifssislt'/ifi's. Le<

jHC^toji/iures, appelés pai" un des i/ridninalt's, entraient dans le

0(1^.0- du dieu ou de la déesse, poui" rornementation des statues.

Celles-ci, ainsi qu'on le l'ait très souvent dans les églises catholiques,

étaient habillées par les ministres du culte, et transportées par les

pastliophores hors de la i'rll(( : on ouvrait les portes du temple, les

pastopiioi'es sortaient et exposaient à l'adorKlioii de l'assemblée

pieuse la statue ou les statues. Les fidèles assemblés dans Vurra se

prosternaient, ndornlmnt; ils défilaient devant l'idole, en lui

baisant les pieds; les pastophores rentraient dans le temple, la

multitmle (nl stnts ilisiwdi'ljol Itnws et l'ollice du soir était fini.

Cette esplanade (ni'ea) existe à THamoud es-Saouari. Elle va de

la colonnade orientale à la cidonnade occidentale, sui* une longueur

évaluée à ()(>'" et une largeur \ériliee tie Jt»"',4. L"<//v// n'a pas île

liéi'ihoU' spécial, attendu ((Ut' le grand péristyle de la cour centrale
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enveloppe de même le Sérapeum et Tlsium. Le dallage, en partie

encore visible, a été fait en calcaire numismale {\"\b2 de long, sur

0^,lb de large et 0"^,02b d'épaisseur).

14. — Laracrum XoCxpov. La [nirïjk-atïou par f'eau c'éiRit

une cérémonie des Isiaques semblable au baptême chrétien par im-

mersion. Le bassin pour le laracrum se trouvait à petite distance

de chaque temple d'Isis; à l'Hamoud es-Saouari, il se trouve entre

les ruines du temple d'Isis et la Colonne. Dans ce réservoir il y
avait probablement de l'eau du Nil, apportée par le canal. A Taide

d'un grand puits creusé sur le côté 5, on pouvait vider la piscine

afin d'v renouveler la provision d'eau sacrée. Le Xodi^ov d'Alexan-

drie, par ses proportions, est digne du grand Sérapeum. Creusé dans

le rocher à une profondeur de deux mètres sur le niveau du plateau,

il mesure 12"%h'0 de long sur 11"' de large, La mosaïque du pavage

a disparu: la substruction du pavé est en béton hydraulique; la

piscine est quelque peu inclinée vers le Nord. Sur le côte méridio-

nal s'entr'ouvre un puits circulaire ayant 3'" d'ouverture; ce puits

communique, à la profondeur de 16'" environ, avec un embranche-

ment du deuxième aqueduc d'Alexandrie. Sur le côté occidental,

à noter une conduite qui s'y déverse à lo"' au Nord du centre de

la Colonne; la prise de cette conduite est à l'Ouest de la Colonne,

à 21"' de distance et presque sur son axe de l'Est à l'Ouest.

15. — Le liiaUre-autel . S'il existait dans Varea à gauche de

l'escalier, ou devant l'escalier, il n'en reste rien.

16.— Escalier du naos. Il a été détruit complètement ; quelques

assises en calcaire peuvent le faire reconnaître. Sa cage est nette-

ment dessinée, puisqu'elle coupe régulièrement les grandes fonda-

tions de rOuest à 2r)"\2 du portique oriental de l'acropole. L'ou-

verture de l'escalier était de 3™, 50 environ.

17. — Le temple ptolêrnaïque. L'Isium primitif des Ptolémées

serait l'œuvre de Ptolémée Philadelphe, qui aurait accompli un

vœu d'Alexandre le Grand, négligé par Ptolémée Soter : c'est au

moins ainsi la tradition classique. Effectivement, à l'Hamoud es-
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Saouari, un ancien Isiuni a été agrandi par les Romains. L'Isium

des Ptoléniées était un temple liellénique ; ses substructions formées

en tuf noirâtre des îles ; ses assises de grands blocs du Mex. Le

sommet du plateau avait été aplani avec soin ; le temple reposait

sur une stéréobate de trois hauts degrés (O^.SS -f O'^'.'SS + 0'",33

= l'°,54) taillés sur un rocher de la colline. Un quatrième degré

exhaussait encore le sol de la cvlla au-dessus du niveau du portique.

L'ouverture de l'escalier donnant en pronaos me paraît avoir été

de S""; l'orientation, entre le N.-E. et le S.-O. Un ^uef/anua

s'ouvrait à droite de la façade orientale (sous les grandes fondations

actuelles de l'Ouest); un petit UicacnDn, sur la gauche. Dans les

substructions du temple romain, on trouve des fragments en calcaire

compact et en marbre provenant de la décoration du temple ptolé-

maïque. On peut rapporter à ce temple trois monuments :

a) La partie inférieure d'une statue colossale de déesse, en granit

rose, retrouvée au fond du naos romain
;

b) La base d'une statue d'Arsinoé Philadelphos, engagée actuelle-

ment dans la base de la Colonne
;

c) L'inscription fragmentaire de Bérénice, femme d'Ëvergète I*»",

trouvée en 1895 à 25™ mètres de l'Isium.

18. — L'Isium des Romains. D'après les ruines actuelles et la

fouille inachevée, l'Isium des Ptolémées, agrandi par les Romains,

avait une largeur de 30'°,S ('/^ du stade de 185"", 185). Il y a

quelque trace du péristyle, au moins sur la façade occidentale. A
mon avis le temple romain était un hexastyle corinthien, dont les

colonnes paraissent avoir eu un diamètre de l'",25. L'entablement

était doré et orné d'aigles; il a été détruit avec acharnement.

19. — Le pronaos parait avoir une profondeur de 15",40 et

conforme dans ladisposition générale du plan, au /)}'o/iaosde Vlsiinn

de Pompéi. L'emplacement d'une niche à gauche, destinée à rece-

voir une statue, et faisant saillie sur le rectangle du plan, me parait

sufîisarament reconnaissable. Des autels, aucune trace.

20. — La cella. Elle aussi a une profondeur de 15",40. Elle

ressemble presque exactement à la cella de Vlsiani de Pompei ; au
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/b)id de la cella s'étend sur toute la largeur un banc en maçon-
nerie d'une médiocre hauteur (1°^,22) dont l'intérieur est creux
et communique avec le dehors imr deux ouvertures. Ainsi qu'on

le voit, je me sers des mêmes mots par lesquels M. La Faye décrit

le naos de Vlsium de Pompéi. D'après lui, on enfermait les objets

du culte dans cette sorte d'armoire, qui servait en même temps

de piédestal à In statue de la déesse. Nous y avons trouvé aussi

la partie inférieure d'une statue colossale de la déesse Isis, en granit

rose d'Assouan, œuvre de l'époque ptolémaïque.

21. — Schola? Adytum? Bien que les fouilles au fond du naos

soient inachevées, il est cependant établi que des chambres exis-

taient en arrière du naos, sur une longueur de 6"^ environ et une

largeur de 20'". Le dernier mot sur leur véritable destination n'est

pas dit.

22. — Megarum de l'Ouest. Par le baptême isiaque on était

admis dans le troupeau des Isiaques autorisés à monter l'escalier

du naos et y faire ses dévotions à la déesse Isis. C'était quelque

chose de semblable à notre baptême; l'initié se trouvait ainsi enrôlé

dans la milice de la grande déesse, tout en restant un troupier, qui

avait un mot d'ordre :

« Vers la fin du dixième jour, les fidèles sont introduits en foule

< dans le temple, et chacun, suivant la coutume (Térence, Phorm.

« V. 13-15, cité par Maury, p. 352, note 6), offre des présents au

« néophyte. Quand tous les profanes se sont retirés, commence

« pour lui la partie principale de l'initiation, la plus terrible et la

« plus solennelle : la grande veillée (llavvu)(lç) Maury, p. 330,

« C'est ce qu'Apulée appelle noctis sacratœ arcana. Le myste

« assistait dans la partie la plus retirée du sanctuaire, à une sorte

« de drame qui faisait passer sous ses yeux toute l'histoire légen-

« daire de la divinité à laquelle il se consacrait; puis il était soumis

« lui-même, au milieu des ténèbres, à une série d'épreuves redou-

« tables, jusqu'à ce qu'on l'amenât dans un lieu de délices tout

« resplendissant de lumière, où des apparitions soudaines, oùd'har-

« monieux accords venaient frapper ses sens par un contraste

« imprévu (Maury, p. 333). Lucius a été témoin de scènes sem-
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< blables dans le temple d'Isis; mais il ne peut en révéler le moin-

< dre détail sans sacrilrgo. Aussi se contente-t-il de dire à mots

« couverts: J'approchai des LimUes dit trt'^pas ; jt^, foulai du.

<i pied le seuil de Proserpine etj'en revins en passant par torts

« les éléments; au milieu de la nuit je vis le soleil briller d^

« son éblouissant éclat: je m'approchai des dieux de Venfer,

< des dieux du ciel; je les contouplai face à face;je les adorai

« de près. En un mot Lucius a vu*. »

Le grand souterrain à l'Ouest do la Colonne, peut bien, à certaines

époques, avoir été usurpé par les Chrétiens; mais l'appareil en est

hellénique, les proscynèmes remontent par leur paléographie à

l'époque de Tibère, on n'y a trouvé antenne trace d'ossements, ce

qui permettrait de conclure que sa destination n'était pas funéraire,

.l'ose même dire que dans lembranchement septentrional, on voit,

au fond, l'emplacement d'une petite chapelle (ofj'/toç). Les lampes

recueillies dans ce souterrain ne donnent que des figurations d'Isis-

(Joré avec la torche des dadoiiques, et de Hélios embrassant Sérapis;

il y avait aussi des lampes en terre cuite dorée. Ce n'est donc pas

un columbarium, pas une cntacombe, mais une dépendance de

risium; le seuil de Perséphone.

23. — Megarum du No7yL Lorsque, dans le passé, on croyait

voir une ér/lisc chrétienne du temps des persécutions, dans les

souterrains du cimetière de la Colonne, et sur lesquels LL. EE.

()sman pacha Orplii et Ahmed pacha Mazloum ont bâti des caveaux

de tamille, on n'était pas loin du vrai, en ce sens que ces souter-

rains n'avaient pas dû servir de lieu de sépulture. Rien, en etïet,

ne rin(ii(juait : pas de loculi, pas de sarcophages taillés dans le

rocher: mais des couloirs voûtés hardiment et portant tous les

caractères des constructions romaines; dos couloirs ayant, à dis-

tances régulières, nettement dessiné l'emplacement des stèles hié-

rof/l//j)hiques qui ornaient (ainsi qu'à Pompéi) les megara des

temples d'Isis, même à l'époque à laquelle on n'y comj)renait plus

rien. Si je ne me trompe, c'est ici que Mahmoud-oI-Falaqui aurait

retrouvé le squelette d'un taureau. On sait (^ue le culte de Mitlira

s'est inséré, à l'âge de la décadence, dans le culte d'Isis.

\. \.K l'AYE, Op. cit. 1». UO-lll.
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24. — Area^ Sur le côté oriental du pérystyle, à 16"',8 S.-E.,,

à partir de Taxe de la Colonne, on voit trois puits circulaires fort

semblables aux puits des citernes. La conservation du souterrain

est parfaite tout en offrant une ressemblance avec les citernes

romaines de l'Italie méridionale. Les parois des puits sont munies

d'échancrures en escalier, pour descendre dans le souterrain ; elles

sont aussi enduites de ciment imperméable. D'abord j'avais jugé

que nous étions en présence d'une citerne destinée à servir de

déversoir aux eaux de pluie de la plate-forme, mais en vidant le

souterrain (8 au 10 juin 1896) je venais de faire une trouvaille

semblable à celle que l'on fit dans VIsiam de Pompéi.

M. La Faye nous dit :

« Dans un coin de Varea (de VIsitun) est une margelle carrée

« dont deux côtés opposés l'un à l'autre s'élevaient, il y a peu de

« temps encore, en forme de pignons (voir une photographie repro-

« duite dans une gravure d'Overbeck, p. 73), et supportaient, à

< l'époque de la découverte, un toit à deux pentes. {Pomp. ant.

« hlst., 14 décembre 1765, Nicolini, p. 13). En réalité on n'a pas

< encore expliqué d'une manière satisfaisante l'usage de cette

« singulière bâtisse. Aujourd'hui, si l'on se penche sur le bord, on

« voit courir tout au fond l'eau du Sarno que le canal de Fontana

« amène de ce côté. Mais primitivement, le trou que limite cette

« margelle ne pénétrait pas aussi avant dans le sol et ne com-

« muniquait avec aucune cavité plus large. On y a trouvé aie

« milieu d'un monceau de cendres, des figties, des pignons, des

« châtaignes, des noix et des noisettes; ce n'était donc pas un

« regard des souterrains du temple {favjssœ) [Fiorelli, Descr.

« de PoiKp., 1875, p. 360-1]. On a aussi émis l'opinion qu'on s'en

« servait comme de réceptacle pour les cendres et les offrandes

« consumées dans les sacrifices, que l'on ne voulait pas jeter au

« vent ou sur un terrain profane (Oyerbeck, p. 103). Mais alors

« comment expliquer qu'on y ait trouvé des statuettes de marbre,

« des m^ailles de bronze, des lampes de terre cuite et des flacons

« de verre? {Pomp. a. h. juin 1765, 21 juin et 5 juillet 1766).

< Et comment supposer qu'un déversoir soit situé dans Varea, à

< droite du tiaos, presque à une place d'honneur? Peut-être avait-on

« là une arca ? (voir Diction, de Saglio, A7'ca s'ouvrant par une
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€ porte pratiquée dans le toit et destinée à contenir toute espèce

« d 'ohjets nécessaires au cult«. (La Kaye, Hist. du mite dca, Div.

« d'Alex, p. 182-83) ». Il m'est pénible de l'avouer : je ne suis pas

à même d'émettre une opinion, lorsque FiorcUi. La Faye, Over-

heck n'en n'ont aucune de bien acquise. Le litige est adhuc si/h

Jtidice et je viens apporter d'autres données à la question. Les trois

puits à l'Hamoud forment un triangle ABC. Supposez A un puits,

B un autre, C un troisième. A et B à la base du triangle, s'ouvrant

le long de la deuxième muraille de l'Est. C, à lui seul, tombe à la

première muraille de l'P^st. Mais A et B ne communiquent avec C

que par des couloirs étroits, dans lesquels nous n'avons trouvé rien

qui mérite d'être signalé. Le puits C, par contre, n'est qu'une ou-

verture verticale pratiquée à la partie sui)érieure {iinninarr)

obstruée par les décombres, et donnant autrefois le jour à une

chambre dont la paroi s'élevait circulairement en voûte ellipsoïde.

Il y avait des cendres, des charbons, des j'tignons carhnnisès,

des ossements de poissons, valces de moUxsques, et aussi des

fragments de j)€intures sur stuc et du remblai.

J'ai le devoir d'exposer les faits tels qu'ils se sont révélés à mes

yeux : la fouille, du reste, n'était pas clandestine, Messieurs les

touristes y accédaient chaque jour sans besoin de permission spé-

ciale.

Nous avons donc à l'Hamoud-es-Sanari les mêmes faits qu'on a

signalés à l'Isium de Pompéi en 1765 et 1766.

G. BOTTI.
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Les quplqnps réflpxions qno je vais avoir rhonnenr He vous

soumf^ttre sont le Iriiil des méditations qui me sont venues en par-

courant ce beau sol de l'Egypte si fécond en merveilles de tout ordre.

La civilisation antique qui a disparu, et celle qui y vit encore

de nos jours, sont sœurs, et si chez les Arabes les préoccupations

économiques semblent avoir pris la place de celles de l'art, je m'ef-

forcerai de vous démontrer que chez eux les traditions artistiques

se sont conservées intactes et ne demandent qu'à revivre.

La filiation qui unit les artistes des premiers âges aux artisans

de nos jours, est formée par une chaîne ininterrompue. Les tradi-

tions actuelles se rattachent aux traditions anciennes sans avoir

subi aucune altération.

Et comment pourrail-ii en être autrement, lorsqu'on sonjie que

ces traditions ont pour base deux choses éternellement vraies: la

science fondée sur des vérités premières, l'esthétiijue, sur des apti-

tudes physiologiques et intellectuelles.

l'ne base aussi solide ne saurait périr lorsqu'elle a pour gardien

fidèle un peuple aussi merveilleusement doué.

La science dans l'art chez les Arabes c'est ce qui fera l'objet de

cette communication.

Pour ne pas dépasser le cadre que le sujet comporte, vous me
permettrez de me limiter à quelques détails fondamentaux sur l'art

de la céramique et sur celui des verriers.

Et d'abord la science :

Si j'examine les poteries grossières qui sont d'un usage constant

dans le pays, je retrouve chez l'artisan toutes les traditions des

anciens.

Le limon du Nil et son eau comme substrat um ; la main, le tour,

la spatule, le feu, comme agents d'exécution; la forme..., selon le

Bulletin de l'Institut C'jf/ptien, fii». 2. 4
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caprice de l'ouvrier, s'il s'agit d'une gargoulette ou d'un objet de

pure fantaisie.

Mais si cet objet est destiné à remplir un but bien déterminé, la

science intervient, et à son insu, l'artisan exécute l'objet selon la

tradition, parce que la tradition qui ne se trompe jamais, lui dit que

l'objet est bon.

Et si par hasard, le caprice vient à l'éloigner un instant de la

tradition, le peu de réussite de son entreprise auprès du peuple, le

ramène bien vite dans la bonne voie d'où il ne devait pas s'écarter.

Prenons par exemple le zir, cette grande jarre en terre poreuse

destinée à filtrer l'eau, et que tout le monde connait.

Cette poterie, d'un usage si courant dans le pays, a une origine

fort ancienne. Sa forme est ovoïde, c'est-à-dire présente la plus

grande capacité sous le plus petit volume, comme toutes les figures

dérivées de la sphère.

Ceci n'a pas à nous arrêter bien longtemps, car on pourrait à juste

titre m'objecter que les anciens ont précisément choisi cette forme

parce qu'elle est la plus facile à exécuter avec le tour.

Cependant nous retrouvons toujours le même galbe, depuis les

plus anciens spécimens du genre jusqu'à ceux de nos jours; et si

nous étudions de plus près sa structure, nous voyons que son bord

rétréci et mince, engendre une paroi dont l'épaisseur va en augmen-

tant du sommet à la base, la plus grande épaisseur se trouvant vers

la pointe, dans la partie la plus déclive.

Ce dispositif ne peut venir d'un pur artifice de l'ouvrier tourneur,

car le rapport des proportions pourrait être inverse.

Il existe donc une raison scientifique que je crois être la suivante :

Que se passe-t-il, en eff'et, quand l'appareil est rempli d'eau dans

le but de la débarrasser des matières impures qui peuvent s'y trouver

en suspension.

D'après les principes d'hj'drostatique nous savons que la pression

d'un volume d'eau sur les parois d'un vase, s'exerce également

dans tous les sens, si le liquide ne subit une autre action que celle

de ia pesanteur.

Dans le cas qui nous occupe, la pression de l'eau sur les parois

latérales du vase, rencontre des résistances qui vont en décrois-

sant de haut en bas ; mais nous avons vu que ces parois latérales
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sont; moins épaisses que rexIrêniKé ovokle; elles filireront donc

beaucoup plus vite que la poinic qui reste inactive. La somme
totale d'eau tîltroe cheminera à Textérieur de la jarre pour former

à la pointe une goutte continue.

Tel esl le chemin que suit l'eau. Que se passe-(-il, si cette eau

(comme c'est le cas le plus ordinaire) contieni dos matières orga-

niques en suspension^

Ces matières sollicitées par la pesanteur, viennent buttera l'inté-

rieur de la jarre contre les parois latérales, rencontrant un plan

incliné qui les conduit vers la pointe où elles s'accumulent. Mais

cette pointe, par son extrême épaisseur, leur oppose une barrière

infranchissable. Là, semblable au limon d'un tleuve, sur lequel

l'eau circule, elles ne peuvent souiller les nouvelles couches qui

s'accumulent au-dessus, et attendent le nettoj'age de l'appareil.

Mais ce n'est pas tout. Si nous étudions cette jarre au point

de vue des phénomènes capillaires si bien mis en lumière par

Lippmaim, nous voyons qu'elle comble tous les dcsido'ala de

la science moderne.

En effet, une loi de physique sur la capillarité, admet qu'un

corps liquide passant au travers d'une cloison poreuse ou d'une

membrane quelconque, chemine d'autant plus vite qu'il est plus

près du milieu le moins dense, c'est-à-dire de l'air.

Or, dans le zir nous remarquons que la panse, qui offre une

grande surface à l'air, est précisément la partie la moins épaisse de

l'appareil.

D'après ces données, plus le liquide chemine vers la pointe, plus

la surface diminue: plus l'épaisseur augmente, plus la nappe d'eau

filtrée est dense, et moins elle est en contact avec l'air. Pour ces

motifs, les parties supérieures de l'appareil sont filtrantes (c'est

ce que nous désirons), car nous savons ipie la zone inférieure est

souillée par les matières organiques ou autres et c'est ce que nous

voulons éviter.

D'ailleurs, l'étude des moisissures qui s'attachent aux parois, en

leur donnant cet aspect verdàtre. démontrent bien ce fait. Un vieux

zir est plus foncé à la pointe qu'à la p;Tiphérie.

Vous voyez, .Messieurs, que cet appareil se rapproche beaucoup

de la perfection; et vous admettrez avec moi que cela ne peitt être
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un caprice de l'homme ou du hasard. Aussi n'y a-t-il qu'un seul

filtre arabe.

Si nous comptons le nombre des appareils européens inventés

dans le but de nous protéger contre l'invasion des micro-organismes,

la nomenclature en serait longue et fastidieuse. Ces appareils sont

trop nombreux pour être bons, car, de même qu'en médecine, lors-

que nous voyons pour un cas pathologique se dresser devant nous

un grand nombre de remèdes, nous sommes sûrs qu'il n'en existe

pas un seul efficace. Si pour la fièvre nous sommes tous d'accord à

employer la quinine, c'est que la tradition indienne nous a légué le

quinquina que nous employons, avouons-le, empiriquement. J'en

appelle à mes honorables confrères ici présents.

Je pourrais multiplier les exemples, et si je ne craignais. Mes-

sieurs, d'abuser de votre bienveillance et de vos instants, je vous

parlerais de la baUasse, cette cruche si gracieuse que les femmes

arabes portent sur la tète. Dans cet objet sont réalisées toutes les

lois de la statique : le centre de gravité est toujours au niveau du

centre de suspension. Aussi les femmes peuvent-elles porter cette

cruche légèrement inclinée sur sa base, sans crainte de la renverser.

Il est vrai que « tant va la cruche à l'eau qu'elle se casse ! »

N'ayez crainte; elle ne se renverse pas.

*
* *

Je laisse ces questions un peu techniques pour aborder l'art de

la céramique chez les Arabes, et tâcher d'étudier avec vous les

raisons scientifiques qui les ont conduits à cette perfection de

forme et d'exécution qui fait encore de nos jours l'admiration de

tous les connaisseurs.

Pourquoi la céramique des Arabes a-t-elle atteint ce degré de

perfection ?

Pourquoi cette perfection n'a-t-elle jamais pu être égalée de nos

jours avec nos progrès scientifiques modernes?

Si nous étudions de près les faïences arabes, depuis les carrelages

émaillés, jusqu'aux vases aux couleurs si vibrantes, nous voyons

que les procédés d'exécution s'écartaient sensiblement des nôtres,
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et, qu'avec des éléments cependant identiques à ceux de nos jours,

ils produisaient des effets que nous cherchons en vain d'ohtenir.

La raison de cet écart me parait fccile à découvrir : ils avaient

les traditions de la science ; nous n'avons plus que la science des

procédés; et (comme me le faisait remarquer avec raison votre

honorable président) chaque artiste chez fious a son école, crée une

chapelle lerFuée à son voisin. 11 parvient au siinniiin)i de ce que

son génie peut produire et il disparait en laissant, non des tradi-

tions, mais des œuvres aussi périssables que lui.

Chez les Arabes, au contraire, nous voyons les pi'occdés cérami-

ques qu'ils tenaicFit des Egyptiens et des Persans se perfectionner

toujours dans la même traditioFi. L'artiste s'efface; nous ne ron-

Fiaissons même pas son noFu ; et chaciue artisan apporte sa pierre

à rédifice tout en protitant de l'expérience de ses devanciers.

Aussi arrivèrent-ils à l'apogée de cet art, lorsque ayant envahi

l'Europe, ils créèrent ces céramiques à reflets métalliques, appelées

à tort hispano-maui'esques qu'oFi clierche à imiter de nos joui's.

Décrire les j)rocédés moderFics serait conter la vie de chaque

artiste; vous parler du procédé des anciens, c'est faire abstraction

de toute personnalité, pour ne s'occuper que de l'art à l'étal synthé-

tique.

Ici, permettez-moi, Messieurs, d'entrer dans quelques détails

techFiiques.

Pour faire d(^ la céramique, et plus parliculièr'eFuent de lafaiCFice,

quatre éléments sont luVessaii'cs : la (erF'e, la couleur, UFie matière

vitriffable et le feu.

11 semble, de nos jours, (jue les céramistes se plaisent à créer UFie

confusion, en donnant à ces divei's éléments des noms qui varienl

d'une latitude à l'autre.

Je suivrai, si vous le permettez, un ouvrier arabe fai-sant une

polerie quelcoiMjue recouverte d'une déco)'atioFi :

11 pF'end d'aboi'd de la teri'e. Le limoFi du Nil ne lui ser(-il pas à

coFïfectionner des poteries conuTiunes dont je pai'Iais il y a ufi ins-

tante puis n'a-t-il pas à sa portée ce sable (appelons-le quartz si

vous voulez) si fin et si pur (|ui nous environne de totis cotés ^

Il mélangera quelquefois ces divers élénienjs pour donner pln>

de consistance à l'objet; il le rac^oiine, le fait sécher, et là il se

trouve en présence de deu.\ pi'océdés.
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Doit-il cuire sa terre avant de la décorer? doit-il, au contraire,

la laisser crue, et déposer ensuite à sa surface un enduit vitrifiable?

Les deux procédés furent usités chez les Arabes ; mais je dois

ajouter que les plus belles pièces qui nous ont été conservées et

dont j'ai vu les plus beaux spécimens dans la collection unique de

mon honorable confrère, le D"" Fouquet, les pièces les plus anciennes

furent faites sur pâte crue.

Peu importe, en effet, à l'artisan que sa pièce se délite au feu,

ou ne puisse le subir; il la recommence ; demain est à lui, et vous

savez, Messieurs, combien le « demain » joue un grand rôle chez

les Arabes.

Chez nous, guidés par d'autres préoccupations, nous cuisons

prudemment nos poteries avant de les émailler.

Vovons quelle influence sur la réussite ultime peuvent avoir ces

deux procédés.

Et d'abord, examinons le premier :

La terre est façonnée, séchée. recouverte de matières vitrifîables,

destinées à la rendre imperméable et à la décorer; puis, passée au

four, que va-t-il advenir? Le feu va fondre les matières vitrifîables

tout en cuisant la pâte. Le tout n'aura jamais subi une tempéra-

ture supérieure à celle qui est nécessaire à la fusion des matières

vitrifîables, et ces dernières s'incorporeront intimement à la pâte

pour former un tout homogène. Les couleurs seront vibrantes et

translucides.

Deuxième procédé :

La terre, après avoir été façonnée est cuite d'abord, puis recou-

verte ensuite à froid de matières vitrifîables. P^lle subira une deuxiè-

nje cuisson destinée à fondre ces matières et à les incorporer à la

pâte. Cette incorporation se fera plus ou moins, mais il n'y aura

jamais l'union intime des éléments que nous vovons dans le premier

cas. Il est vrai qu'une pâte façonnée et cuite avant la décoration

sera toujours moins exposée aux accidents.

Nous concevons sans peine que ces accidents aient préoccupé nos

fabricants modernes. Ils préoccupèrent même les Arabes, puisqu'ils

laissèrent le premier procédé tomber en désuétude, et cela à tort,

car leur deuxième manière, fort belle, est cependant loin d'égaler la

première.
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Mais revenons à notre ouvrier arabe.

Après avoir faroimé sa terre, l'ayant séchéc, il la recouvre de

matières vitritiables pour la rendre imjierrMéable et aussi dans le

but de la décorer.

Ce vernis protecteur, nous l'appelons de nos jours « couverte,

émail, glacurc, fondant >. Ces mots qui prêtent à la confusion sont

employés les uns pour les autres, et ne sont que des modalités de

la même chose. En somme : tout verre fusible est nn fondant, un»-

gla(;ure, une couverte.

Tout verre à base plombeuse, mêlé à des matières colorantes,

généralement des oxydes métalliques, est un émail.

Je ne puis entrer ici dans tous les détails techniques; qu'il me
suffise de vous dire que les Arabes avaient sous la main les ocres,

ces oxydes terreux naturels, dont la fameuse terre de Sienne est un

parfait échantillon . Leurs émaux étaient remarquablement beaux

et translucides, à en juger par les échantillons avec lesquels ils

contectiomiaient les poids estampillés que vous avez sous les yeux,

et qui ont pris l'irisation qu'acquièrent tous les verres anciens.

Certains de ces émaux étaient opaques et à base plombeuse alca-

line et fusible ', d'autres translucides étaient plutôt durs comme en

font témoignage certains échantillons que nous pouvons voir au Musée

arabe du Caire, sur les lampes de mosquées. Leur point de fusi-

bilité était tellement voisin de celui du verre qui lui sert de support,

que ce dernier a subi par endroits, un commencement de fusion.

Cette audace que nous ne saurions imiter a bien servi les effets

et rendu ces pièces uniques.

Ces émaux broyés à Teau dans des mortiers d'agate dcvaieni

servir à la décoration. Là, deux procédés sont encore en présence :

On conçoit que l'émail Ijroyé à l'eau formant une pâte liquide,

se prêterait diliicilcment à former la palette de l'artiste, sil ne fai-

sait intervenir un excipient qui rend la matière maniable au pin-

ceau. Cet excipient, chez les Arabes, était la gomme adragante,

provenant de l'arbuste africain appelé Astrof/altfs Nifjer.

liernard Palissy (qui a beaucoup écrit sur la matière, et dont la

(Ompétence ne j»eut être récusée) dit que la gomme adragante fut

I. lAiiiulysc r-himiiiue tlo ces ciiiaux (It'iiioiitn' ^\y\\\i sont formes «l'un»'

linse ploinheuse ou slMiiifére iiiéliiii<iOc î\ uiif fritte 1res alcaline.
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importée en Espagne par l'invasion des Maures. Il se sorvait lui-

même de cet excipient dont nous allons étudier les qualités,

La gomme adragante, dissoute dans l'eau, a la propriété de former

ce que nous appelons en médecine un mucilage, c'est-à-dire que

cette matière augmente de volume, elle foisonne, comme on dit eu

terme de métier, La même matière se rétracte considérablement

par la chaleur et brûle sans laisser de résidu.

Cette gomme servait admirablement à l'art des céramistes arabes.

Ils l'incorporaient à leurs émaux broyés, ce qui leur permettait

d'exécuter et de peindre les moindres détails. Après cuisson de la

pièce ils n'avaient pas à craindre une altération de la couleur,

l'excipient se brûlant complètement pour ne laisser à découvert que

la matière vitrifiée.

De nos jours, sauf quelques rares artistes qui se servent d'un

mucilage de semences de coing ayant quelque analogie avec la

gomme adragante, ce procédé est presque totalement abandonné.

Nos céramistes modernes broAcnt leurs émaux avec des huiles

maigres et grasses, des essences plus ou moins volatiles, ce qui leur

permet d'exécuter une œuvre céramique comme ils feraient une

peinture à l'huile.

Mais que se passe-t-il à la cuisson?

Ces huiles mêlées aux couleurs dans les proportions de 1 à 2

occupent dans la riiatière un volume considérable. Elles s'évaporent

en partie mais laissent un résidu qui, brûlé, altère la pureté et la

limpidité de l'émail formant des oxydations d'un effet misérable.

Bien encore lorsqu'il s'agit d'émaux opaques, mais avec les procé-

dés modernes, on serait bien empêché, s'il s'agissait de produire

une céramique commune comme les carrelages des anciens, dont

les émaux sont d'une si grande transparence; et nous devons encore

nous incliner et avouer que la science des anciens était bien supé-

rieure à la nôtre.

Après la décoration venait la cuisson. Quelle pouvait être la

technique des Arabes pour cette dernière opération?

Le hasard m'a fait découvrir une équipe de verriers arabes établis

dans les environs de Bab-el-Nasr. Ces braves gens qui travaillent

en plein air, comme les anciens, et ne sont pas, comme nos verriers

modernes, parqués dans des espaces confinés où l'oxygène néces-
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saine à leurs poumons est dt-voré par les fours, fabriquent des

verreries communes. J'ai étudie' leur ïour: c'est le tour des anciens,

analogue à celui usité en Chine pour les belles céramiques que nous

connaissons.

Ils ont pour voisins les émailleurs, fabriquant les bracelets que

portent les femmes arabes.

Chez eux le four est encore identi<iue; nous devons penser que tel

était assurément le four de leurs ancêtres.

Etudions ce qui se passe dans un semblable appareil.

La tlamme engendrée par un feu de bois très vif, parcourt tout

l'espace laissé libre, en léchant les parois. Ici nous retrouvons la

flamme complète avec toutes ses qualité^ oxydantes et réductrices.

Supposons une poterie émaillée dont les émaux doivent subir

l'action de la tlamme oxydante.

Les Arabes, comme le font encore les Chinois, plai;aient leur pièce

dans l'endroit correspondant à cette partie de la flamme. Ils agis-

saient de même pour les objets devant subir l'action de la flamme

rtnluctrice, ce qui leur permettait de mener à bien dans une même

journée toute une série d'objets ([ui chez nous exigent plusieurs

cuissons. De plus, le combustible qui e.st le bois, leur permettait de

conduire leurs feux de la^'on à avoir à volonté Tune et l'autre

flamme.

Tel faisaient également nos potiers primitifs en Europe.

Mais de nos jours, des raisons économiques nous font employer

comme combustible la houille, le gaz d'éclairage, bientôt l'élec-

tricité. Nous avons à cet eftët des mouittes perfectionnés dits à

flamme renversée. Dans ces appareils modernes la cuisson est par-

faite, les accidents ne sont pas à craindre. Tout cela est parfait

industriellement. Pouvons-nous dire la même chose au point de

vue de l'art f

Sauf (|uel(iues rares exceptions, quelques industries nationales

de certains pays d'Europe qui ont conservé des traditions artistis-

ques, pouvons-nous comparer les produits modernes si secs et si

arides, aux belles couleurs translucides des anciens.'

Je voudrais, avant de terminer, vous dire quelques mots •le>

verres translucides colorés dans leur masse par des émaux formant

des figures géométriques régulières. On les trouve généralement
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SOUS forme de bâtons cylindriques allongés dont la tranche, dans

toute la longueur, reproduit également le même dessin d'un bout

à Tautre. Nous devons ces échantillons aux anciens Egyptiens.

On s'est demandé quel était, au juste, le procédé de fabrication.

Pour le découvrir, nous n'avons qu'à voir travailler les émail-

leurs de bracelets de Bab-el-Nasr.

Il prennent au bout d'une canne en fer, dans un creuset où

l'émail est en fusion, une boule de verre qu'ils font tourner rapi-

dement sur un plan uni pour la rendre uniformément lisse. Puis,

profitant de la haute température de la matière, ils pratiquent

géométriquement, avec une spatule de fer, des entailles profondes

dans lesquelles ils insèrent de l'émail d'une autre couleur. Le tout

étant repassé au feu pour redonner à la pièce une mollesse con-

venable, ils saisissent l'extrémité du petit cylindre ainsi formé

avec une autre canne en fer rougie au feu et qui adhère à l'émail.

Puis, écartant progressivement leurs deux cannes, ils étirent le

cylindre dans lequel les émaux en fusion restent superposés dans

un ordre parfait.

Sur la baguette ainsi formée on peut apercevoir sur la tranche et

dans toute la longueur un dessin parfaitement net et symétrique.

Tel était, selon toute évidence, le procédé des anciens Egyptiens.

Je n'ai pu, Messieurs, que tracer dans ses grandes lignes cet

art de la céramique chez les Arabes.

Mais, s'il m'était permis d'entrer dans tous les détails que

comporte un tel sujet là encore nous trouverions une tradition

parfaite, basée sur une science profonde des choses. Mais ce serait

abuser de votre bienveillante attention.

Ce n'est donc point, comme je vous l'ai dit en commençant, un

effet du hasard qui a engendré ces merveilles, et, là encore, nous

devons nous incliner devant la sagesse de ce peuple, chez lequel

les personnalités s'effacent pour ne laisser place qu'à la tradition,

tradition heureuse et féconde, puisqu'elle nous a conservé cet art

des Arabes qui fait encore de nos jours l'admiration du monde

civilisé.

D'- Bay.

Lauréat de l Institut de France.
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SEANCE DU 2 AVRIL 1897

Préaidcnro de S. 1*]. Vacoub Artin iv\f;n\

La séance est ouverte à 3 heures et 1 /i

Sont présents :

LL.EE. Yacoub Artin pacha, président.

D^ AbBATE FACHA, ) .

_, vwe-présmenU

.

l^AKHRY PACHA, )

MM. Bakois, trésorier,

PiOT BEY, secrétaire général.

W. AbBATE BEY,

bonoi.a bey,

Gay-Lussac,

Wh.mam Groef, ) menihres résidants.

*S.E. LE
D*^

Hassan pacha Mahmoud.

MM. i.E I)-^ W. Innés bey,

D"" Osman hi:v Gmxi.eb.

FoiiRTAU, memltre correspondant.

Le })n)cès-vorb;il (1<* l;i s('>;inc<' de fi'vricr •'<( lu ••( ;itloj>lé

sans observations.

M. i.E pRi':sH)ENr fait remarquer que Tlnstilul, en raison

(les fêtes du Ramadan, n'a i)as tenu sa stHmee ordinaire

Baffcdii tir l'iitsfititt r'i!//)ticn, fas. 3. i«
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dans le mois de mars et que mention en sera faite en tète

du bulletin d'avril.

La correspondance manuscrite comprend :

l'' Une lettre de M. Deflers, notre collègue, par laquelle

il transmet pour la bibliothèque de l'Institut et pour

chacun des membres résidants des exemplaires de sa

notice sur la vie et les œuvres de notre regretté collègue,

le professeur Sickenberger, ouvrage paru dans la Revue

(VEgypte de M. Gaillardot bey.

2^^ Une lettre de M. Gaillardot bey annonçant qu'il est

chargé par M. le comte Boselli, notre correspondant, de

remettre à l'Institut le portrait de Jomard, de l'Institut

d'Egypte, à titre d'hommage à notre Société.

L'Institut décide que ce portrait sera placé dans la

galerie des portraits de nos illustres prédécesseurs et que

des remercîments seront transmis au généreux donateur.

,3° Des accusés de réception des Mémoires ou du Bulletin

de rInstitut par MM. Nourisson, bibliothécaire de la ville

d'Alexandrie; leCapt. Lyons, directeur général du service

géologique au Ministère des travaux publics, et S. E. le

D'^ Ibrahim pacha Hassan, directeur de l'école de médecine

de Kasr-el-Aïni.

[f Une lettre de M. Lasciac, architecte au Caire, offrant

à l'Institut, au nom de l'Association des architectes de

Rome, des exemplaires de l'annuaire de cette société pour

les années 1895-96.

0° Une lettre de S. E. Abder Rahman pacha Rouchdy,

ancien ministre, offrant à la bibliothèque de l'Institut les

œuvres de S^-Simon et d'Enfantin (28 volumes), publiées

de '1865 à 1870, en exécution des volontés testamentaires

du dernier de ces philosophes.

Le Secrétaire général croit devoir relever le précieux

intérêt qu'offre pour l'histoire de l'Egypte le don généreux

fait par S. E. Abdor Rahman pacha; les S'-Simoniens ont
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été oii cilet mêlés très acliveiueiit uiix f,^rands travaux de

ce siècle en Egypte; ils fondèrent la société d'études du
canal de Suez et prireni une part iini»orlante à l'exécution

du grand barrage du Nil. La mission française qui fui

appelée en Egypte sous Mohamed Ali était entièrement

composée de S -Simoniens ; Jjoaucoup d'entre eux étaient

des volontaires qui n'acceplèrcmt aucune rélribulion

officielle ; une quinzaine payèrent de leur vie leur dévoù-

ment à la science et à TEgypIe. Tous ces hommes étaient

remarquables par leur haute culture intellectuelle, leur

étonnante activité physique et leur profond désintéresse-

ment.

De pareils exemples ne sont pas tellement eommuns à

notre époque qu'il n'y ait quelque avantage à les rappeler

à cette occasion.

Cf Une lettre de noire vice-présideni, S. E. Fakhry
pacha, Ministre des Travaux imblics, dans laquelle Son

Excellence annonce l'envoi de kO exemplaires en bronze

de la médaille commémorative de la pose de la première

pierre du Musée des anliquilés égyptiennes. Os médailles

sont destinées aux membres résidants de l'Institut qui ne

l'ont pas reçue déjà à un autre titre.

M. LE PRKsmENT sc fait l'interprète de ses collègues en

adressant de chaleureux remereîments à S. E. Fakhry
pacha pour cette délicate attenlion qui prouve élo(iueni-

ment tout le bienveillant inlérèl que porte à ITnstitut

notre honorable Vice-Président. Il n'est pas inutile, ajoul<'

M. le Président, de rappeler (jue c'est la première fois (|ue

les membres de notre Sociélé sont Tobjel d'une lelle faveur

qu'ils doivent entièrement à l'iieureuse initiative et à la

haute situation de S. E. Fakhry ])a('ha au Ministère des

Travaux publies. Va\ dehors du nombre <'xtrênu*ment

limité d(>s invites ofliciels, les membres de rinslilul sonl
•
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d'ailleurs les seuls qui aient reçu cette médaille, d'un

remarquable travail artistique, et qui perpétuera ainsi le

souvenir d'un événement scientifique important dans

l'histoire de l'Egypte. {Applaudissements.)

7^ Une lettre de M. Hamilton Lang, priant l'Institut

d'accepter sa démission de membre résidant, l'état de sa

santé l'obligeant à quitter définitivement l'Egypte.

S. E. LE I)"^ Abbate pacha i^résente au nom de Idriss bey

Ragheb une brochure en arabe sur La connaissance exacte des

cinq temps de la prière musulmane.

Le Secrétaire général signale parmi les ouvrages offerts

pour notre bibliothèque le don important fait par S. E.

Yacoub Artin pacha de plusieurs ouvrages, entre autres

le six premières années de la Revue d'Histoire diplomatique,

1887-92.

M. PioT BEY dépose sur le bureau de l'Institut le rapport

présenté à la Municipalité d'Alexandrie, par M. F. Piot,

vétérinaire municipal, sur l'inspection sanitaire des

viandes de boucherie à l'abattoir de cette ville pendant

l'année 1896.

Le Secrétaire général donne lecture d'une lettre de M. le

D*^ Rudolf Blitz, de Londres, qui adresse à l'Institut un
mémoire sur La peste bubonique et demande à notre Société

de bien vouloir lui transmettre la critique qu'elle fera

de ce travail.

M. LE Président — En raison de l'intérêt tout particu-

lier que présente le rapport de M. Piot, surtout en ce qui

concerne les conseils donnés aux éleveurs égyptiens pour

l'amélioration du bétail, et d'autre part, afin de déférer au
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vœu de notre correspondaiil occasionnel, M. H. Blitz, je

propose de confier à une commission composée de MM. les

1)"^' W. Innés boy et Osman bcy Ghaleb, le soin de rédiger

un rapporl et de soumeltre des pro})ositions à rinslilut sur

les conclusions de ces deux mémoires. {Adopti^.

L'ordre du jour annonce une communication de M. W.
Groff, ayant pour litre: Xoles suij/jlrnicniaùes sur la Sor-

cellerie et les léijendes des Pt/ramùles. (Voir p. 67.)

Ces notes sont le complément du travail publié par

l'auteur dans le IIP volume de nos Mémoires.

M. FouHTAii lit un travail sur les Sismondia du terrain

nummuiuique d^Eyiipte et les bancs deCaliianassa. (Voir p. 83.'

De son travail, l'auteur conclut : l" que le Sismondia

planulata doit figurer au catalogue des échinides num-
mulitiques d'Egypte et blâme énergiquement la tendance

de certains géologues à substituer au gré de leurs caprices

les noms plus ou moins notoires de leurs amis et connais-

sances aux noms égyptiens des localités qu'ils parcourent

dans la vallée du Nil; 2" que la création d'un étage lyhien

était inutile et qu'il convient de conserver la d(''nomination

de londinien au terrain qui s'étend de Tbèbes à Béni-Souef,

le long de la vallée du Nil.

Ces conclusions soulèvent dans l'auditoire d'unanimes

marques d'approbation.

l'iii l'absence de JM. H. Pellet, le Secrétaire général

donne lecture des conclusions de son travail sur la Salure

du sucre réducteur ('(uit<'nu dans le jus de canne. d(ins les mêlasses,

ainsi que dans les produits dérirés du Sonjho. (Voir }). 89.)

Dans ce mémoire, le savant collaborateur du i)rofesseur

Payen arriv<' à conclure que le léoulose et le de.rtrose, en

proportion variable, constituent les réducteurs du jus

de canne; que les cannes pauvres conti«'nuent jilus de

lévulose et les cannes riches plus de dextrose: (|ue les

Bidli'tin de l'Institut rijifptien, fas 2. 5
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parties supérieures des cannes renferment plus de lévulose

et les inférieures plus de dextrose
;
que le jus moyen des

cannes peut contenir des réducteurs ayant un pouvoir

rotaioire voisin de celui du sucre inverti pour une même
température; que le réducteur des mélasses de canne se

trouve dans les mêmes conditions
;
que les analyses des

jus et des mélasses en vue du dosage exact du sucre cristal-

lisable doivent se faire de préférence avec une solution

d'acétate neutre de Pb, neutralisée par l'acide acétique;

que la recherche du rafflnose dans certaines mélasses

doit se faire avec la levure ordinaire des boulangers, ou

ses analogues; que les réducteurs de cannes ou de mé-

lasses fermentent tout aussi bien que le sucre inverti et

qu'enfin, dans les mêmes conditions et proportions, les

alcalis, notamment la chaux, réagissent sur les sucres

réducteurs des jus de cannes de la même manière que

sur le sucre inverti mélangé au sucre cristallisable.

M. le Présideint charge le Secrétaire général d'adresser

les remercîments de l'Institut à M. Pellet pour son savant

mémoire qui intéressera vivement les spécialistes.

Enfin, M. le D"" Saleu bey Soubhi transmet à l'Institut

un travail manuscrit sur un Mode de traitement 'préventif et

curatif de la Peste bubonique. En raison de la publication

antérieure de ce travail, l'Institut décide qu'il sera pure-

ment et simplement déposé dans les archives.

L'ordre du jour étant épuisé, l'Institut se forme en

comité secret pour procéder aux élections de membres

correpondants.

Sont élus à ce titre: MM. le professeur Wiedemann, de

l'Université de Bonn, et Soubhi bey Ghali, substitut du

procureur général près la Cour d'appel mixte d'Alexandrie.

La séance est levée à 5 heures et demie.

Le Secrétaire général^

PlOT BEY.



NOTES COMPLEMEiNTAIRES

A

L'ÉTUDK SLK LA SOHCELLtUIE
ou

LE ROLE QUE LA BIBLE A JOUÉ CHEZ LES SORCIERS

Le BiiUetia de l'InstUul êgypllen étant distribué, eu général,

aux mêmes personnes qui ont entre les mains les Mémoires, nous

croyons pouvoir, sans inconvénient, offrir quelques explications et

ajouter quelques notes supplémentaires à nos Etudes sur la Sorcel-

lerie, imprimées dans le troisième tome, quatrième fascicule des

Mémoires de l'Instilut ég^yptieii.

Époque de la rédaction du Papyrus.

Quant au lieu et à l'époque de la rédaction du papyrus où se

trouvent « les notes d'un sorcier >, analysées dans nos Etudes sur

la Sorcellerie :

D'après deux mentions, on serait porté à croire que cet ouvrage

aurait été rédigé dans le nome Oxyrinque qui paraît avoir eu une

bien mauvaise réputation, puisqu'il aurait été considéré comme
étant sous l'influence néfaste de Typhon. Le nom même d'Oxyrin-

que venant de celui du poisson si abhorré des anciens Egyptiens \
on devait supposer que des formules magiques, et, par suite, des

papyrus les contenant, devaient provenir souvent de ce nome; il

il est probable même que les sorciers devaient y vivre volontiers

pour y respirer l'atmosphère typhonienne*. Aussi, rien, d'après ce

1. Bhlgsch, iJic A('(ji/fjtutuf/it', [). 440.

2. Peut-être 011 croyait ontrer'plus facilement hi en rapport nvec des êtres

invisibles ; mais peut-t'tre le sorcier aurait jiris des notes en divei-s ondmits

ou il se trouvait.
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que nous savons, n'empêcherait que le papyrus dont nous nous

sommes occupé ait été réellement écrit dans le nome Oxyrinque,

ou, du moins, dans cette région ^

Que la rédaction du texte actuel du papyrus, où se trouvent

« les notes d'un sorcier », ait eu lieu au commencement du deuxième

siècle ou vers l'an 125 de l'ère chrétienne, cela doit être probable-

ment exact, mais nous croyons devoir exposer ici, encore plus en

détail, les faits et considérations qui nous avaient conduits à cette

constatation *

.

Nous avons vu, dans l'analyse du papyrus, qu'il n'y est pas

question, directement, de la doctrine fondamentale de la religion

chrétienne; nous n'y avons relevé aucune allusion ni à une vie

d'outre tombe ni à la résurrection; l'écrivain, le sorcier, ne devait

pas, ce semble, avoir pu ignorer ces croyances, mais il aura voulu

les écarter; ainsi qu'on peut le voir, nous n'avons pas eu à noter un

seul passage pour protéger l'àme contre des dangers dans l'autre

monde ; le but et la conception générale de nombre de formules est

d'entrer en communication, ou de se servir d'êtres invisibles, mais

qui sont bien de ce monde-ci ; les croyances auxquelles les formules

du papyrus semblaient, pour ainsi dire, faire écho, sont bien plus

d'accord avec celles de l'ancien Testament^ qu'avec celles de la

religion de l'Egypte ancienne ou du christianisme naissant; le

sorcier croit pouvoir entrer en rapport avec des divinités, des

esprits, des démons, évoquer des morts et maudire des vivants;

mais quant à un paradis ou à un enfer, le magicien ne s'en occupe

pas, peut-être même, il ne les admettait pas.

1. Voyez mes Études sur la Sorcellerie, p. 348.

2. Voyez mes Études sur la Sorcellerie, p. 348 et cf. ce qui précède.

3. Pourtant dans les formules on ne traite plus avec une divinité comme,

selon la Bible, on faisait à l'époque patriarcale; on ne lui dit pas : a faites

ceci pour moi et je ferai cela jioiir vous » (voy. Bull, de l'inst., 18y3, p. 41),

on ne fait pas de supplication, plutôt on ordonne. « La prière n'était pas

(( comme chez nous une pétition que l'homme présente au Dieu, et que le

« Dieu est libre d'accepter ou de refuser à son gré : c'est une formule dont

« les termes ont une valeur impérative, et dont renonciation exacte oblige

« le Dieu à concéder ce qu'on lui demande. » (Maspero, Bul. de l'Institut

égyptien, lSè5, p. 23), c'est bien là l'idée, l'esprit fondamental, dans les évo-

cations, des formules du papyrus, qui s'y rapportent.
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Bien qu'on puisse relever de vagues ressemblances entre certains

passages du pap}Tus et certaines doctrines, croyances ou pratiques

du christianisme qu'on trouve décrits dans le Nouveau Testament*,

et qu'on puisse en outre noter des analogies entre certains passages

du papyrus et les livres hermétiques et même la Pistis Sofihia, la

conception fondamentale, le but des formules conservées par les

notes d'un sorcier, en diffèrent profondément^; il paraît bien que

dans le papyrus on rencontre des croyances de la populace en Egypte

vers la fin du preuier et au commencement du deuxième siècle, et

que ce fut précisément parmi ces superstitions, sur ce sol fétide,

pour ainsi dire, que tombèrent les semences du christianisme, elles

germèrent, prirent racine, s'épanouirent, devinrent mûres, puis, à

leur tour, jetèrent au loin leurs germes dans le monde nouveau qui

s'éveillait, qui renaissait des ruines, des décombres du vieux monde

mort.

Lorsqu'on compare les croyances malsaines, dont font écho les

formules du papyrus, avec les doctrines de la religion naissante, on

peut se rendre compte quel pas immense dans la voie du progrès

le christianisme fit faire aux peuples d'alors qui l'embrassèrent.

Les plus anciens documents où il soit fait mention du christia-

nisme sont naturellement les Evangiles, ou plutôt, si l'on veut,

les divers écrits qui forment le Nouveau Testament: on peut

attribuer la rédaction des divers ouvrages qui s'y trouvent, au

premier siècle; après, ou plutôt à côté de ce recueil, il y a quel-

ques rares allusions au christianisme chez des écrivains qui au-

raient vécu vers cette époque. Suétone j)arle des Juifs qui auraient

été chassés de Rome parce qu'ils avaient excité des troubles « à

l'instigation d'un certain Chrest^ ». Selon Tacite, vers l'an (il,

Néron aurait fait accuser des chrétiens d'avoir été les auteurs de

l'incoiidic de Momo et un i^rand nombre d'entre eux hireuf mis ;i

1. Voyez les ol)servalioiis de M. Rkvillolt. Mclan(ft\-i (f'arrhcolofiie, III.

|i. 40, !?. II. Reçue éiiyptob^rjujue, I, p. 172. Le Rotnait (le Srfna, p. 37.

2. Ces noies sonl plulùl, selon les idées de ce lemps-|j'i, prniiqiiesel non pas

jiliiIoso|)lii(|ues.

3. Si ÉTONE, Ci.AinK, XXV (édition el tn«dii«-tion Nisard, p. 139) aJn(i(ie(>.>.

ini/intsoi'C Chfc^fu (i$.<iif"e fmnufhutnies, Rmiin c.rfiuHf ». (^f. Acfe.'f, xvni, '2.
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mort*. JosepheS vers la fin du premier siècle, ferait mention de

Jésus, mais dans un passage qui donne lieu à de très graves doutes

quant à son authenticité ^
; enfin « les passages des deux Gémares,

« où le fondateur du christianisme est nommé, n'ont pas été rédigés

«. avant le iv^ ou v<* siècle^ ». Toutes ces mentions sont plus ou

moins sujettes à caution, car. bien entendu, les manuscrits où elles

se trouvent ne sont pas des originaux, et les textes peuvent bien

avoir été plus ou moins altérés au cours des siècles.

« Par une singularité rare en histoire, nous voyons bien mieux

« ce qui s'est passé dans le monde chrétien de l'an 50 à l'an 75,

« que de l'an 80 à Tan 150" ». Ce fut précisément en cette époque

si obscure de l'histoire chrétienne — vers l'an 125 — qu'aurait

eu lieu la rédaction des notes d'un sorcier, qui nous font si bien

voir et nous permettent de nous rendre compte des croyances de la

populace en Egypte en ces temps-là.

Nous avons vu qu'on ne constate pas dans les formules du papyrus

des emprunts clairs et directs à la religion chrétienne, elle ne s'y

est pas révélée franchement, mais on la pressentit; on peut relever

des expressions qui ont une analogie marquée avec certains passages

du Nouveau Testament^; il est vrai qu'on peut mettre en doute si

les sorciers connaissaient directement aucun des écrits qui forment

ce recueil, mais on peut supposer qu'ils eurent une certaine con-

naissance du christianisme d'après la tradition et l'enseignement

oral, quant aux passages du papyrus qui semblent s'en faire l'écho;

il est impossible de savoir si c'est bien du christianisme qu'il s'agit

ou si c'est un écho des croyances qui eurent généralement cours

au moment de la rédaction du papyrus, peut-être, en réalité, et le

christianisme et les formules du papyrus se sont inspirés à la même

1. Tacite, Ann. XV, 44, cf. Slètone, Nero XVI, notez : « afjlictl snp-

pliciis c/uistiani, fjcnrts /lomfnnni siiprr.<(ifioi(is novœ ne maleftcœ ». Ed.

iNisai'd, p. 153.

2. Anf. XVIII, 3.

3. « Ce passage a été altéré par une main chrétienne », d'après M. Renan.

Vie (le Jésus, p. 459, n. cf. Anthon, A Classical Dictionory, p. 682.

4. Renan, Vie de Jésus, p. 4^9.

5. Renan. Vie de Jésus, p. XXXVI.
6. Voyez Revillout, Reçue ér/yptoL, 1, p. 172, cf. Le roman de Seina,

p. 30 et mes Études sur la Sorcellerie,
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source, r'est-à-Hire aux crovances [»opulairf'S du prand mouvement

do IVsprit humain de ces temps-là.

La fat;oii dont on décrit la l'orme d'Osiris, dans une formule du

pap3Tus, ferait penser, il est vrai, aux êtres fantastiques des

visions d'Kzéchiel et de Jean, mais dans le cas d'()siris il est

probable qu'il s'agit d'un débris des croyances de l'Egypte ancienne

qui se serait conservi- par les notes d'un sorcier'.

La scène où Jésus aurait calmé la tcm[)cte, présente de grandes

analogies avec la formule du papyrus ou l'on a[)aise la tempête

en invoquant Adonaï; il est possible que les sorciers aient eu

connaissance, par la tradition orale, de cet é[>isode dans la vie de

Jésus, mais il est [trobablo que la formule du papyrus et l'épisode

se rattachent, mais indépendamment, à la même croyance com-

mune. Notons, à ce [)ropos, qu'on dit que c'était par la puissance

magique du nom tétragramme, que nous lisons Atlo}ui\\ que Moïse

aurait fait des miracles eu Egypte, dont plusieurs sont intimement

associés avec des phénomènes naturels et bien d'accord avec le rôle

(X' Aflo)i<i'( de dieu puissant de la nature, puis, que c'était par la

puissance de ce nom que Moïse aurait fendu et amoncelé les eaux

de la mer Rouge, pour laisser passer le peuple '
; ce miracle, fait

en invoquant Affonaï, est bien dans le même ordre d'idées que ceux

que nous avons signalés dans notre étude.

Dans une formule ayant pour but de déterminer une femme à

aimer un homme ^, après avoir décrit la fabrication d'une compo-

sition, parmi les ingrédients de laquelle riiomme devait mettre de

son propre sang, il est dit qu'on devait la mettre dans du vin, puis

donner à boire le tout à une femme; dans une sorte d'invocation

qu'on devait prononcer plusieurs fois sur la potion, il est question

du sang d'Osiris qui aurait été donné à Isis, lequel sang devait

être mis (ou vient ou devient i) dans le vase, puis il est dit: « Ce

vin. qu'il soit (du) sang d'i siris (qn')il ;i donne- à Isis » afin qu'elle

1. \oy. Hevili.dl't, Le lini)inn,(lc S, nui, \>. 3<i cl mos Kluilos sui- lu Sor-

cellerie, XXIIIe (XIV) coloniu' du papyrus.

2. Voyez Blxtork. Lcjirnn hehniirum rt rhnhhiiruin, p. 160 t'I s,.

3. <^:olonne X\'II (VIIF), reclo du impyius. Voyez mes KUides sur lu Sor-

''ollcric.
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l'aimât continuellement; puis dit le texte : « (ainsi) soit le sang d'un

« tel le fils d'un tel, pour le donner (à) une telle (la) fille d'une

« telle (lequel sang) est dans ce vase » afin qu'elle l'aime, etc.

Dans cette formule, on semble faire allusion à un épisode de la

légende osiriaque, où pour que Isis aimât Osiris on lui avait fait

boire du sang d'Osiris; puis dans la formule du papjTUs on

demande que le vin dans le vase, devienne du sang d'Osiris et que

le sang qui s'y trouve, d'un homme, agisse sur une femme, à la-

quelle on donne à boire le breuvage, de la même manière que le

sang d'Osiris sur Isis, c'est-à-dire lui faire aimer l'homme dont

elle aurait bu le sang. Dans le passage où il est dit : « ce vin,

qu'il soit (du) sang d'Osiris », on serait, en effet, bien tenté de

recounaitre une allusion à une formule de l'Eucharistie des chré-

tiens ^ peut-être que l'Eucharistie' et la formule du papyrus font

écho à une croyance en cours en ces temps-là, ou mieux, et plus

probablement encore, dérivent l'une et l'autre, indépendamment,

d'une source antérieure'. Il faudrait recojinaitre pourtant que les

idées fondamentales de l'Eucharistie et la formule du papyrus sont

différentes, puis, c'est à noter, on dit qu'Osiris « découvrit la

« vigne... but le premier du vin et apprit aux hommes la culture

« de la vigne, l'usage du vin, sa préparation et sa conservation * »
;

peut-être le vin aurait été dit : « sang d'Osiris », et de là serait

éclose la légende dont fait écho la formule du papjTus, d'après

laquelle on aurait donné à Isis du vin=sang d'Osiris afin qu'elle

Taimàt.

1. Voyez les observations à ce sujet pnr M. Revillout, Le Roman iJc

Sctna, p. 37, n. et Rertic ègyptol. 1, p. 172, cf. mes Études sur la Sorcellerie.

2. Voy. Matt. XXV!, 26, 28, Marc, XIV, 22-24, Luc, XXII, 19-20, I, Cor.,

XI, 23 et s. cf. Jean, VI. Voyez Renan, Vialc J('su?,\). 400 s., voy. ïjîUIïj^-.

(oT^aM) vei-s la fin cf Sale, The Korun, p. 87 s.

3. Les idées fondamentales de l'euchariste nie paraissent être bien ancien-

nes, voyez Bulletin de l'Institut ('oyi>tien, 1885, p. 15 â 19, Exode, IV, 9, VII,

17 à 25, cf. Psaumes, LXXVIII, 44, CV 29; Apocalijpse, XVI, 4, cf. 6:

VIII, 10 et M, et mon Élude sur le pajtyrus d'Orbiney p. 35 cf. p. 23 et 39.

Origine éiiyjilienne (?); de m«"'me que le nom divin, cf. mes Études sUr la

Sorcellerie et Bcxtorf, Lexiron, p. 160, 161 — sang d'Isis, /îfï?<e?, ch. 156;

cf. au Musée de Gliizeh l'objet no 756, cf. Rituel, cli. 18, 1. 21, 23.

J'espère revenir sur cette (luestion dans une dissertation spéciale.

4. FiERRET, Dicù'onnaifc d'Airhùolo'jie ègtipticnne, p. 560, cf. Marc, XIV,

22 et s. etc.
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Nous avons vu que les sorciers ne se sont pa.« bornés aux divi-

nités, mais qu'ils invoquaiont, df^iHaient même, certains hommes qui

selon la Bible, auraient joué un rôle remarquable, par exemple,

Abraham et Lot'; dans certaines formules du papyrus, il est

question de ié.si, transcrit lecJ, il est probable qu'il s'agit de

« Jésus ». Tne autre divinité invoquée est ionrté ou ioanné, trans-

crit icUi^nf, ce qui ressemblerait à « Jonas », mais serait, peut-

être, pour « Jean" » ; ici nous arrivons sur un terrain bien plus

ferme que là où il s'agissait des passages dans les formules du

papyrus où l'on serait tenté de croire que, peut-être, on s'est

inspiré du christianisme, que, peut-être, ces passages contien-

draient des allusions vagues à cette religion, alors naissante; mais

il paraît que dans l'invocation de zV.si et de inant^ ou ioanné, c'est

bien de < Jésus » et de « Jean » qu'il s'agit. La renommée de

Jésus avait dû l'avoir fait entrer assez de bonne heure dans lé

panthéon des magiciens; la forme de son nom, dans le papyrus,

iési, ïeci est intermédiaire entre les formes, et de la transcription

grecque IyjToj; et celle de l'arabe ^s^"; la forme ièsi du papyrus

paraît être un équivalent du nom propre prototype hébreu^, ou

mieux, peut-être, de la forme syriaque V et serait la transcription

de la prononciation populaire do vers la tîn du premier et au com-

1. Alir.ili.im a le (léloiiniiialir d'un liommc, cf. Hricisch. dnim. ili-ntot.

% 81.

2. Voyez mes Études sui' la Soi-cellerie. Le texte démoli(|ue 'lonne à ces

iioiiis, de inùme qu'à Moïse et à \x){, le déteniniialif qu'on donne aux divini-

It's (aux rois, etc), <"0 i|ui itidiqu(Mnit que ra|iotlié(»sc aurait eu lieu, chez les

sorciei's, quand le j)apyi'us fut éerit.

3. On fi'oil (|ne « le nom de ./('-.sf/.s-... est une allt'ration de J(>.>;'/''' », (Menan,
\'ir lie .//'.sv/s |i. 22); l'aneien licMtreu Yr/ioahinia* (d'après la voealisalion

r)iii.'^snrrfi(/itr, voy. pai' exemple Gesemus, H. W. H., p. 326. 359K transcrit

jiar les .Septante lr,aro'j;, vnl;^atc Jo.sv/r, est devenu Yi'sIuxkC, Septante h^oj;

Jitsin' aurait été le nom Yos/iniia' transcrit Iîjo'j; qui aurait été le nom de

Jésus, on latin /c.sm.s ou Ji'umc, mais le nom ludn-eu yc.-<hnii(i\ aurait doimt^

naissance en lalin à deux noms dilTérents. « Josu»' » e( « Jcsus « (?), la forme

ai-alte <s-^ ne correspondrait pas exactement ni au prololyj)e ni à la trans-

cription irrecipie, ou à la l'orme latine, peul-cli'e elle repo.se sur une tradi-

tion indt'|>endantc. I,a forme du papyrus fait |)(Misei' à Jes.sc'' et la forme

a rai te à Ksaii.

4. « 1,'idiome |'i-opre de ,l<'sus élail le dialecte syria(|ue in»'dc d'hélireu

« qu'on iiarlail alors en l'ulesline. » Mk.w.n, VIi' iIc Je:"!.", p. 3t.
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mencement du deuxième siècle de l'ère chrétienne; peut-être les

contemporains de Jésus auraient prononcé son nom iési, dans ce

cas, les magiciens auraient eu tout à fait raison et la vraie pro-

nonciation du nom du fondateur du christianisme aurait été conser-

vée chez eux et nous serait transmise par le papyrus, ou mieux,

par les notes d'un sorcier.

Quant à l'invocation de ioanê ou loanné^, il est évident que

Jean aurait dû avoir été un très grand favori des sorciers; que

l'Apocalypse existât ou non lors de la rédaction du papyrus,

assurément la tradition avait associé le souvenir de Jean avec des

visions et révélations chères aux sorciers. « L'école de Jean est

« celle dont on aperçoit le mieux la suite durant le ii® siècle^ »,

l'Evangile dit de Saint-Jean^ : « parait émerger lentement des

« mouvements de l'Église d'Asie au ii^ siècle, d'abord adopté par

« les gnostiques et n'obtenant dans l'Eglise orthodoxe qu'une cré-

« ance très-partielle S> ; on sait * le rôle de notre Evangile dans le

« gnosticisme, et en particulier dans le système de Valentin ^ »
;

nous avons déjà rappelé que l'on reconnaît des analogies entre le

quatrième évangile et le Poimandres des livres hermétiques^,

enfin, a.joutons que, lors de la rédaction du papyrus contenant les

notes d'un sorcier, vers l'an 125, Jean, qui ne serait pas mort

bien longtemps avant, paraît étro non seulement célèbre en Elgypte,

mais chez les sorciers, du moins, est déifié et invoqué par eux; il

semblerait loisible alors de supposer que la renommée de son école

aurait été déjà considérable
;
peut-être l'Évangile et même d'autres

écrits qui portent son nom, existaient alors et que leur contenu

fut connu en Egypte; ce fait serait assez intéressant vu le mystère

qui plane sur des écrits qui lui sont attribués; nous sommes bien

près du moment où, pour leur donner plus de fermeté, on avait

1. Poui' ce nom dans les noies d'un soixier, voyez Revillout, Un poème
satyrique, p. 71, Reçue èfjypiolocjique, VI p. 60; cf. Hess, Sctiio, p. 18 et

mes Études sur la Sorcellerie.

2. Renan, Vie de Jésus, p. LXIV, s.

3. Ecrit en Egypte?
4. Renan, Vie de Jésus, p. LXXIN' s.

5. Renan, Vie de Jésus, i\ LXIV.
6. Menard, f/er//(c8 Tresnié'jistc, p. LIV s. cf. mes Études sur la Sorcel-

lerie, p. 342 s.
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mis par écrit les vieux souvenirs qui forment le Nouveau Testament ;

mais pour ces temps-là il ne faut pas trop chercher à distinguer

entre la tradition écrite et à l'état oral ; à la première moitié du

IF siècle Papias, évéque d'Hiérapolis, donnait encore < la prcfé-

« rence à la tradition orale sur les livres* >, mais, en tout cas,

par le fait que dans le papyrus ioané ou ioanné est invoque, il

semblerait bien ressortir qu'au moment de la rédaction du papyrus

l'enseignement de l'école de Jean, analogue à ce qu'on trouve dans

les écrits attribués à ce personnage, fut connue des sorciers en

Egypte».

Le fait que Jésus et Jean sont invoqués, semble indiquer que les

sorciers eurent connaissfince du christianisme, probablement par la

tradition orale, ce qui rendrait un peu plus plausible qu'on trouverait

dans les formules du papyrus des traces des dogmes, croyances et

pratiques de cette religion alors naissante.

Cependant tout cela serait un résultat peu satistaisaiit, car. quand

on se rappelle qu'en Tan 125 la religion chrétienne devait avoir

!. IU;nan, Vie de Jt'^»^, \>. 1,1.

2. « î.e nom hébreu Jokanan dcveiiail en grec Joaniic.-< ou Jodiiniu »,

(Rknan, Vie (le Jésus, j). 376). Il sembleiiiil bien qu'il se passait chez les

soiricrs, des f.-iils dignes d'èli-e notés; ainsi, le nom Jean osl hébi-eu et si-

gnifie « gracié de Dieu » en liobreu lohanan, ce que le domotique, et le grec,

Irasfrivont par in-an-nr cl hoxvvT,^ — dans lo papyi-us on li'ouve le demoli-

(|Uo Iranseril on gi-ec \a3J>-Iie- On peut supposer «jue les sorciei-s croyainU

que dans la pi-emiére partie de ce nom, io, il s'agissait du nom divin po-

pulaire /r/Ao; d'aprcs les caractères employés pour l'écrire, ce nom aurait

pto assimilé, du moins chez le ou les sorciei^s, au mot égyptien eiô, do, »»

« Asinus, Asina » (voy. Revue èf/yptol., VI, 19 et mes Études sur ta Sorcel-

lerie, puis, on aui-ait interprété les autres parties du nom de Jean, par an,

on n Rursiiii, Irerum » elnè, nai, « hi (ha; litre) » ainsi le mot à mot de ce

nom signifiait : « ane, de nouveau, ceux-ci » «-e qui i-ovicnt à dire a c'est un

autre àno », et voilà on élaienl arrivées les étymologies, c'est un bon exem-

ple de ce rju'élail l't^sprii humain on Egypte, il y a environ deux mille ans

mais il ne faut pas juger ti-op st-vèrement les sorciei-s, car on doit bien gai'der

à l'esprit; pour eux, il \ avait une sorte d'assimilation entre le <lieu lahn, le

dieu Sehaodi et Viine, peut-être Te nom de Jean signifiunt (( e'est un aiitre.

àne », aurait été interpi'élé pai- les magieiens : c'est un autre ou une autjv

forme d(î la/io ou de Snbanth (à propos de ce nom voyez les observations de

M. Hevillout, Un poème satijriqne, p. 71, Rerue èijilptoLoijique, VI, p. 6<»;

cf. mes Eludes sur la Soreelterie, Mè/ii. de l'fnst. è'jypf., l. III, fasc. IN :

Ki.Nc,, The fifiosti'cs and (hoir rernnins, p. 230 s.).
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été connue en Egypte dès, peut-être, presque trois quarts de

siècle — il est vrai qu'elle s'y propagea d'abord lentement * —
on devrait s'attendre à ce qu'elle eût lait sentir sa présence d'une

façon plus claire et plus distincte dans les formules conservées par

les notes d'un sorcier, ce qui nous porterait à faire remonter la

date de la rédaction du papyrus, au moins au commencement du

deuxième ou à la fin du premier siècle de l'ère chrétienne.

D'un autre côté, il est question dans les formules du papyrus

du dieu Abrasaks; si cette divinité est une création de Basilide-,

il faudrait nécessairement que la rédaction du papyrus eut lieu pen-

dant la vie ou après la mort de ce personnage^.

Ainsi, si l'on fait remonter plus haut la date de la rédaction du

papyrus, on sort complètement de l'influence du christianisme, et

de l'époque du dieu Abrasaks (?) ; si l'on suppose que le papyrus

aurait été rédigé à une époque plus tardive on devrait trouver

plus de traces du christianisme et on serait dans un milieu des

croyances valeutiniennes, dont fait écho la Pistis Sophia. C'est à

cause de ces réflexions que nous avons supposé le moment le plus

d'accord avec les idées générales du papyrus, être au commence-

ment du IF siècle, ou, peut-être, vers l'an 125, et que ce fut alors

que le sorcier aurait rédigé ses notes ^

Enfin, en terminant, du moment qu'on admet que dans des

formules du papyrus Jean et Jésus sont invoqués, on aurait proba-

blement des exemples parmi les plus anciens, sinon les plus anciens

sur un document original; des allusions à la religion chrétienne,

la mention d'un apôtre et le nom du fondateur du grand mouve-

1. Voyez Actes, XVIII. 24; X ;et I Corinfhieiis, cf. les observtilions de

M. Revillolt, Mélanges d'archéolofjie, III p. 40 et Reçue è(/yfjtolofjique, I,

p. 172, et le Romande Setna, p. 37 et mes Éludes sur la Sorcellerie; voyez

Renan, Histoire des origines du Christianisme.

2. Voy. KtNG, The Gnostics and their remains, p. 117.

3. On peut rejeter la théorie selon laquelle le dieu Abrasaks serait une

création de Basilide et supposer la rédaction du papyrus un peu plus tôt,

ou t)ien que ce nom aurait été introduit dans des notes ou formules rédigées

dont le sorcier s'est servi. Voyez les observations dans mes Études sur la

Sorcellerie. Quanta la langue et les formes [taléograpliiciueseniployées dans

le papyrus elles laissent la question indécise.

4. V^oy. Brugsch, Grammaire dèmotir/ue, p. 5 et Max Miiller, Recueil

de Tracaux, N'III, p. 172, cf. mes Études sur la Sorcellerie.
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ment qui était destiné à chasser devant lui, comme un tourbillon,

les débris des croyances du vieux monde mort. Les passages du

papyrus qui ont conservé, peut-être, un écho de la prédication de

Saint Marc ou de ses disciples en Egypte, annonçant la religion

naissante, sont comme des lueurs d'éclairs qu'on voit à l'horizon,

et qui précèdent le cyclone.

Ghizeli, MOiil-septenibrL' 1896.
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Quelques observations sur les études

sur la sorcellerie.

Page 347. — Il paraît que c'est M. le D'' Plej^te qui aurait

reconnu que le commencement du fragment de Leide se trouve

sur celui de Londres*.

Page 349. — « Gomme les gnostiques, en général, connais-

saient la Bible » ajoutez : « Les sectes gnostiques ne cherchèrent

« dans l'hébreu que des mots magiques pour les amulettes et les

« pratiques de théurgie. — Lucien parle de l'hébreu comme d'un

« jargon qui ne sert que pour les enchantements^ ».

Page 351. — III^ colonne du papyrus. Quant aux substances

qu'on mettait sur le feu pour faire apparaître des êtres surnaturels,

il est probable que ces substances brûlées dans un endroit clos

produisaient des émanations qui causaient des étourdissements, des

vertiges, aux personnes renfermées dans la chambre et les portaient

à des hallucinations; quant à la fiente brûlée d'un taureau, les éma-

nations qui en résulteraient, dépendraient naturellement beaucoup

de ce que l'animal aurait mangé \

Page 358. — Sur le fragment de Leide on voit, en écriture

secrète, le signe a, première lettre du mot amiilt, « chouette » *.

1. HEîS, Dcr gnostisc/ie Papiffus con London, Einleitung, p. IX.

2. Renan, Histoire générale des langues sémitiques, p. 159, 160,

3. Page 352, n. 2, 1. 5, dernier mot du jiassage phénicien, lisez l'esrh au

lieu de bel.

Page 355 1. 18 « sur la mèche », voyez Hevillout, Un poème satyrique,

p. 4546.

Page 357, 1. 21; j'espère revenir sur celte question.

4. Voy. colonne XXXIX (XX) cf. Recueil de Travaux I, p. 25. A l'avant-

dernière ligne de la page 358 aux mots : « le lexique copte » ajoutez : et

peut-être grec.

Page 359, XIV, (V) XV (VI), cf. Revillout, Setnu, p. 38, n.

Page 360 n. 1, Usez 310 au lieu de 130.

Page 361 XVIII (IX) lignes 22-25 de la formule (voyez Hess, Setna, p. 3)

ligne 25, de la page 361 « qui demeure » le texte poi-te litt : « qui tu demeu-
res » cf. p. 362, 1. 19.

Page 365, lig. 15, lisez : « nionnie » au lieu de « momie » — note, ligne 7,

lisez : « il est question des » cf. Maspero, Contes populaires, p. 69, n. 1 et

p. 168, n. 2,

Page 367, lig. 8 et s. ; voy. Revillout, Setuo, p. 36, et Hess, Setna, p. 44.
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Page 'M')7. — XXV (XVI), colonne du papyrus*, t^uaiil à la

grande formule de malédiction ayant pour but de donner une

maladie à la personne maudite, on doit se rappeler que chez les

anciens Eg3ptiens on croyait que les maladies « étaient souvent

« produites par des esprits malfaisants qui entraient dans le corps

< de riionime et trahissaient leur présence par des désordres plus

« ou moins graves* >, ainsi la formule a pour but de donner une

maladie à la personne maudite, mais on croyait que c'était Tesprit

malfaisant, le démon, qui est sous la puissance de la formule qui

rendrait malade la personne maudite^.

Page 372, XIV (V).— Dans la recette médicale, il est probable

qu'au lieu « de l'eau de ronce dans du vinaigre >, il vaudrait mieux

traduire le passage^ « eau (sève) delà plante... dans de la bière''. »

Page 391. — Kelatil à Jouas « il est raconté qu'une vigne

« poussa pour lui ombrager la tète, que la vigne mourut et que

« Jonas s'en affligea beaucoup ». Lorsqu'on prenait au sérieux la

narration des aventures de Jonas, on était très préoccupé à déter-

miner quelle était la plante qui aurait ombragé le prophète; le

texte hébreux la désigne par le mot qiqfn/on, la version des

Septante traduit ce mot par y.o/oxjvOr, « citrouille > d'où la cucur-

bita de l'ancienne italique. Saint-Jérome le rend par « hedera »
;

on pense généralement aujourd'hui que la plante indiquée par le

t. Voyez ItEViLLOL.r, Le Roman de Setita, [>. 12 ii.

2. Maspero, Histoin' ancienne, p. 77.

3. Pag»' 371, X (I) colonne, voy. Hess, Setna, p. 30 el p. 372 XI (II) col.

cf. Brimjsch, Die Acfiy/)f<>ti);/ie, p. 392 et 3!»7.

Vi\y;e 372 n. 1, ajoutez: voyez Max Muli.er, lii-cneil île Trarnnx, \\\\,

\K 1.74, cf. Hi-.ss, Setna, p. r)8.

i. Voy. Rr.vii.i,ouT, Un poème salyriiiae, p. 224, el Wv.'AS, Setna, p. 67, W.
5. Fiige 375, I. II, lisez : à la fuhriciilioii d'une polioii ».

Page 381, lig. 7, « cxlr.!, foriis »; lig. 17, .-lU lieu ilu signe liùToglypIiiquc

3r « ter », lisez -C2>- « ar ».

Piige 382. « Adonnï comme le dieu puissaiil des Icmpr'Icsf « voy. l'ian-

me.<, L\X\\\, 10, cf. lAV, 8 el CVII, 29.

Pîige 383, lisez i< nprès F.snïe, Jérémie et Kzécliiel st»iit ce (|u'oii est conve-
nu de nonmier les douze pelils proi)ht'tes »; ligne 16, peul-élre, diins l'idée

du nanateiir. In scène est censée se |)assep sur le coté égyptien.
Page 385, ligne 5, lisez : « ce qu'il fallait lui faire ».

Page 388. n. 2, « Plebi snb pâma niortis e/us pronnnciatio vetitu Jtiit *,

Blxtohf, Lcx'ieon fiebraicum et chalduicnm, p. 16U,



80 BULLETIN DE l'iNSTITUT EGYPTIEN

mot qiqayon est le « ricinus >, dans ce cas, ce qui est raconté

dans le livre de Jonas au sujet de cette plante serait bien conforme

à la botanique, le ricin est une plante qui croit rapidement, puis,

s'il est endommagé, dessèche très vite car la tige n'est pas en bois

mais est pulpeuse*.

En supposant qu'il s'agit du ricin on peut bien être d'accord

avec la nature maison ne serait pas tout à fait d'accord avec l'esprit

de la narration, où il s'agit bien plutôt d'un miracle, d'une plante

miraculeuse*.

Le texte hébreux actuel du livre de Jonas paraît être d'après

un manuscrit qu'on aurait choisi, on ne saurait pas trop dire

pourquoi', parmi bien d'autres où furent racontés, probablement

avec de fortes variantes, la légende ou conte de Jonas ; il est pro-

bable que dans une forme de la narration, peut-être parmi les

plus anciennes, c'était bien un ricin qui poussait, puis se desséchait,

fait naturel qui aurait dû avoir frappé l'attention d'un observateur

quelconque et lui aurait inspiré la belle parabole dont le texte

actuel nous a conservé l'écho
;

puis, le fait naturel aurait été

transformé en miracle ; un ricin qui pousse rapidement, puis en-

dommagé se desséche en peu de temps, n'est pas un miracle, c'est

plutôt un hasard; dans la version qui aurait voulu qu'il s'agissait

d'un miracle, on aurait supposé que c'était une plante grimpante

quelconque, une vigne; puis, enfin, la version naturelle aurait

été combinée avec la version miraculeuse, ou bien on aurait voulu

expliquer celle-ci par celle-là; en tout cas, il paraît bien, qu'on

est revenu à l'idée plus ancienne que la plante dont il s'agit était

un ricin, d'où l'image hybride delà version actuelle : un ricin qui

poussait et se desséchait rapidement, miraculeusement.

Dans notre étude sur la sorcellerie, pour être d'accord avec

1. Pour celle question voy. Vigouroux, Manuel biblique, § 1092, cf. Gese-

Nius' Hebraisches uiul Chatdaisc/ics Hunduurterburh, p. 734, Wiedemann,

Hérodote' «iceites Buck, p. 382, Bohme, Die composition des Bûches Jona,

Zeitsc. fiir die alttestanientiliclœ Wissenchaft, 1887, p. 248 s. Fournier,

Sur la traduction par Saint Jérôme d'un passage de Jonas (Revue de l'His-

toire des religions, 1895, p. 254 s., cf. Loreï, La flore pharaonique, § 47.

2. Voy. Fournier, Reçue de l'Histoire des religions, 1895, I, p. 267 s.

3. Peul-êlre, comme par exemple, avec des psaumes (voyez ma notice sui'

M. Renan, Bulletin de l'Institut égyptien, 1893, p. 34).
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l'esprit de la narration nous avons dit qu'une « vi^ne poussa»;

peut-être il vau. Irait mieux, pour ne pas faire violence au mot-à-

niot du texte liéhreu et en même temps rester d'accord avec l'esprit

de la narration, dire : « une plante poussait >, puis que < la plante

mourait » en laissant indécise la question à savoir de quelle espèce

de plante il s'agit^.

Voilà, Messieurs, quelques petites notes justificatives ou supplé-

mentaires; j'espère qu'elles ne seront pas sans intérêt; dans mes

études sur la sorcellerie il m'a semblé intéressant de faire revivre

des croyances populaires d'autrefois et d'assister en quelque sorte

à l'arrivée du christianisme en Egypte; quant à la question qui

aurait dû très vivement intéresser des personnes qui s'occupent

d'archéologie chrétienne, quelle fut la véritable prononciation du

nom du fondateur du christianisme ? Nous avons rappelé à ce sujet

que les notes d'un sorcier semblent indiquer que son nom fut iéai

= ïeci.

William Groff.
GhL-ch , fi'irii'r 1897

n. Page 393 n. 1, lig. 3, lisez « Pené fiant ».

Page 394 n. 1. I, lisez : a un rédnoteui' », I. 5. lise/ : niimr'r liadiU'njn.

Piige 397, I. 23. lisez : « à l'époque des Jugos, ù Moïse. »

Page 4(X), II. 5, lisez 377 au lieu de 376.

Page 404, n. t, cf. Hevillolt, Le Roman de Schia. p. 30, s. n, el Un Fo-

è/ne sati/rif/iic, p. 85 s.

Page 405, li.u. 4. J'espi-re revenir sur celle t|ueslion; l. Iti, lisez hé au lieu

de hct.

Page 408, ii. 2, Renie éi/y/itolof/it/ue, IV p. 100.

Page 4UI I. 1, lisez: Hébreux, .\I, 3, cf. I, 2; — ligne 8 s., cf. l'expres-

sion O^UJ! t»jj <ij Xi-\

Page 413 1. 23 lisez: qu'un nombre; ajoutez ù la nule 3, N'oy. Buxtorf,
Lexicun hebraicuni et chaldaicum, .p. 160 s.

P. 415, I. 15. Peut-être les sorciers connaissaient la version de la légende

de Jonas, telle (|u'on l'aui-nit racontée, probablement, dans la version com-
plémentaire, où l'on aurait, dit-on, calmé la tempête en invoquant Adonai.

Bulletin (te l'Institut éyuptien^ fa.s. 3.





LES BANCS A CALIJWASSA D'ÉGVPTi:

Dans son onvrage sur la géologie du désert lybi(|ue, M. le pro-

fesseur K. Zittel, de Munich, a attiré, après 0. Fraas l'attention sur

les couches à CaUku'fhssa nilotica (Fraas) du Gebel Drounka, ou

« Montagne des Morts », à Assiout. ("es couches ont été pour lui

la caractérisque de l'étage Lybien, qui pour Zittel comprend ce

que d'Archiac et Delanoue avaient appelé l'étage Londinien du

nunimulitique d'Egvpte, en se basant sur la présence dans les cou-

ches des environs de Thèbes et d'Assiout de VAùo-kr Zif/ztuj (Sow)

fossile caractéristi([ue de l'argile de Londres.

Cet étage serait donc l'équivalent du sous-étage Sparnacien du

Suessonien français; je vais m'efforcer de le démontrer.

M. Mayer Ejniar attribue au Thanetien B, niveau des sables de

Bracheux, les couches de Gebel Gara et de l'oasis de Kourkour,

près d'Assouan ; cette détermination peut être acceptée, car c'est

une faune tout à fait distincte de celle des environs de Thèbes, et

ce n'est pas encore le crétacé supérieur avec ses grands Ustrea.

D'un autre côté, en outre des bancs à Callianassa nilotica

(Fraas) des environs d'Assiout, Fraas signalait un deuxième banc

avec (Ja/U((iuissa aux environs du Caire dans l'Ouadv-Kaschab;

j'ai eu l'occasion d'observer cette couche dans l'Ouady-^d-Tvh, il

n'y a pas longtemps.

Ce nouveau gile forme le sol de la route de l'Ouadi-el-Tih sur

une certaine longueur et va s'enfoncer sous les bancs de calcaire

argilo-marneux pétris de grandes huîtres et de plicatule^^ du Pa-

risien supérieur.

C'est un calcaire siliceux très coquiller qui se brist* assez dilli-

cilemeut sous le choc du marteau et l'on trouve des moules de

beaucoup d'espèces de mollusques fossiles gastéropodes et lamelli-

branches, tous de petite taille, à quelques rares exceptions pi*ès.
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Les Echinides y sont représentés par quatre espèces caractéris-

tiques de rÉocène d'Egjpte :

Anizaster gibberuhis (Gauthier, émend. Cotteau),

Echinolmnpas Crameri (de Lorio]),

Euspatangiis Cah^ensis (de Loriol),

Thagaatea Luciani (Gautliier, émend. de Loriol).

Ça et là, empâtés dans la masse, se trouvent de nombreux frag-

ments de pinces de Callianassa appartenant à deux espèces .

C. tnacrodactyla (Milne-Edwards) et C. prisca (M.-Edw). La

présence dans ce calcaire, du Niunmulites planidata (d'Orb.),

nous conduit à identifier cette couche avec les sables supérieurs aux

lignites du Soissonuais ou sables de Cuisse Lamotte qui forment

aujourd'hui le sous-étage supérieur dn Suessonien ou Ypresien.

L'étage Lybien de Zittel serait donc compris entre le Suessonien

inférieur ou Thanetien B, niveau des sables de Bracheux, des envi-

rons d'Assouan et le Suessonien supérieur ou Ypresien, niveau des

sables de Cuisse Lamotte et représenterait donc les étages connus

sous le nom de calcaire de Rilly et calcaire de Sézanne ou Tha-

netien C et D et de lignites du Soissonnais du sous-étage Spar-

nacien ou Suessonien moyen.

Or, Sir Prestwich, un des meilleurs géologues de notre époque,

a pu démontrer, à la suite de patentes observations et malgré les

contestations d'Hébert, qui finit pourtant par se ranger de son

avis, la concordance des dépôts de l'argile de Londres et du Sues-

sonien du bassin de Paris ; il nous est donc facile d'établir, avec

d'Archiac et Delanoue, dans leur note sur La constitution géo-

logique des environs de Thèbes. que ces couches ont bien été

déposées par la mer éocène en même temps que celles des bassins

de Londres et de Paris; d'où il ressort que la création d'un nouvel

étage ou étage Lijbien était inutile et qu'il convient de conserver

en l'état actuel de nos connaissances géologiques sur l'Egypte, la

dénomination de Londiniennes aux couches qui s'étendent de Thèbes

à Béni-Souef le long de la vallée du Nil.

R. Fourtàu.
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Dans sa monographie des Echiuides, contenus dans les couches

Dummulitiques d'Egypte, M. de Loriol décrit et figure deux espèces

de Sismondia : le Sisin)o)idia Loghothrti (Fraas) des environs

d'Assiout, niveau des grands tombeaux et le Sismondia Sœnianni

(Loriol) provenant du nummulitique d'Egypte. A la suite de la

description de celte deruière espèce, il ajoute : « M. Fraas cite le

S. planulata (d'Archiac) du Mokattam, mais je n'ai pas vu ses

échantillons >.

Je n'ai pas vu non j»lus les échantillons do M. Fraas. mais j'ai

eu la bonne fortune de trouver, au pied du Mokattam, derrière le

village et la nécropole de Kaït-Bey, plusieurs échantillons de

Sismondia qu'après un minutieux examen, j'ai dû rapporter au

iV. planulata. M. Victor Gauthier, auquel je les ai soumis, ne

voit pas, lui non plus, d'autre espèce à laquelle ces échantillons

pourraient être rapportés.

Il convient donc d'ajouter le S. plaimlnin au catalogue des

Echinides nuuimulitiques d'Egypte.

D'autant plus que de ces trois espèces de Sismondia, deux carac-

térisent des niveaux très différents.

L'une, le S. LinfltnfJirti. caractérise l'étage du Londinien II,

de la Haute-Egypte, au-dessus de l'horizon des CtiUianassa niln-

lica (Fraas), soit le niveau supérieur à celui des grands tombeaux

du fiebel Drounka. près Assiout.

Tandis que le S. jtlanulttla v^icontinc au calcaire grossier moyen

du Mokattam, au niveau des tjohocarritms Panlino Wnf/nn'

bevrjivvs (Fraas émend. von Mayer).

Quant au Sistnnndin S/tnnonni . l'èli()Uotto « nummulitique

d'Egypte » est trop vague, car, dans la vallée du Nil, le nummu-
litique se développe sur près de 800 kil. de longeur ininterrompue.
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Toutefois, je crois qu'il appartient au calcaire grossier moyen du

Mokattam, car je possède un échantillon se rapportant à peu près

à la description qu'en a donnée M. de Loriol et provenant de cette

chaîne.

A ce propos, je ne saurais trop ra'élever contre la facilité avec

laquelle beaucoup de géologues, sinon tous, ont jusqu'à présent

baptisé à leur gré les localités d'Egypte où ils faisaient leur récolte.

Je sais bien qu'ils ne peuvent pas apprendre l'arabe pour interro-

ger les habitants du pajs; mais leur guide est là pour les aider

en cette tâche qui faciliterait beaucoup celle de ceux qui viendront

après eux explorer les mêmes localités.

C'est ainsi que M. de Loriol décrit VEchinolampas Osiris et

dit : « cette espèce a été rapportée par M. Desor et décrite par lui

« sous le nom de Conoclypus Osiris comme venant de Montradan

€ (Egypte), calcaire à nummulites d'Egypte suivant les étiquettes. »

Non seulement Montradan n'est pas un nom arabe, mais je n'ai

pu jusqu'à présent rétablir le véritable site de la localité qui a fourni

cet Echinide.

Tout récemment, M. Mayer-Eymar, dans son mémoire sur Lr

Clypeaster altus, dit qu'il a dénommé « Garet Loriol » la localité

située au sud des Pyramides où l'on trouve le Clypeaster aegyp-

tiacKS (Whright) ; il me semble que le premier bédouin venu —
et ils sont nombreux en ces parages — lui aurait dit le véritable

nom de ces hauteurs. Mais je ne puis conseiller à aucun de nos

confrères qui serait tenté de venir en Egypte, de demander à son

guide, quel qu'il soit, de le conduire au Garet Loriol.

Je pourrais encore donner de nombreux exemples de cette habi-

tude de baptiser les localités à son gré : cela simplifie beaucoup

la tâche du chercheur, mais au moins devrait-il indiquer ses loca-

lités ainsi baptisées sur une carte qu'il dresserait au fur et à mesure

de ses pérégrinations.

Je pense que l'Institut partagera mon avis là-dessus, qui est de

conserver aux localités le nom que leur ont donné les habitants du

pays, au lieu de les consacrer aux savants de sa connaissance.

Dans des paj's neufs pour la géologie, on a assez de chances de

récolter des espèces inédites ou peu connues qu'on peut dédier

sans crainte à ses amis ou h ses confrères, sans pour cela troubler



LES SISMONDIA Di; >UMMl LITIQl K !)'l(,U'TI 87

la géographie admise par les habitants, d'autant plus, comme je Tai

dit plus haut, que cette habitude ne contribue pas peu à accroître

l'embarras de ceux qui viennent après, et qu'elle rend à peu près

impossible l'établissement d'une carte géologique basée sur la coor-

dination des travaux de plusieurs auteurs.

R. FOURTAU,

Inyi'nicur des C/ieniin.i ilcjcr i'ijijitticus.

Membre de la Société ijcvtogiipic de France.
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CONTENU DANS LKS JUS DE CANNES ET DANS LES MÉLASSES

AINSI ni E DANS LES PRODUITS DÉRIVÉS DU SORGHO

PREMIKRE PARTIE

Nature du réducteur contenu dans les jus de cannes.

Influence du sous-acétate de plomb
et de l'acétate de plomb sur le sucre inverti, etc.

On sait que la quantité de réducteur contenue dans les jus de

canne est très variable. En général, plus la canne est mûre, moins

elle renl'ernic de réducteur. D'autre part, à maturité égale, plus la

canne est riche, et moins il y a de réducteur, sinon d'une fac^-on

absolue, du moins quand on rapporte le réducteur à 100 grammes

de sucre cristallisabb' — nous parlons de cannes fraîchement cou-

pées.— Enfin, généralement la canne de deuxième année, parvenue

au même point de maturité que la canne de première année et à

richesse égale, contient aussi moins de réducteur.

C'est à un tel poin( que parfois on ne trouve pas 0,5(' de réduc-

teur pour 100 grammes de sucre cristallisable, chiffre inférieur à

celui qu'on peut rencontrer dans les jus de betteraves riches.

En effet, certains jus de betteraves à 15 ou 16 de sucre pour 100

centimètres cubes contiennent 0,10 à 0,ir> de réducteur, ce qui

correspond à 0,(i() ou l "/^ du poids du sucre cristallisable.

Les réducteurs contenus dans les jus de cannes sont-ils :

1° Du lévulose et du dextrose^

*J" Quelle est la proportion do chacune de ces matières^

Depuis bien longtemps, on a cherché à résoudre cette question et

les opinions ont été partagées. Dans ces dernières années, elle a été

reprise en présence d'affirmations très catégoriques d'un de nos

collègues, concluant que les réducteurs contenus dans la mélasse de

cannes, donc j»rovenant du jus de la canne, n'étaient pa.>« du sucre
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inverti, ni un mélange de dextrose et de lévulose, que ces réduc-

teurs devaient être rangés parmi les substances jouant le rôle

d'acides et enfin que ces réducteurs ne fermentaient pas.

Pour ne pas allonger outre mesure cette note, nous dirons qu'en

général, les expérimentateurs se sont plutôt livrés à des recherches

sur la nature des réducteurs contenus dans la mélasse ou les sucres

plus ou moins impurs de cannes, que dans le jus normal de la canne

elle-même, extraite de tiges saines et fraîchement coupées et re-

présentant le jus moyen extrait de toute la canne.

La plupart même des auteurs qui ont beaucoup écrit sur la cul-

ture de la canne, et qui ont donné un grand nombre d'analyses de

jus de cannes, ont désigné le réducteur sous le nom de glucose ou

de sucre incristallisable, sans spécifier si ce réducteur avait ou non

une influence sur la lumière polarisée et par conséquent, s'il fallait

ou non utiliser la méthode Clerget par inversion pour le dosage

réel du sucre cristallisable.

Cependant, quelques auteurs ont procédé à des dosages par l'in-

version et n'ont pas constaté de différence bien appréciable entre

la richesse directe et la richesse après inversion. Or, dans la pra-

tique, l'analyse pure et simple, par la polarisation directe étant

rapide et beaucoup moins compliquée que l'analyse par inversion,

nous croyons (sans le certifier cependant) qu'en général on dose le

sucre cristallisable dans les jus de cannes en aidoipia.nt\a jjolarisatmi

directe obtenue en traitant 100 ce. de jus par plus ou moins de

sous-acétate de plomb (5 k à 10 ce ); compléter à 110 ce, filtrer

et polariser.

Nous avons fait quelques essais dans ce sens et voici ce que nous

avons trouvé :

Arec le sous-acétate de plomb
Tableau I.
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Nous pourrions multiplier les exemples. Mais on voit que si Ton

fait la moyenne générale de ces essais, les différences entre la pola-

risation directe et après inversion, sont très faibles et expliquent

la manière ordinaire d'opérer, d'autant plus que par rinversion,

on peut avoir des causes d'erreur, et le moindre écart inHue sur

le résultat. Rnsuito. les différences ci-dessus deviennent encore

moindres si la quantité de réducteurs pour 100 gr. de sucre rrisfaU

lisable reste inférieure à 4 ou 5 "/^ du poids du sucre.

Dans le jus de la canne, le D"" G. L. Spencer a également trouvé

rinfliiencc directe du réducteur contenu.

1

s

1z

1
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et que dans les échantillons analysés par M. L. Spencer, la moyenne

était de — 36 pour le pouvoir rotatoire du réducteur à 26 ou

21° de température, alors qu'à la même température ce pouvoir

rotatoire calculé sur le sucre cristallisable 100 = — 42.6 à 0'',

est de — 28"^ le sucre étant 100, indiquant par conséquent la pré-

sence d'une plus forte proportion de lévulose que de dextrose dans

le sucre réducteur.

Si maintenant, au lieu de prendre le jus moyen de la canne, on

sépare, par exemple, les bouts blancs en y ajoutant les quelques

nœuds situés immédiatement après et qu'on étudie la même ques-

tion sur le jus qui en provient, on observe d'autres résultats.

Il nous suffira de donner deux analyses :

Emploi du sous-acétate de plomb :

Polarisation directe 5.17 4.5

Polarisation après inversion 6.09 5.1

Réducteur pour 100 ce. de jus.. 2.23 1.4

On voit qu'il y a là une influence réelle des réducteurs sur la

polarisation directe.

Par conséquent, ces résultats indiquent nettement que lorsque

la quantité de sucre cristallisable est faible et que les réducteurs

augmentent, le dosage du sucre cristallisable doit être exécuté par

la méthode dite de l'inversion.

Mais ayant étudié tout particulièrement, d'après les recherches

de H. Svoboda, l'influence du sous-acétate de plomb sur les solutions

séparées de dextrose et de lévulose, nous nous sommes demandé si

dans l'analyse du jus de cannes, la même influence n'aurait pas

lieu.

D'abord, nous avons admis en principe que les réducteurs du jus

de la canne étaient formés, sinon par du sucre inverti seul, du

moins par un mélange de dextrose et de lévulose en proportions à

calculer et variables.

Nous verrons plus loin que cela est bien exact d'après les ex-

périences de divers chimistes.

Mais nous avons voulu procéder à des essais comparatifs directs
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en prenant des solutions de sucre additionnées de sucre inverti pur

et de sel (clilorure de sodium) représentant la proportion moyenne

de cendres dans le jus de cannes, sinon de tous les pays, du moins

de ceux que nous connaissons.

Pour c«'ia nous avons préparé une solution de sucre inverti à

30 Yq, avec le jninimum d'acide et en nous assurant que tout était

parfaitement transforme'' — on a saturé la quantité d'acide par une

solution alcaline en laissant le tout légèrement acide.

Lors des mélanges avec les solutions sucrées, on avait soin de

neutraliser complètement la li(|ueur d'inverti et de tenir compte du

sel existant pour l'addition du complément; en un mot. on a pris

tous les soins pour que les résultats soient absolument comparatifs.

On a préparé artificiellement quatre types de jus de cannes :

1» Un jus contenant 2.5 V^ de sucre inverti et l y^ de sucre

cristallisable ;

2° Un jus contenant 2.5 Vq de sucre inverti et 2 "/^ de sucre

cristallisable;

3° Un jus contenant 14 à 15 V^ de sucre cristallisable et 1.25

de sucre inverti, soit 8 à 8,5 de réducteurs ^/^ de sucre;

4° Un jus à 19-20 "/„ de sucre cristallisable contenant 0.60 en-

viron de sucre inverti, soit 3 y^ du poids du sucre cristallisable.

Nous avons fait (jnelques séries afin de nous assurer que sans

aucune addition de plomb ni de sels, les pouvoirs rotatoires des

solutions correspondaient bien au mélange préparé.

Preinière sth'it' :

TAHifAi m
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iSans soiis-acétate de plonch :

Ayant opéré à une température de 22^, le sucre inverti devait

donner — 27.3 sensiblement en adoptant pour le dextrose -j- 79.3

et — 133.9 pour le lévulose, chiffre absolument concordant avec la

moyenne.

Deuxième série. — Solutions de sucre pur :

1°
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Quat7'ièïne série :

On a ajouté du sous-acétate de plomb aux solutions de sucre

inverti avec du sucre cristallisable.
I «HLE^I \ .

1
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Ou calcule que le pouvoir rotatoire du sucre inverti rapporté

à lUO pour le sucre cristallisable est descendu comme suit :

2— 7;3— 7;4 — 15;5— 29;6 — 12.7 (par suite de l'aug-

mentation du sous-acétate de plomb) ; 7 — 17.

En outre, qu'il y a eu du réducteur précipité.

Dans un autre essai nous avons trouvé :

Mis pour 100 ce. sucre cristallisable 3.0

sucre inverti, 3.0 (dosé 3.03).

après l'action de 10 ''/^ de sous-acétate de plomb sur une solution

semblable et contenant 0.50 de sel on n'a plus trouvé que 2.33 de

sucre inverti.

Septième série, autre essai
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portion de lévulose a été trouvée laible, une partie de lévulose a

pu être précipitée par l'emploi du sous-acétate de plomb. Nous

ajouterons en outre que certains sous-acétates de plomh plus alca-

lins réagissent encore plus sur le lévulose.

Nous avons également indiqué que dans l'analyse des mélasses

il y avait précipitation d'une partie des réducteurs par l'augmen-

tation de la quantité de sous-acétate de plomb ajoutée, confirmant

en cela les résultats de beaucoup d'autres expérimentateurs. Tandis

que l'emploi de l'acétate neutre de plomb déjà conseillé aussi par

beaucoup de nos collègues qui s'occupent de la fabrication du

sucre de canne, ne possède aucun inconvénient à cet égard.

Nous proposons même, ainsi que l'a essayé H. Svoboda dans

ses expériences sur l'influence du sous-acétate de plomb sur la

polarisation du sucre, d'employer Vacétate neutre de plomb neu-

tralisé par l'acide acétique (300 gr. d'acétate neutre de plomb

par litre \- acide acétique jusqu'à neutralisation au papier neutre

de tournesol).

Ainsi donc, lorsqu'il y a peu de sucre cristallisable et une

quantité de sucre inverti assez notable pour 100 ce, le sous-acétate de

plomb diminue légèrement le pouvoir rotatoire du sucre invt'rti;

mais lorsque la quantité de sucre inverti diminue et que le sucre

augmente, alors le pouvoir rotatoire du sucre inverti dimliéue

notablement et peut arriver k être nul dans certains cas en aug-

mentant la dose de sous-acétate de plomb.

Si on avait porté la quantité de réactif à 10 y, du volume, on

aurait eu encore des résultats plus accentués, ainsi que nous le mon-

trons dans notre note sur l'influence du sous-acétate de plomb sur les

solutions de divers sucres, notamment du lévulose, du dextrose et

du saccharose en présence de (juantités plus ou moins grandes de

sels. On voit en outre que dans la cinquième série surtout, la

quantité de réducteur a diminué de 15 à It) y,,, et que dans d'au-

tres essais nous avons constaté jusqu'à 34 et 40 "/^ du lévulose

précipité par le sous-acétate de plomb en présence des sels.

Nous devons dire (|ue toutes les liqueurs ont été polarisées après

l'addition de 1 "/,, d'acide acéticjue cristallisable.

M. li. Prinsen Geerligs a bien voulu renouveler nos essais spé-

cialement en ce (pii concerne l'action du sous-acétate de plomb sur

Bulletin de l'Institut (''ji/ptien, fns. 3. 7
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des mélanges de lévulose et de sel. Il a constaté également que le

lévulose pourrait être précipité dans de fortes proportions.

Nous remercions notre très distingué collègue de Java d'avoir

bien voulu confirmer nos recherches, et nous espérons qu'en conti-

nuant encore il reconnaîtra également l'exactitude de nos résultats

à propos du dextrose et enfin de l'influence générale du sous-acé-

tate de plomb sur les liquides chargés de dextrose, lévulose et de

sels minéraux et organiques, malgré l'addition d'acide acétique sur

le liquide filtré. Aussi M. H. Prinsen Geeriigs est-il convaincu

maintenant que dans les nombreuses analyses de mélasses de cannes

qu'il a publiées, le imiivoir rotatoire des réducteurs a été calculé

trop faible, puisque ayant employé le sous-acétate de plomb, il y
a eu du lévulose précipité et le pouvoir rotatoire du lévulose restant

modifié.

De telle sorte qu'en admettant certaines proportions de lévulose

disparues équivalant à 25 ou 30 "/otrès possible, on arrive à calcu-

ler que le pouvoir rotatoire de ces réducteurs se rapproche eu

général beaucoup de celui du sucre inverti.

Par conséquent, dans des mélanges artificiels de sucre cristal-

lisable, de sucre inverti et de sel, le sous-acétate de plomb en

quantité même de 7,5 ce. °/q au lieu de 10 "/^ qu'on ajoute souvent

dans les analyses courantes de jus de canne précipite ou ne préci-

pite pas du lévulose, mais augmente le pouvoir rotatoire de la

solution vers la droite.

Par conséquent, on voit que même avec des solutions de sucre

inverti pur, en utilisant le sous-acétate de plomh, malgré l'aci-

dification de la liqueur, on ne retrouve plus le sucre inverti normal

mais une quantité de réducteur plus faible ou la même, mais dont

le pouvoir rotatoire ayant diminué, fait calculer une quantité de

dextrose supérieure au lévulose, malgré que le sucre inverti ajouté

renferme bien en proportions égales du lévulose et du dextrose.

Ces résultats expliquent donc pourquoi dans l'analyse du jus de

cannes au mojen du sous-acétate de plomb, la polarisation directe

peut être sensiblement égale à celle obtenue par inversion.

Il n'est donc pas étonnant de conclure parfois que les réduc-

teurs du jus de la canne mûre contenant très peu de sucre incris-

tallisable ne sont composés que de dextrose.
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C'est ainsi que M. H. C. Priiisen Cîeeriigs dans une note récente

publiée dan? le Bulletin de rAssoclation t/es r/ihnùfes de su-

creries et de distilleries, du mois de novembre 181>6, page 499,

a donné le tableau ci-après :

T\nifai vtrr.

Partie supérieure <i mois
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ii 3

Il
-«
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Sur des cannes de deuxième année, nous avons eu des résultats

analogues; le réducteur du jus des parties supérieures {>ouvant

avoir de — 40 à — 00 de pouvoir rotatoire, le sucre étant \0(),

et le réducteur du jus des parties inférieures n'avant que —

7

à — 1 1

.

Si maintenant on avait partagé les cannes débarrassées des têtes

et si on les avait analysées en les séparant en trois ou quatre par-

ties, on aurait eu les résultats ci-après, calculés proportionellement.
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la polarisation directe. Cet essai nous ajant surpris, nous l'avons

renouvelé sur le même jus et les chiffres ont été identiques à 0,05

près.

Donc, ou le réducteur était alors formé de très peu de lévulose

et de beaucoup de dextrose, ou alors il y avait peut-être du raffi-

nose. Nous ajouterons que nous avons cherché à obtenir un jus

analogue en pressant seulement les nœuds inférieurs de plusieurs

cannes sans avoir de résultat analogue. On constatait bien un pou-

voir rotatoire faible du réducteur. Peut-être en procédant à des

essais journaliers arriverait-on à retrouver du jus de cette nature.

Pour le moment nous nous contentons de signaler ce résultat qui,

du reste, après ce que nous savons, ne peut pas nous étonner outre

mesure.

Nous verrons qu'en analysant des mélasses provenant des mêmes

cannes, par Vacétate neutre de 2>lomb neuU'alisé, on obtient

également un réducteur plus chargé de lévulose que de dextrose.

Voici encore un essai comparatif entre Faction de l'acétate de

plomb sur le jus d'une canne riche :

Densité du jus = 10830; pureté = yt.5; réducleur pour 100 de sucre := 0.63.

Tableau XII.

Volume ajouté i)Our 100 ce

Polarisation directe

Réducteur ..,

Sucre pour lOOc.c. calculé d'après la

polarisation inverse

Réaction du liquide filtré après le

ploini)

Acétate

de plomb

ce. 5.0

» 20.38

» 0.13

» 20.48

neutre

Sous-acétate

de plomb

liqueur directe

20.46

0.11

20.50

alcalin

Sous-acétate

de plomb

liqueur + 1 °/|

acide acétique

c. c. 10

» 20.42

» 2^.48

acide

On voit donc la tendance bien nette du sous-acétate de plomb à

fournir une polarisation directe analogue à celle obtenue par l'in-

version. On voit aussi l'influence de l'acide acétique; mais l'emploi

de l'acétate neutre neutralisé nous paraît préférable, car dans cet
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essai uue goutte d'acide acétique ne suffit pas pour rendre la liqueur

acide. Cela dépend desjus, de la teneur en sels, de la qualité et de la

quantité de so\is-acctate de plomb ajouté. Or, il est bien évident

que, parfois, la dose du sous-acétate est trop forte; mais en pra-

tique il faut compter avec les analyses courantes, et on a dans une

journée des essais spéciaux correspondant à des cannes pauvres,

exigeant beaucoup plus de plomb que d'autres cannes très pures.

Pour éviter des tâtonnements continuels, on adopte une moyenne

de sous-acétate de plomb. Dans certains cas donc, le réactif sera

en quantité inférieure à la dose nécessaire, dans un[autrc cas elle

sera bien supérieure. D'où une action très variable sur la polari-

sation directe. De plus, si la liqueur filtrée est nettement alcaline,

et qu'on soit obligé de mettre plus de deux ou trois gouttes d'acide

acétique, il est plus prudent, au point de vue de l'exactitude, de

prendre 25 ou 50 ce. du li(iuide et d'y ajouter 1 "/^ dacide acé-

tique. Mais c'est une opération de plus. Tandis que Vacêtate de

plomb neiitra![>si\ en grand excès ne possède aucun de ces incon-

vénients.

Knfin, on en emploie la moitié moins environ, comme volume.

Nous préférons cela à la méthode de quelques collègues, qui consiste

à réduire le sous-acétate de plomb au minimum et à utiliser un

réactif peu chargé en oxyde libre. C'est encore une cause d'erreur

qu'il faut supprimer, ce réactif intermédiaire pouvant encore varier

d'un laboratoire à un autre.

Tandis que l'acétate de plomb neutre et neutralisé par l'acide

acétique au même point, correspond au même produit pour une

même densité.

Dans tous les laboratoires de sucreries de cannes, avec un tel

réactif, les résultats seront bien comparables.

Evidemment, dans ces essais il n'est pas possible de calculer le

pouvoir rotatoire du réducteur, vu les quantités très faibles. Le

moindre écart de 0.02 à 0.0 1 °/, do sucre correspond de suite à

une (lifl'érence de — UO ou 10 si la dose du réducteur n'atteint

que 0,10 à 0,14 X-
Lcssai ci-ilessus n'a été donné que pour bien montrer le sens

de l'action diliérente do l'acétate neutre de plomb r>f du sous-acc-

tate de plomb.
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En résumé : 1° Les réducteurs contenus dans les jus de cannes

peuvent être formés de dextrose et de lévulose en proportions

variables et telles que le pouvoir rotatoire soit inférieur, égal, ou

supérieur à celui du sucre inverti, et cela en utilisant Yacétate

neutre de plomb neutralisé imr l'acide acétiq^ie.

2° En employant le sous-acétate de plomb, même en acidifiant

la liqueur ou en enlevant l'excès de plomb, le pouvoir rotatoire

du réducteur est modifié soit avec ou sans précipitation de lévu-

lose, ce qui fait croire à une diminution de lévulose, et peut

conduire à faire admettre qu'il n'y a que du dextrose alors qu'il

existe encore du lévulose.

3° Que certains jus de cannes très peu chargés en réducteurs

peuvent contenir une proportion faible de lévulose et qu'en général

les réducteurs contenus dans les parties supérieures de la canne

sont plus chargés en lévulose que les jus des parties inférieures.

4° Il est donc fort probable qu'il en est aussi de même pour le

jus des cannes jeunes comparé au jus moyen des cannes très mûres

et de très bonne qualité*.

M. le D"" Bittmann avait du reste parfaitement démontré déjà

que le sous-acétate de plomb modifiait complètement le pouvoir

rotatoire des solutions de sucre inverti, mais ses essais n'ont porté

que sur du sucre inverti pur eu présence de Teali ou de l'alcool.

Tandis que dans les jus et dans les mélasses il y a d'autres subs-

tances surtout les sels qui augmentent encore cette action.

Néanmoins, les résultats de M. le D' Bittmann sont tout à fait

significatifs, et pour le même genre d'essais, nos expériences con-

firment complètement les siennes.

t. Nous n'avons pas la prétention de vouloii- faire admettre qu'il en est ainsi

absolument pour les cannes de tous les pays et il est parfaitement possible

que pour des jus de cannes récoltées dans des conditions de cuitui'e diffé-

rente on observe des vai-ialions Nous admettons même que dans quelques

échantillons de cannes choisies dans un pai-fait état de maturité et de deu-

xième à troisième repousse la dose de lévulose soit, excessivement faible,

nulle peut-être. — Dans nos résultats nous parlons des cannes destinées à

la fabi-ication, c'est-à-dire d'échantillons tout-venant, par conséquent, de

cannes industrielles.
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Prenons un seul exemple :

Tableau XI U. S.-scétste Rotation

50 Cl", (rime .solution de sucre inveili -|- 5*» <•.(•. Ho -f de plomb = — 2.3

» » » -|- 45 » » 4- I) 5 = — 0.8

„ V, ,, 4- 40 „ » -f » tO = — 1.0

» » » + 40 » » 4- » 20 = + 3 7

M »» » -f- '0 n » + » 40 -I. -f 7.5

L'addition de l'alcool facilite la [)récipitation du lévulose et

augmente la rotation à droite.

Par conséquent on explique ainsi tous les résultats obtenus par

diflférents expérimentateurs notamment par M.M. Prinsen-Geerligs,

Wiley, Win ter, etc.

Nous avons dit que nous parlerions des essais de M. Prinsen-

Geerligs relatives à la recherche qualitative du dextrose ot du

lévulose dans le jus de cannes.

En effet ce chimiste a publié dans le travail déjà cité, les détails

sur le mode opératoire suivi par lui pour arriver à distinguer ces

deux réducteurs et à nettement définir leur présence.

C'est pourquoi il a cru devoir conclure que les réducteurs de la

canne étaient bifu formés de lévulose et de dextrose, dont il ne

restait plus qu'à déterminer la quantité, ce qui est facile avec les

formules que nous donnons.

II

Action des alcalis sur les réducteurs du jus de cannes

notamment de la chaux.

On a dit que les réducteurs de la canne étaient plus ou moins

éliminés de leur solution par la chaux dans certaine condition ;

c'était une preuve que leur nature était dif^'érente de celle du sucre

inverti ou d'un mélange quelconque de lévulose et de dextrose.

Nous avons lait à cet égard des essais comparatifs avec dos

solutions de sucre cristallisable -f- du sucro inverti et des sels et

additionnés de quantités variables de chaux dans des conditions

spéciales. Nous avons reconnu que les réducteurs de la canne s»^

comportaient comme le sucre inverti ajouté au sucre cristallisable,
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C'est au même résultat qu'est parvenu M. Prinsen-Geerligs, et

ce chimiste a donné le détail des essais qu'il a exécutés dans ce sens,

dans le mémoire que nous avons déjà signalé.

Ses conclusions sont la parfaite identité, au point de vue de

l'action de la chaux, entre le sucre inverti et les réducteurs de la

canne. Cependant nous devons dire que si les résultats moyens

permettent cette conclusion, les résultats partiels démontrent qu'on

peut avoir dans le jus de cannes un sucre réducteur à proportion

variable de lévulose et de dextrose, mais dont le pouvoir rotatoire

tourne autour de celui du sucre inverti. Ce qui explique bien des

observations faites par d'autres auteurs notamment par Herzfeld

sur la nature du sucre réducteur dans la canne à sucre.

III

Pour compléter cette note, il faudrait parler de la fermentation

des réducteurs du jus de la canne.

M. H. C. Prinsen-Geerligs a dit également que du jus de cannes

additionné de levure ne laissait aucune trace de réducteurs dans

le liquide complètement fermenté.

De notre côté nous n'avons pas fait des essais de ce genre, mais

nous parlerons des essais exécutés sur la mélasse, dont les réduc-

teurs proviennent pour la plus grande partie du jus de la canne

mise en œuvre.

DEUXIÈME PARTIE

Sur la nature des réducteurs contenus dans la mélasse

de cannes.

Après ce qui a été dit précédemment sur la nature des réducteurs

contenus dans les jus de cannes, nous n'avons plus grands détails

à fournir pour démontrer que le réducteur des mélasses de cannes,

est de même nature en général que le réducteur des cannes dont

elles proviennent.
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En effet, la mélasse, en admettant qiron ne produise que du sucre

blanc, renferme :

1" Tout le réducteur apporté [lar le jus des cannes travaillées
;

2" Tout le réducteur iormé pendant le cours de la ialjrîcation.

Quelle est la quantité de réducteur formée pendant le travail ?

Elle est très variable avec le procédé suivi pour l'extraction et

Tépuration des jus, la vitesse des opérations, etc.

Il est certain que dans quelques cas la mélasse peut contenir

20 à 50 y^ du poids des réducteurs totaux provenant de la trans-

formation du sucre, transformation qui doit s'opérer en sucre

inverti.

Mais dans un travail ordinaire bien suivi, les mélasses renfer-

ment peu de réducteur provenant du sucre transformé sur une telle

mélasse. Si on opère l'analyse au moyen de Yacétate neutre de

j)/o)iih, on trouve par exemple :

A 23^ Sucre cristallisable par l'inversion. . . . 40.9

Polarisation directe 'M.

S

Réducteurs totaux IS .

Soit pouvoir rotatoire du réducteur :

40.9 — 34.8 = ^=: — 33.9
18

Le sucre inverti étant— 26.8.

On calcule donc que dans cette mélasse, provenant de canne.*;

analogues à celles dont nous avons donné l'analyse précédemment,

il y aurait :

Lévulose 9.61 — V„ 53.4

Dextrose 8.39 Kî.G

On voit que c'est bien la même nature de réducteurs.

Cependant, avec d'autres mélasses issues d'autres cannes moins

chargées de réducteurs, nous avons obtenu, en opérant l'analyse par

l'acétate neutre de jdonib, descliitlres un peu ditlérents, et dont les

réducteurs avaient un pouvoir rotatoire très voisin de celui du sucre

inverti h la même température, soit en dessus, soit en dessous.

Dans tous les cas, ce pouvoir rotatoire était bien supérieur à

celui calculé par l'analyse ordinaire avec enij>loi du sous aci'Mate

de plomb.
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C'est pourquoi, lorsqu'on a des échantillons de mélasses de cannes

représentant un travail moyen considérable, correspondant à des

cannes de toute qualité, on trouve que le réducteur a un pouvoir

rotatoire réel, se rapproche beaucoup de celui du sucre inverti, en

tenant compte toutefois du raffinose lorsqu'il en existe, ce qui change

complètement les résultats de l'analyse ordinaire, ainsi que nous

l'avons montré dans un travail spécial sur l'analyse des mélasses do

betteraves et de cannes.

C'est pourquoi aussi dans nos précédentes notes sur le même

sujet, nous avons toujours pensé que le réducteur des mélasses de

cannes, devait être pour ainsi dire du sucre inverti seul, ayant eu

des résultats signalés ci-dessus, variant peu autour àa pouvoir

rotatoire de celui du sucre inverti *.

Mais après les essais spéciaux que nous avons exécutés sur les

différentes parties de plusieurs cannes, nous reconnaissons qu'il peut

y avoir des mélasses ayant un réducteur dans lequel le lévulose

est inférieur ou supérieur à la quantité de dextrose.

Fermentation des réducteurs des mélasses de cannes.

Nous ne nous étendrons pas longuement sur la fermentation des

mélasses de cannes. Nous renverrons le lecteur au mémoire que

nous avons publié dans le Bulletin de Vassociation des chim istes de

sucrerie 1896, page 348, et dans lequel, avec M. Barbet, nous avons

démontré que les réducteurs d'une mélasse de cannes de la Louisiane

avaient fermenté pour la plus grande partie.

Nous avons expliqué aussi que la présence du rathnose modifiait

les calculs ordinaires, et qu'en résumé plus de 90 y^ des réducteurs

avaient fermenté dans des essais de laboratoire.

M. P. Bonàme, dans des essais exécutés en 1895 % est arrivé aux

mêmes conclusions.

D'autre part, nous avons examiné les vinasses provenant d'un

travail industriel journalier assez considérable, et nous avons ob-

servé que ces vinasses de mélasses de cannes ne renfermaient que

1. Meissel, était également arrivé à des conclusions analogues.

2. Rapport annuel de la Station agronomique de l'Ile Maurice, 1895.
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3 à 5 }^i*. Je réducteurs par litre, correspondant à 200 ou 250 gr.

de mélasse.

Or, les mélassi'S mises en uMivre contenant de IS à 20 '7^ de

glucose, soit donc 'iO à ôO gr. de glucose, ou une fermentation de

90 à 92 Yg des réducteurs. Les résultats en alcool correspondant

bien au total sucre et glucose disparus. A cet égard, nous croyons

qu'il n'y a plus de doute.

Cependant, comme le dit M.Bonànie,!! se peut qu'en pratique, en

opérant dans de mauvaises conditions, on n'obtienne que 80 à 85 y^,

de l'alcool calculé pour le sucre et le glucose total, mais cela doit

tenir à ce que la fermentation n'est pas conduite convenablement et

eu outre que la distillation elle-même laisse à désirer.

Depuis la rédaction de cette note M. Prinsen Geerligs a répondu

ù une observation que nous lui avions ûiite au sujet des jus de

cannes ne contenant que du dextrose. — Nous disions : Si du jus

de cannes mûres peut ne plus renfermer que du dextrose, la mé-

lasse analysée doit donner plus de déviation directe que par inver-

sion ce qui est presque et même toujours lorsqu'on n'utilise pas

le sous-acétate de plomb. — M. H. Prinsen Geerligs a admis notre

argument comme très exact, mais a ajouté que le lévulose existant

dans la mélasse de cannes pouvait provenir de la transformation

du dextrose en lévulose mannose et dextrose, par l'action des sels

sur le dextrose sous l'influence du temps et de la chaleur. — Des

expériences faites dans le sens de celles de MM. Alberda et Lobry

de Briiyn lui ont permis d'avancer que le lévulose constaté, pouvait

très bien provenir du dextrose décomposé et non du lévulose normal

de la canne. — Ceci est à vérifier et la mannose à rechercher dans

les mélasses de cannes. (Bullethi de l'Association de.i cltiniistes

de SKcrerie et de distillerie, n»" 11 et 12, 1896-97).
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TROISIEME PARTIE

Sur la nature du réducteur contenu dans le sorgho.

Dans le Bulletin n° 18, publié par le Ministère de TAgricuIture

des Etats-Unis, division de chimie, en 1887-1888, nous trouvons un

tableau donnant la composition de masses cuites provenant du

sorgho, masses cuites additionnées ou non de sucre.

Voici les résultats

Tableau XIV.
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Si on calcule le pouvoir rotatoire des réducteurs, le sucre cris-

tallisable étant 100, on a :

l
-
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4° Au contraire, dans les cannes riches contenant peu de réduc-

teur, le dextrose peut être supérieur au lévulose
;

5° Dans les parties supérieures de la canne, le jus plus chargé de

réducteurs paraît contenir plus de lévulose que de dextrose ;

G° Dans les parties inférieures de la canne, le jus moins chargé

de réducteurs paraît contenir au contraire plus de dextrose
;

7° Le jus moyen des cannes mêmes mûres composé de réduc-

teurs plus chargés et moins chargés de lévulose que de dextrose,

peuvent donc contenir des réducteurs ayant un pouvoir rotatoire

se rapprochant beaucoup de celui du sucre inverti pour la même
température.

8° La mélasse contient donc des réducteurs ayant des propriétés

analogues, et si aux réducteurs provenant de la canne il s'ajoute

du siœre inverti, par suite de mode de travail suivi, le réducteur

des mélasses de cannes peut également avoir un pouvoir rotatoire

très voisin de celui du sucre inverti
;

9° Les analyses des jus et des mélasses pour le dosage exact du

sucre cristallisable doivent se faire en utilisant la solution d'acétate

neutre de plomb neutralisé par l'acide acétique
;

10° On doit rechercher le ratïînose dans certaines mélasses, sur-

tout dans celles qui donnent après la fermentation des liquides

ayant un pouvoir rotatoire notable à droite, avec la levure ordinaire

des boulangers (ou autres levures n'ayant pas d'action sensible sur

le raffinose)
;

11° Les réducteurs de la canne ou de la mélasse fermentent tout

aussi bien que le sucre inverti
;

12° Les alcalis, et notamment la chaux, réagissent sur les sucres

réducteurs des jus de cannes comme ils réagiraient sur le sucre

inverti mélangé au sucre cristallisable dans les mêmes proportions

et dans les mêmes conditions.

Si maintenant on se reporte aux méthodes que nous avons décri-

tes pour l'anaWse des mélasses de cannes'] avec ou sans ralïinose,

nous croyons que cette question de la nature des réducteurs de la

canne a fait dans ces derniers temps un très grand pas et qu'elle

paraît beaucoup moins obscure qu'à une certaine époque où les

opinions formulées par plusieurs savants étaient absolument con-

tradictoires.
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Nous espérons que prochainement plusieurs de nos collègues nous

apporteront encore (juelques résultats relatifs à cette intéressante

question et qu'elle sera complètement résolue.

Note additionnelle

Formule pour calculer les quantités de lévulose et de dextrose

renfermées dans un jus de cannes ou mélasses issues de cannes.

Il faut connaître :

1" La différence entre la polarisation directe et le sucre cristal-

lisable réel dosé par inversion
;

2° Les réducteurs totaux
;

8" Le pouvoir rotatoire du lévulose à la température à laquelle

on a opéré
;

4** Le pouvoir rotatoire du dextrose.

Représentons ces éléments ainsi qu'il suit :

Le lévulose par j: et son pouvoir rotatoire par L
;

Le dextrose par // et son pouvoir rotatoire par 0,793 (invariable

sensiblement)
;

La différence entre le sucre cristallisable réel et la polarisation

directe par D
;

Les réducteurs totaux par R
;

on a : 0,793 // — L X ^<' = — D et .<• -f y = R
La formule générale devient : .c = R — y

R L — D

i/
=

L -f 0,793

Prenons un exemple :

Mélasse :

Polarisation directe -{- 'S4.S

Sucre cristallisable réel.. . -f- 40.9

Réducteurs totaux 18

Température des essais ... '^O"

Bulletin lU- l'Institut i-yi/ptien, fns. 3. S
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On a: D = 40.9 — 34.8 = Tj. 1

R= 18

L = 1 . 356

;r = R — //'

p. 18 X 1.350 — 6.1 , Q -o t^^"^
• •'/ = 1.356 -I- 0.793

'^ '/ = ^-^^

Donc : ./• = 18 — 8.52 ou 9.48 = L
Par conséquent les réducteurs de cette mélasse coutiennent :

Lévulose 9.48 ou 52.7 **/„

Dextrose 8.52 47.3 'j.

Mêmes formules pour les résultats obtenus a^ec le jus de cannes,

ou tous les produits de la fabrication.

Deuxième note additionnelle.

Le lévulose existe-l-'d ilaus le jus de cannes^

D'après ce que nous avons dit précédemment, les réducteurs de la

canne contiennent du dextrose et du lévulose en quantité très va-

riables suivant la quantité de la canne et nous n'avons pas pu trouver

jusqu'ici un jus moyen de cannes industrielles même très mûres, ne

contenant pas de léndose^.

11 est bien vrai que dans de la canne très mûre la quantité de ré-

ducteurs peut être très faible et correspondre à 0,8, 0,9 et 1 y^, du

poids du sucre — et que d'autre part si on élimine les bouts blancs

et les parties de tète de la canne la proportion de réducteur dimi-

nue encore, ce qui rend ditlîcile la recherche du lévulose dont les

procédés d? séparations sont surtout qualitatifs, mais ne peuvent

servir à un dosasre absolu — du moins nous le crovons. Nous devons

dire aussi que nous n'avons pas eu entre les mains des cannes à 17,

18 et 20 Yq comme on en trouve à Java et sur lesquelles des expé-

riences ont été faites au sujet de la présence du lévulose. Mais alors

dans ces conditions, si le lévulose n'existe pas dans les jus de la

1. Si kl (lilTcrcnce enli-e la j)olarisaliou directe et le sucre cristallisable

réel est négative, iialurelleineut cette ditïérence s'ajoute.

2. M. H. Priiisea Geerligs a reconnu, du reste, la ditticulté d'avoir en fa-

brique du jus représentant absolument du jus de «"aniiesnormales parvenue?

à une maturité exacte.
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canne mûre, la polarisation dirocto est trop élevôe. puisqu'il } a le

dextrose rùaf^issant à droite sur la lumière polarisée.

L'inversion du jus de cannes dél'équé au moyen de racétate neutre

de plomb neutralisé doit démontrer en effet s'il y a ou non du

dextrose seul ou un réducteur à mélanges inégaux de lévulose et de

dextrose se neutralisant à jieu près opticjuement.

Noua avons bien expliqué également ce (pii pourait se passer en

employant du sous acétate de plomb.

Si nous revenons un peu sur l;i (piestion c'est que dans l'ouvrage

de W. Kn'iger paru en 181KJ, et donnant le compte* rendu des tra-

vaux faits à la station ^^''est Java (Kagok-Tegal) il est dit au.ssi que

la canne mûre ne contient pas de lévulose seulement dans tous les

tableaux d'analyse île canne, nous constatons des richesses considé-

rables qu'on ne rencontre pas dans tout'-^ les c;innes rU» f(iii«; ).'<;

pays malheureusement.

Ainsi on trouve des cannes de Cliériboii contenant de 14,30 à

18,85 de sucre pour 100 gr. de cannes.

Des essais de dosage direct du sucre cristallisable dans la canne

où l'on donne encore de 11,5 à IS,,") du sucre pour Ino grammes

de cannes.

Plus loin des richesses de 1.") à 11),5"/q. Ces résultats paraissent

être très communs puisque dans des recherches sur le prélèvement

des échantillons de cannes dans les terrains on trouve encore des

richesses de 16, 10,9 et même de 17,.'? à 18. (K~).

Dans ces conditions, nous ne sommes pas étonnés rju'on puisse

parfois trouver des résultats, (pii ne concordent pas avec ceux que

l'on observe: dans certains pays où la canne est d'une qualité bien

intérieure.

Nous voulons parler en effet de la canne récoltt'-e en Egypte. La

richesse moyenne réelle de la canne y est très variable suivant les

années, répo(|ue, etc. Klle peut descendre à 9 et 10 "/^ du poids de

la canne et s'élever à 15, 10 et 17 dans quelques cas très rares.

En général la richesse moyenne se rapproche de 12 à 13 "!„, à

l'état parfaitement mûr. La quantité* de réducteur est aussi très

variable et peut déjta.sser 10 "/„ ilu poids du sucre, alors (\\\o dans

d'autres circonst,ances, il n'y en a que 2. 'S à 5.

Nos essais ont porté sur ces différente.s tpialités de caniur-î nio-
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vennes et non sur des sujets spéciaux extra-riches, désirant avoir

des résultats sur des jus industriels.

Si donc à Java, durant toute la fabrication, on a des cannes renfer-

mant 15 à 19 Yq de sucre de leur poids, les conclusions qu'on peut

tirer d'essais spéciaux ne peuvent être généralisées et appliquées à

toutes les cannes mûres par exemple, pour toutes les années et dans

tous les pays.

H. Pellet.

Pour ceux que la question intéresse, nous croj^ons devoir donner

la liste des différents auteurs avec les travaux s'y rapportant.

1. H. C. Prinskn-Geerligs.— La composition ries mélasses de sucreries de

cannes. {Sugar cane, 1894) et paru i\ Sarnarcing en 1892, et Bulletin de

l'Association des chimistes de sucrerie, 1896; Chcmikcr zeitung, 1896,

n°75, etc.

2. Cuisinier, Sucrerie indif/ènc, t. 19, p. 373.

3. Girard et Laborde, Comptes rendus de l'Acadcmic des sciences t. 82,

p. 214.

4. MuNTZ, Comptes rendus, t. 82, p. .517.

5. MORIN, » t. 85, p. 802.

6. GuNNiNG, Saccharimetrie en accijus el Zeitschrift des r ereines/i'ir die

Ri(ben:^ucherindustrie, der die deutschen Reiches, t. 25, p. 369, 467, etc.

7. Meissl. Zeitschrift fi'ir Riïbcnzuckerindustrie, 1879, p. 1040.

8. Herzfeld, » » 1885, p. 967.

9. Loter on Wehne, » » 1888, p. 755.

10. HULZE, » » 1876, p. 399, 402, et 1888, 735.

11. Manoury, Bulletin de l'Association des chimistes des sucreries et de
distilleries, n" 1, juillet 1896, p. 23.

12. H. Pellet et E. Barbet, a" 12, juin 1896.

13. Du Beauffret, Bulletin de l'Associationdesc/tindstcsde sucreries et de
distilleries, 1895, août, n° 2, p. 133.

14. H. SvoBODA, Zeitschrift,fur die Rûben^uckerindustric, février, 1876^ 107.

1.5. H. Pellet, Sucrerie hebje, n°.17, l«r mai 1888.

16. R. OsT, Bulletin de l'Association des chimistes de sucrerie et de distil-

lerie, t. 9, juillet 1891, p. 463.

17. MM. VuNFLEiscH et Grimbert, Comptes rendus de l'Académie des
sciences, t. 108, j). 444, etc.

18. Essais de Gill, 1871, de Winter, 1881, de Bittmann dans le travail de
H. Si'oboda.

19. Edson, Bulletin de l'Association des c/n'mi.<tcs de sucrerie, no 7. t. 9,

janvier 1892, p. 554, et n° 8, octobre 1890, p. 323.

20. H. Pellet, Journal îles fabricants de sucre, 1889,
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21. De Raczkowski. But. ileii dr l'nm^oc. rhimisfcs i/c surrrrie rf tin rhstH-

ferir, n" 7, jiiiivier 1896, p. 367-

22. U. Pellet Bnllctiit lie fAssar. lie rh. de snrr. ii^Q, rriHrs 18<ï2, p. 64».

23. L. BlARi). nitllefin île /'A.s.soc. des rhiiniate.i, 1*^9-92.

24. C A. LoBRY tu-: Bruvn, el Albehda von KwtNSTtuN, 1896, Zeistsch.,

fiir die liâhciiciirkerindiislrie.

25. Clinton, Bidlefin de l'Asiioc. des c/iimi.<fes.

26. TORO.WVSED » » »

27. WiLEY, SuQar cnne,1\, 45i(Hiil. n" 18, 1887-88, Mini.s(pi-e de l'agriculture

des Élale-L'riis, division do chimie).

28. J. WoRTMANN, Bull, de l'Ass. des cftimisfes de sucrerie et de distillerie,

II» 5, t. 8, iiov. 1889, p. 238.

29. Saili.ard, Bull, de l'Ass. des c/iiniistes, 1895; Journal des fabr. de sucre,

n"s 20 et 36, 1895.

30. WiSTEH, Zeit$chri/tfi>r die Rùhcn:ucl,-erindustrie, 8S, p. 780.

31. Chemiker Zeituiir,, 1896, 721,

32. FI. Pelf.et, Bull, de l'Assoc. des rhimistes de sucrerie (voir \h table de

plusieurs riuinéros),

33. V. Boname, Rapport nnnuel de la station agronomique de Vile Maurice,

nnnée 1896.

34. H. Peli.et cl L. Pasqlier, ISnif année, n" 33, etc., etc.
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SEANCE DU 7 MAI 1807

Présidence de S. E. Yacouh Artin tacha

vice-présidenls.

La séance est ouverte à k heures.

Sont présents :

LL.EE. Yacoub Artin paciia, président.

D"" Abbate pacha,

Fakiiry paciia,

MM. Barois, trésorier^

PiOT BEY, secrétaire général.

S. E. Ventre paciia, secrétaire annuel

MM. Bon 01,A bey,

Brugscii bey,

D"^ Dacorogna bey,

Fl.OYER,

d"^ fouql'et,

Gay-Lussac,

William Groif,

IIem/ 1!i:v,

l)-^ W. Innés bey,

S. IV ISMUL l'ACIIV EL FaLVKI,

MM. A. M. PiÉiiu.

Pbompi
,

FoUHTAii, membre correspnn'lant.

Bulletin (le l'Institut èfji/fitien, fas. i.

membres résidants.
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Assistent également à la séance : MM'"*^* Mendelsohn,

docteur en médecine, FouqueL Ducros; S. E. Boghos pacha

Nubar, MM. de Binckliorst, D'Sandwilh. D' Bay, Legrain,

Faget, Chevalley, elc.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté

sans observations.

La correspondance manuscrite comprend des lettres de

remercîments de MM. le comte Boselli, du D'' Wiedemann,

et de Soublii bey Ghali, élus membres correspondants.

M. H. Derenbourg, de Paris, fait hommage à Tlnstitut

de son Nouveau mémoire sur répilaphe minéenne d'Egypte ins-

crite sous Ptolémée, fils de Ptolémée.

Les sociétés de l'American Muséum of Natural History

de New-York, et duReale Orto Bolanico di Palcrmo, pro-

posent l'échange de leurs bulletins contre celui de l'Ins-

titut.

L'échange est accordé.

La Commission d'organisation du Congrès international

colonial de Bruxelles adresse une circulaire invitant les

membres de notre Société à participer à ce Congrès.

M. LE Président informe ses collègues de la réunion pro-

chaine à Paris, du Congrès international des Orientalistes

et les invite à bien vouloir y participer. Des cartes donnant

droit d'assister aux séances et de recevoir toutes les publi-

cations du Congrès sont déposées entre les mains du

Secrétaire général.

L'ordre du jour porte une communication de M. Projipt

sur la Puissance de réservoir des cataractes. (Voir p. 129).

L'auteur préconise un moyen de fournir un large sup-

plément d'irrigation à 1.200.000 feddans de la Haute-

Egypte, au moyen de barrages à construire aux cataractes

comprises entre Wadi-Halfa et Sabeloka, en concédant,

moyennant certains avantages, la construction de ces bar-
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rages à des Soriélés privées, à moins que le Gouveriieniei.l

ne préfère opérer ces travaux à ses frais. M. Prompt

montre clans ses conclusions tous les avantages de ces pro-

jets pour l'Egypte entière et l'absence de risques à courir

de la part du Gouvernemenl. ^
Ces conclusions sont vivement applaudies par l'audi-

toire.

M. i.K PRKsmiiNT fait remarquer seulement qu'aux yeux

des populations intéressées, ces admirables projels sont

une amère ironie à leur situation. On les (djlouit depuis

nombre d'années par l'espoir d'énormes masses d'eau

destinées à étendre considérablement la surface cultivée

dans la Haute-Egyple, et c'est à peine si la quantité d'eau

qui leur est fournie, suffit à l'irrigation de leurs cultures

actuelles.

M. Dahkssv, adresse à l'Institut une note, dontleclure

est faite par le Secrétaire général, sur Dcu.r rases t/niducs

(kl Musée deGhizch. (Voir p. 1/|1)).

L'un de ces vases, qui est en argent, uienlionne deux

sortes de mesures, le hin et le dja, subdivisées elles-mêmes,

la première en demis seulemeni, la seconde par fractions

successivement dédoublées jusqu'au '',,^^. L'autre vase en

bronze ne porlequelèssous-uiulliples dndja. Ces divisions

sont i nd i({uées sur les vases par des cercles gravés bori-

zonlaleuient. Les indications du dja-argeni el du dja-

brouze ne sont pas ('quivalentes; il en es! de uicnie des

subdivisions de cliacun d{^ ces vases en Ire elles ou \\\v

rapport à l'unilé de contenance, le /'///, qu'on évaluait

jus([u'i('i à liln^ 'i')") ou O.'iô'J. d dont on faisait un

sous-uiultipU; de la coudée cube. Les diverses valeurs du
liin ('[ du dja iloivent être, sans doute, attribuées à îles

modilic;i lions dans le système des mesures égyptiennes

survenues dans la suite des temps.



122 BULLETIN DE l'iNSTITUT EGYPTIEN

M. DE Morgan présente le compte rendu sommaire des

découvertes archéologiques faites dans le cours de l'an-

née 1896-97. Ses recherches personnelles, celles de M. Ame-
lineau, à Abydos, de M. Quibell, à El Kab, de M. G. Legrain,

à Silsileb, ont laissé entrevoir ce qu'étaient les premières

dynasties égyptiennes. A Negadah, notamment, M. de

Morgan mit à jour un monument considérable qui fut

dévoré par un incendie, mais dans les chambres duquel

on peut retrouver des objets funéraires démontrant que

cette sépulture devait remonter probablement à la première

dynastie. Cette découverte sera décrite en détail dans un
prochain volume que l'auteur va incessamment publier.

(Voir p. 153).

Avec une clarté et une sobriété de style qui est loin

d'exclure l'élégance, M. le D^'Bay, étudiant la Valeur com-

parât ice des sons el des couleurs, démontre que les unes et les

autres sont des modalités de Téther en vibration, phéno-

mène dont les manifestations identiques amènent la trans-

formation en énergie, chaleur, lumière, électricité, son,

prouvant ainsi V unité des forces physiques. (Voir p. IGl).

L'auteur, comparant les sept manifestations du spectre

solaire aux sept sons superposés de la gamme musicale,

appuie sur leur identité en raison du même nombre

d'intervalles qui les séparent, des accords assenants ou

dissonants de leur groupement, des modes majeur et mineur.

Gomme exemple, le conférencier réalise devant l'assis-

tance l'expérience suivante. Deux disques, sur lesquels

sont tracés dans leur ordre naturel les couleurs correspon-

dant aux notes de deux airs connus, l'hymne khédivial et

la marche funèbre de Chopin ; le premier, en ton majeur,

est gai; le second, en ton mineur, est triste et sombre.

Par la rotation des disques, la fusion des couleurs produit

sur la rétine la même impression que les deux airs sur

l'oreille. L'un des tracés est clair et gai : c'est l'hymne
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kh('divi;il, Ion majeur; l'autre est sombre : c'est la marche
funèbre.

11 résulte, en outre d'observations faites pendant une

lienre, dans une rue du Caire, sur les costumes dos indi-

gènes, que les couleurs annotées forment le ton mineur
qui est le ton de la musique arabe. L'analogie est encore

frappante, si l'on considère le timbre musical formé par

la qualité des inslrumenls qui entrent enjeu et le timbre

des couleurs formé par le substratum qui engendre la

couleur.

On constate la uième analogie pour les harmoniques.

Tous ces aperçus ont vivement intéressé l'auditoire d'élite

qui remplissait la salle des séances; de nombreux applau-

dissements ont prouvé au savant conférencier combien sa

eommuniealiou avait été appréciée.

Au nom de M. Phuvm et au sien propre, M. Fourtau donne
leclure d'une no(e sur l(>s poissons fossiles du Mokatlam.

Dansleséchanlillons des fossiles recueillis par M. Fourtau,

M. Priem a reconnu quatre espèces de squales qui se rcn-

conlnuit aussi dans l'Eocène de France et de Belgique. En
outre, une denlilion vomérienneen parfait état de conser-

vation, une mâchoire et de nombreuses dents isolées ont

été attribuées à une espèce nouvelle, voisine d'un autre

lype rencontré daiis l'Eocène d'Angleterre. Les pièces qui

ont servi à toutes ces déterminations sont présentées à

l'assistance. (V^oir p. 157.)

I/lnslitut se forme ensuite en comité secret. \a\ place de

M. Hamilton Lang est déclarée vacante; le bureau propose

M. Lang comme ni(»nibre honoraire.

^^, (1. 1 j(ii; \i\ [insc s;i (M 11(1 idal ui"(M.'(tiii iiif iiKMiiltrc le -ai-

dant; les i)arrains du candidat sont N'iMilrc pacha cl l'iol

boy.
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L'élection sur ces deux candidatures aura lieu à la

séance de rentrée.

Au nom de M. le D'' Osman bey Ghaleb et au sien, M. le

D' W. Innés bey donne lecture des rapports ci-dessous :

Monsieur le Président,

Dans la s'ance du mois dernier, le Bureau nous a chargés de

prendre connaissance de deux travaux qui lui ont été adressés et

d'en présenter un rapport.

L'un de ces travaux, envoyé par son auteur à l'appui de sa can-

didature comme membre correspondant et intitulé : The plagiie

and otlier contagmis cUseases, a été examiné par nous et nous

avons l'honneur de vous en présenter d'autre part les conclusions

et nos remarques pour le Comité secret.

D'un très grand intérêt pour l'Institut est le rapport envoj'é par

M. Piot, vétérinaire municipal de la ville d'Alexandrie. Sous le

titre Rapport sur l'inspection sanitaire à VAbattoir, M. Piot

soulève plusieurs questions qui sont certainement d'un réel intérêt

pour rÉgjqjte. Après avoir établi la statistique des animaux abat-

tus pour les besoins de la ville, l'auteur démontre que plus de la

moitié des animaux sont de provenance étrangère.

« Si en dehors du lourd tribut payé à l'étranger, dit M. Piot,

« la viande venant de l'extérieur, réunissait les conditions d'une

« chair bonne pour l'alimentation, la ville d'Alexandrie n'aurait

« pas le droit de se plaindre; mais cette substance est presque

« toujours de qualité inférieure. En effet, les bœufs, originaires

« quant aux neuf dixièmes de Mésopotamie, mettent nécessaire-

« ment un temps très long pour se rendre aux ports d'embarque-

« ment, Alexandrette, Tripoli (Syrie), Beyrouth, etc. Pendant

« toute la durée de la route, voj^ageant sous un climat brûlant,

« mangeant, quand ils en trouvent, une herbe toujours rare, souf-

« frant de la soif, ils arrivent ainsi fatigués, épuisés dans un état

« de maigreur extraordinaire et non sans semer leur route de

« nombreux cadavres. »

Les propriétaires, d'après M. Piot, ne songent nullement à l'ar-
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rivée on E^ypli; à (airo rôciipéror à ces nialhcureuses IkHos l'cin-

bonpoinl perJu et une iiisullisanto ration de paille leur est fournie

jusqu'au monieufc où elles arrivent à l'abattoir, leur dernière des-

tination.

Cette maigreur n'étant ^las pal]iologi(|ue, on ne saurait, dit

l'auteur, saiis injustice saisir la viande malgré ses mauvaises qua-

lités nutritives.

M. Piot lait suivre cet exposé de quel({ues considérations sur

l'élevage égyptien. Il pense que les nombreuses tentatives qui se

poursuivent dans cette voie en Egypte péchant toute par la base.

On chercherait, d'après l'auteur, à acclimater dans la vallée du Ml
des animaux européens qui ne sont pas plus habitués à la tempé-

rature (|ui y régne qu'à une nourriture composée presque exclu-

sivement de paille et de fèves :

« Ces deux facteurs, climat et alimentation, s'opposeront tou-

« jours, dit M. Piot, à une amélioration quelconque de la race

« indigène par le croisement. C'est que, en effet, le croisement est

« une méthode très délicate, exigeant une persévérance constante

« et le choix sans cesse ininterrompu d'excellents géniteurs, si l'on

« ne veut que les produits obtenus retournent sûrement au type

« de race autochtone : qu'un échelon vienne à manquer et tout le

« bénéfice des efforts antérieurs est perdu ».

D'autre part, l'auteur fait remarquer avec forte raison, qu'en

introduisant les races étrangères, on expose la race indigène à des

maladies contagieuses telles que charbon, péripneumonie, etc.,

inconnues chez les animaux indigènes, et craint qu'en infusant à

ces derniers, qui sont roijustes, du sang euro{)éen. on diminue

aussi leur i'orce de résistance individuelle.

M. Piot propose donc de se contenter de faire ici de la sélection

en perfectionnant la race du pays.

Bien que nous ne nous soj'ons jamais occupés de cette impor-

tante (|uestion (rime manière spéciale, nous n'hésitons pas à partager

complètement les vuesdel'auteurà ce sujet. Il nous souvient d'avoir

eu à i)lusieurs re{)rises l'occasion d'ailmirer à Choul)rah des tau-

reaux et des génisses indigènes que S. hJ. Nubar pacha avait ac(|uis

dans les provinces et qui, aitrès un régime ratiomud, [»résentaient

des qualités remart|ual»les (jui s(> transmettaient à leurs produits.
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Il est Certain qu'en procédant de la sorte, on arriverait en fort

peu de temps à perfectionner, par une sélection judiciaire et bien

comprise, associée à une alimentation spéciale et intensive, la race

indigène qui présente déjà quelques beaux sujets. Mais nous pensons

que tout en préconisant ces vues, il nous faut examiner une autre

question qui est certainement tout aussi importante. On doit se

demander en effet si, pour atteindre ce résultat, l'élevage en Egypte

des bêtes de boucherie n'entraînerait pas l'éleveur à des sacrifices

trop grands et nullement en rapport avec les bénéfices qu'il est en

droit d'espérer.

Les pays où l'élevage se pratique sur une grande échelle, sont,

en effet, doués de prairies naturelles qui ne demandent presque pas

de frais d'entretien, ou bien offrent des terres qui livrées à l'agri-

culture fourniraient des produits inférieurs nullement rémunéra-

teurs.

L'Egypte, à notre avis, ne présente pas ces conditions. Toutes

bs terres sur lesquelles le Nil peut répandre ses eaux bienfaisantes

et qui sont pourvues de canaux d'écoulement sont très productives

et livrées avantao^eusement à l'agriculture ; celles situées à un ni-

veau supérieur aux eaux du fleuve demandent, pour être exploitées,

des frais que la culture de certains produits seuls peut permettre.

Les terres basses et dépourvues de drainage, véritables marais à

certains moments de l'année, sont, il est vrai, délaissées par l'a-

griculteur; mais est-on en droit d'espérer d'élever du bétail dans

ces régions l Si on veut élever d'une f^içon rationnelle, c'est donc

sur les bonnes terres qu'on devra tenter les essais et il reste à savoir

si l'agriculteur aura quelque avantage à se transformer eu éleveur.

Dans une intéressante étude sur La Luzerne publiée en 1890

dans le journal El-Azhar, S. E. Nubar pacha fait remarquer que

l'Egypte manque de fourrages en été. Le bersim nourrit bien le

bétail en hiver et repose en même temps la terre ; mais le restant

de l'année, les animaux sont soumis à un régime composé de paille

et de fèves ; nourriture excellente peut-être mais chère, et dont le

propriétaire aisé peut seul donner ration entière à ses animaux.

Aussi l'Egypte, dit S. E. Nubar pacha, est pauvre en bétail car

même le propriétaire riche est contraint de limiter le nombre de

ses animaux au chiffre strictement nécessaire au travail de ses

champs.
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Nuhar pacha fait ressortir dans son travail l'avantage qu'il y
aurait pour l'Kgy[)tê do développer la culture de la luzerne qui

permettrait d'entretenir un plus grand nombre d'animaux néces-

saires à l'agriculteur pour travailler et fertiliser sa terre. Un fed-

dan do luzerne pourrait, d'après rautour, nourrir quatre bœufs au

maximum et le total des dûpcnsos pour un feddan s'élèverait,

loyer de la terre y compris, à ."iôO piastres. Avec cette somme on

entretiendrait quatre bœufs durant la saison d'été.

Si on se base sur ces calculs, il faudrait donc G,500 feddans de

luzerne ou d'autre fourrage pour les besoins de la ville d'Alexan-

drie seule, puisq^ue pendant l'année 1896 plus de 25,000 bœufs et

vaches ont été abattus dans cette ville.

Nous devons donc conclure que tout en reconnaissant que l'éle-

vage en Egypte offrirait de grands avantages à la population au

point de vue de son alimentation, il 3^ a une question qui demande

k être traitée et prise en sérieuse considération, c'est celle du dé-

veloppement d'une plante fourragère qui permettra d'abord à

l'agriculteur d'entretenir un bétail suffisant pour le travail des

champs et la fertilisation de la terre.

Lorsque cette culture aura pris une extension en rapport avec

les besoins de l'agriculture, on pourra alors chercher à l'étendre,

pour le plus grand profit des villes, à l'élevage du bétail destiné à

l'abattoir.

Nous pensons toutefois que nos collègues seront unanimes pour

voter avec nous à M. Piot des remercîments pour avoir soulevé

l'importante question de l'élevage, qui, si elle est peut-être pré-

maturée ncn est pas moins d'un grand intérêt pour lo p.iys.

Monsieur le Président,

Sur l'invitalion du Bureau, dans sa dernière séance, nous avons

pris connaissance d'un travail de M. le professeur Uudolph Hlitz

intitulé : 77/r pliufitc <uul oHicr ciDi/r/f/idi's (//.v<''/v,v, i-.n ;>. f,

l'Institut par son auteur à l'appui de sa candidature.

Nous avons été très surpris, toi'.t d'abord, de trouver au com-

mencement de ce travail (rois médaillons représentant Pasteur, le
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professeur R. Kocli et rauteiir avec la mention « Les trois liommes

de science. »

Nous avons lu tout le travail et avons le regret de dire que

nous n'avons trouvé dans les seize pages qui le composent, aucune

idée nouvelle, rien de bien intéressant.

C'est un résumé des difFcrenles théories sur les maladies conta-

gieuses, précédé d'un aperçu sur l'historique de la dernière épidé-

mie de peste aux Indes, tel que nous le connaissons déjà par les

journaux politiques et médicaux.

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de nos sen-

timents distingués.

Dr Osman Ghaleb.

W. Innés.

Les conclusions de la Commission sont mises aux. voix

et adoptées à l' unanimité.

La séance est levée à 6 heures.

Le Secrétaire général^

PlOT CEY.
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Toutes les questions qui loiiclu'ul aux ivservoirs d'eau sont oii m ost la

. , , , 1 ' i , ± I r- i- l -^ qiM'Slinii p.'iu'"-

coDsidcrees comme très importanles par tous les hgvptiens, et je mii» d^ nis..r-

voirs du liaul

viens vous en entretenir de nouveau. mi.

Mon but est d'appeler votre attention sur la possibilité de se

procurer de Teau de réserve au moyen de petits barrajres établis

sur les cataractes du Nil.

Mais je crois auparavant devoir vous rappeler où en est cette

question des réservoirs.

M. \^'illcocks a présenté plusieurs projets de réservoirs : à Phil;e, rrojoi de

à Assouan sur le sommet de lacataracte, à Silsileh et à Kalabchah.

Ils ont donné lieu à de nombreuses discussions et finalement

le projet d'Assouan a été soumis, par le Gouvernement, à l'examen

d'une commission spéciale. Il donnait les résultats suivants :

Capacité du réservoir 2,550 millions de mètres cubes.

l)é[)cnse du réservoir L. E. 1 . 100.000

Déplacement du temple de I^liilir » 200. OUO

L. E. l.GOO.OOO

Une commission d'ingénieurs l'ran»;ais, anglais et italien a été

chargée d'étudier ce projet.

Il a roru l'approbation de deux dos ingénieurs, mais il a été

vivement combattu par le troisième ([ui l'a cri(i(|ué au point de vue

de la solidité, de la nécessité du déplacement du temple do IMiibe

et qui a [>résenté un contre-projet.

Jusqu'à présent aucun travail n'a été entrepris; je n'ai nulle- n^nsiadisiri-

ment l'intention de m'occuper ici de l'examen de ce projet, mais ;nVm"- !ari *n"

J(>
veux simplement constater que dans la distribution des 2,550 îiàui.-ÈiÎMi'to.

'

millions de mètres cubes du réservoir, aucune part n'a été affectée

aux lorrains do la LIaute-Egypte ; l'ulilisatiou do l'eau <loit avoir
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lieu exclusivement dans ceux de la Basse-Egypte par le moyen du

Nil, et dans ceux de la Moyenne-Egypte par le canal Ibrahimieh;

à cet effet, à l'eniboucbure de ce canal a été projeté un canal de

grande importance coûtant 700,000 L. E., pour relever le niveau

des eaux du Nil en ce point et augmenter considérablement le

débit du canal.

D'une manière absolue, si donc on exécutait ce projet, la Haute-

Egypte serait privée de ressources nouvelles pour son irrigation et

elle resterait réduite à conserver la culture « chétui » des bassins

remplis par la haute crue.

Nous avons déjà signalé cet état de choses dans notre lecture

intitulée Le Caire port de mer, à l'Institut égyptien, le 2

mars 1894, ainsi qu'il suit :

« M. Garstin, cependant, ne propose d*approuver l'utilisation

« des eaux nouvelles approvisionnées que pour la Moyenne et la

« Basse-Egypte, de sorte que le chiffre total de la dépense qu'il

« propose de faire, 4,700,000 L. E., ne comporte aucun travail pour

« la Haute-Egypte, c'est-à-dire' au sud d'Assiout. Les 1,200,000

« feddans de la Haute-Egypte seront privés des avantages dont

« jouiront la Mojenne et la Basse-Egypte.

« Pourra-t-on faire passer ainsi des quantités d'eau considéra-

« blés, approvisionnées par les réservoirs devant la Haute-Egypte,

« sans que ces populations les plus malheureuses du paj's, puissent

« en profiter, et les obliger, de la sorte, à rester en proie à leur

« misère actuelle? Ce serait d'autant plus inacceptable que c'est

« dans cette partie de l'Egypte que les augmentations de richesse

« résultant de la construction de réservoirs seront les plus grandes,

« par suite du rendement extraordinaire de la canne à sucre dans

« cette contrée et des bénéfices que l'on peut encore tirer du sucre,

« comparés à ceux de la culture chélià. »

Nccssit.'. ur- L'étude de cette question de l'amélioration des irrigations des

^é" icViu "^"^pour terrains de la Haulc-Egypte est d'autant plus pressante que par

dJ'hl 'iiaûie-'' suito d'uQC loi générale qui s'impose dans le monde entier, la vente
^"'''*^"

des produits du sol devient de plus en plus difficile sur tous les

marchés.

Le remède contre cette loi éminemment dangereuse, est heu-

reusement tout trouvé pour l'Egypte.
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C'est raugmentalion du ciilio de l'eau d'arrosage :

Qui permettra d'agrandir la surtace cultivi'-e et {»ar suite de

diminuer les impots sur la terre;

Qui améliorera le débit du Nil à l'étiage et diminuera la mor-

talité d'une manière notable en supprimant la mauvaise composi-

tion des eaux basses;

Qui assurera en tout temps la navigation du Nil,

Le projet de M. Willcoks, et d'autres, peut-être, viendront cer-

tainement procurer ces avantages à l'Egypte, et moi-même pour

ma part, je compte présenter ultérieurement un projet qui per-

mettra d'utiliser pendant la saison d'étiage, un volume de réserve

supérieur à 10 millions de mètres cubes; de sorte que l'étiage ait

un débit minimum de 1,000 à 1,200 mètres cubes par seconde,

au lieu de 300 qui existent aujourd'hui.

Mais pour le moment je voudrais indiquer ici un moyen immC"-

diatement réalisable et à peu de frais, de donner à la Haute-Egypte

de l'eau d'arrosage d'été, en dehors des projets aujourd'hui prc*-

sentés au Gouvernement.

Depuis longtemps je me suis préoccupé de cette importante et ur-

gente question, et dans la lecture que j'ai faite à l'Institut égyptien

le 28 décembre 1801 sur la Puisscuice électrique des catarac-

tes, je trouve les observations suivantes :

« En ellet la culture chélnl de la Haute-Egypte est devenue

« aujourd'hui très ditllcile; d'un autre côté, malgré les baisses

« survenues sur la valeur des sucres, la culture de la canne est au

« contraire toujours rémunératrice; et le seul remède à la situa-

it tion actuelle, comme nous le proposions en 1891, est la trans-

« formation de la culture rliélui de la Haute-Egypte en culture

« sr/'i appliquée à la canne à sucre, ou même au coton.

« D'après l'opinion de tous les hommes compétents en paro.ille c.

« matière, l'Egypte est, peut-être, le pays du monde dans lecpiel »"'„

« la culture du sucre est la plus avantageiisi

« On peut donc être certain ([ue cette cullme icsisti ra niieux

« (pie partout ailleurs aux ai)aissements provenant de la surpro-

« duction, et aucun danger n'est à craindre d.c ce côté.

« L'idéal serait ilonc de transformer immédiatement toutes les

« surfaces tles cultures chètià dans la Haute-Egypte, en culture

« de canne à sucre.
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« Il ne faut pas se dissimuler que cette opération de transfor-

me mation est extrêmement longue et coûteuse, puisqu'on peut dire,

« à titre de renseignement, que l'installation d'une usine à sucre,

« moyenne, exige au moins trois ans, et une dépense de plus de

« L. E. 100,000.

« Il n'est donc pas nécessaire de prévoir tout de suite la trans-

« formation totale de la Haute-Egypte, mais seulement une trans-

« formation partielle.

« Nous croyons avoir indiqué, dans les considérations qui pré-

« cèdent, quel est le but à atteindre, et quelle doit être la rapidité

« d'exécution.

« Or, en ce moment, le volume d'eau d'étiage est très réduit

« et suffit à peine aux besoins de la Moyenne et de la Basse-

« Egypte. Dans ces conditions, le Service des Irrigations ne peut

« pas permetlre aux industriels qui veulent établir des usines à

« sucre dans la Haute-Egypte, de placer dans le Nil des pompes

« puissantes pour opérer la transformation de leurs cultures.

« On voit de suite la difficulté et même l'impossibilité de pro-

« céder, dans l'état actuel des choses, aux changements de culture

« indispensables pour le développement de la production du sucre.

« Les deux conditions du problème sont donc posées et il faut

« trouver le moyen de bs résoudre en l'absence des grands réser-

« voirs projetés, qui ne peuvent être construits avec la rapidité

« nécessaire aux besoins actuels et qui, d'ailleurs, ne seront pas

« utilisés en faveur de la Haute-Egypte. »

Barra c fin Nil
^^ proposais à cc moment, pour obtenir l'eau nécessaire à cette

àDjebL'i-siisiidi partie de l'Egypte, de barrer le Nil à Djebel-Silsileh et de créer

ainsi un réservoir de 500 millions de mètres cubes devant s'écouler

en 100 jours de bas étiage, et produisant 58 mètres cubes par

seconde, d'eau utilisable aux irrigations d'été de la Haute-Egypte.

Mais ce projet, dont le but principal était de démontrer quelle

était la pinssance àlectrique des cataractes, ne paraît pas être

dans ce moment accepté, peut-être par suite de préoccupations au

sujet de la navigation du Nil, ou de la construction prochaine des

grands réservoirs.

Il convient donc de chercher l'eau nouvelle dans une partie de

la vallée du Nil qui soit abandonnée de la navigation et dans
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Ia(|ML'llc uii iir plli^^t• M)iigfi' ;i cuiinI t'tiii'o do yi'ai!(U n'-M-i's uiis à

cause (le la pente excessive du Nil, comme jiar exemple entre W'adi-

Halfa et Dongola, ou tout au moins Wadi-Ualla tt Ivavbal', de

sorte qu'une fois approuvé, le projet puisse être imaiédiutenient

exécuté.

C'est en vertu de ces considérations que j'ai été amené à étudier puissance rie

la question de la puissance de l'éservoir des cataractes
; j'ai dû laraoï^sT

à cet effet, prendre mes renseignements dans le seul livre (pii, à

ma connaissance, en donne de très complets sur les cataractes du

Nil.

Ce livre est intitulé : De l'Equatcui' it ht Médïtcrraure, par

M. Cliélu, et je crois devoir lui rendre la justice qu'il mérite pour

ce travail très consciencieux et très complet.

Les renseignements donnés par le livre de M. Cliélu, sont-ils

d'une exactitude parfaite, dans les cotes; les plans et nivellements?

Je ne puis évidemment l'assurer et il est prudent de ne considérer

tout le travail (jui va suivre que comme un essai dont la portée et

les conclusions générales sont probablement certaines, mais qui

exigent le relevé de profils en long et de nombreux profils en tra-

vers du Nil. C'est sur ces données qu'on devra appliquer les pro-

jets nouveaux pour pouvoir en tirer des renseignements utiles et

des conséquences précises.

Il faut (ral)ord définir avec exactitude coque l'on entend, dans Description

la vallée du Nil, par le mot cataractes. ih^rS^Ï'^u
Pres(|uc toujours ce sont des rapides où le Nil coule sur un lit

^''"

de rochers très durs, granit, porphyre, etc. En haute crue, ils sont

souvent submergés par les eaux qui s'écoulent avec des vitesses

considérables dues à des pentes variables comprises généralement

entre 0"',50 et 1 mètre par kilomètre.

A mesure (juc la crue dimiiuKN des pointes de rochers émer-

gent dans un désordre complet et constituent ainsi des chenaux

plus ou moins dilficiles à suivre i»our les banjues, même très pe-

tites et très légères.

Rarement, comme à Kayi)ar, c'est une masse rocheuse (riiii

seul bloc (pli barre en entier le lit du Nil et produit une cliiite

réelle.

Cette description seule, prouve que dans tous les rapides, le fond
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du Nil à la surface, ainsi que dans les chenaux, est formé de roches

dures et certainement non affouillables par le courant, dans notre

époqiie géologique. On peut donc être sûr de pouvoir j fonder une

construction solide à peu de frais.

A la suite de chaque rapide, la pente du Nil est bien plus faible,

quelquefois sur un grand nombre de kilomètres.

Cette constitution du lit du Nil se prête donc très bien à l'éta-

blissement d'u)ie série de barrages pouvant former de petits réser-

voirs de 80,000 mètres cubes à 300 millions de mètres cubes.

Cette eau de réserve que l'on pourra utiliser dans les cent jours

d'étiage permettra donc la culture sêfi ou d'été, sur une certaine

quantité de feddans (soit environ r",25 de débit par seconde pour

9,000 feddans de culture).

L'évaluation de ces volumes d'eau réservée donne la mesure de

la puissance de rése^n^oir des cataractes et des rapides du Nil.

Nous diviserons les rapides en quatre groupes :

Le groupe de Wadi-Halfa à Dongola-el-Order, est aujourd'hui en

des"rapfiips''^!'ui
partie longé par un chemin de fer à voie étroite de trois pieds et

cataraciesduNii
j^j-^^- anglais qui cst posé jusque près de la cataracte de Kaybar

et permet, jusqu'à ce point, de négliger le Nil comme instrument

de navigation.

Cette partie du Nil étant occupée par l'armée égyptienne, on

peut j faire tous les établissements de barrages possibles sans avoir

rien à craindre pour leur sécurité et leur exploitation.

Le groupe de Dongola à Abou-Hammed qui sera certainement

occupé par l'armée égyptienne, très prochainement, et qui peut

être considéré comme se trouvant dans les mêmes conditions de

sécurité que le premier groupe.

Le groupe de AbouHamraed à Khartoum, inabordable pour le

moment, mais dont l'occupation est projetée.

Le groupe des cataractes au sud de Lado, qui est pour le mo-

ment entièrement inaccessible.

Nous allons étudier successivement ces divers groupes de rapides.

Les rapides ou cataractes du premier groupe sont ceux de :

Assouan (1'''^ cataracte),

Wadi-Halfii (2™'^ cataracte).

Rapide de Semnch,

•|er groupe.
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Rapide de Wadi-Attir,

» d'Anibigol,

» do Tangoiir,

» d'Akacheh et (rokindi.

» de Dal,

» de Kayijar,

Hanuek (3'"'^ cataracte).

A partir de llannck le Nil présente une très belle navigation

jusqu'au rapide de Guérendid sur 300 à 400 kilomètres,

A quelques kilomètres eu amont de la cataracte de llannek se

trouve la fameuse ile d'Argo, la plus grande de tout le cours du

Nil; plus loin, on rencontre Dongola-el-()rder, (Le Camp) qui a

remplacé le vieux Dongola, situé à IGO kilomètres en amont. Le

(iouvernement paraît vouloir mettre cette contrée en état d'ex-

ploitation ordinaire.

Les rapides ou cataractes du 2""^ groupe sont ceux de :

Rapide de Cïuércndid,

» de Terayct (l"i'' cataracte),

» de Bahak,

» d'Edermieh,

» de Om Dcras,

» de Mograht.

Les rapides ou cataractes du S'"--' groupe sont ceux de :

Rapide de Bagareli,

Solimanieh ou 5'"^ cataracte,

Sabaloka ou 6'"" cataracte.

Les rapides ou cataractes du 4'"" groupe sont ceux de :

Rapide de Djenkolo Garbo,

» de Terremo (larbo,

Makado ou 7""* catar,icfi\

Rapide de Goudji,

» de Yerbora,

Fola ou 8'"û catiiractc.

Dulledn <lc l'Institut O'jypticn, fus. i. 10
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[Rapides et cataractes du premier groupe

Projet de ré- J'étudierai d'abord ceux qui sont absolument en dehors de toute
servoir sur un .. i • i- e ± -i i

rapide ou une questiou de navigation iuture possible.

Wadi-Halfa, Semneli, Wadi-Attii% Ambigol, Tangour, Akacheh

et Okmeh, Dal et Amara.

Le projet général consiste, pour tous, dans les éléments sui-

vants :

1° Une fondation établissant une assise horizontale;

2° Un mur de barrage plein, de 6 mètres de hauteur;

3° Un mur de 250 mètres en pierre de taille dure du pays,

évidée par des orifices rectangulaires munis de vannes en acier.

4° Un barrage mobile du genre appelé fermettes et aiguilles, ou

de tout autre type formé de parties isolées par des piles s'élevant

au-dessus des plus hautes crues.

5° De chaque côté du barrage des levées en terre perréyées pour

raccorder le barrage aux deux berges.

Je vais décrire et justifier sommairement les diverses parties de

l'ouvrage.

Fondations. Fondations — L'emplacement du barrage doit être choisi de

manière à rencontrer dans l'exécution le moins de dépenses possi-

bles, en tenant compte des rochers émergeants ou non et des

profondeurs des chenaux existants, et on doit admettre que, vu la

pente et la vitesse de l'eau sur les rapides, le fond sera toujours

de la roche dure et qu'on n'a pas à se préoccuper de la nature du

sol des fondations.

Il conviendra, pour gagner le plus de hauteur utile, de fixer

l'emplacement le plus près possible du sommet du rapide.-

La magonnerie sera faite avec de la chaux hydraulique de pre-

mier choix.

Généralement on pourra détourner le courant et travailler à sec.

La largeur de la fondation aura un mètre de plus que le mur

qu'elle doit soutenir, soit 8"', 20; le couronnement sera placé au

niveau de Tétiage.

Mu?' jiiein du bcuTCige — Ce mur ne peut présenter aucune
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dilliculté de construction; il aura nirtres do liaiitciir en ^C'uénû.

Il sera construit avec de la chaux hydraulique de première qualité.

Il aura partout 7'",20 de largeur, pour permettre à sa partie su-

périeure le placement des diverses parties du harrajre métallique.

Avec cette largeur, la stabilité de la construction sera d'ailleurs

assurée, puisque la hauteur totale du barrage en fonction ne doit

avoir (lue 12 à 13 mètres au plus.

Mnr cil pierre de taille — Ce mur aura 2"',50 de hauteur.

Cette hauteur est déterminée par les conditions suivantes :

Il doit renfermer des vannes permettant d'écouler les eaux du

Nil à tout état de la crue et spécialement pendant le remplissage

et pendant la vidange du réservoir. Les vannes auront une hau-

teur de 1"',40. Au-dessus se trouve la plate-forme sur laquelle

reposent les fermettes avec 0"',00 d'épaisseur.

Mais cette épaisseur ne serait pas sutlisante pour résister aux

sous-pressions de l'eau du réservoir entièrement rempli ; aussi les

fermettes n'ayant que 3 métros de large, on a prévu à droite et à

gauche de vraies culées ayant 0"',50 d'épaisseur supplémentairo
;

en outre, cette voûte sur les vannes, sera ancrée dans la mac^onne-

rie ordinaire du mur au moyen de tirants placés dans Taxe des

vannes, et en nombre sullisant.

Les pierres de taille seront aussi relices entre elles par des fer-

rures analogues.

Dans ces conditions la couverture aura 1"',70 de portée et pourra

résister aux sous-prcssions.

A cause des vitesses .du courant, très fortes pendant la vidange

du réservoir, les couloirs dos vannes seront tajiissés do tùles

d'acier.

Sur l'amont de ces couloirs sera placée une |>ièce d'arrêt, lon-

gitudinale et reliée au contre du mur pour recevoir le pied des

aiguilles.

Sur l'aval do ces couloirs, est placé un chemin de for de 0"',70

d'écartemeni, sur kvjuol circuloi'a une grue aotionnéo j»ar l'élec-

tricité et ([ui aidera à la niatu ouvre des vannes placées au-dessous.

Barraije mobile — Ce barrage d'environ 4 mètres de hauteur

sera établi au moyen de fermettes et aiguilles ou par toute autre

combinaison convenable. Nous avons adopté celle dos fermettes
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et d'aiguilles parce qu'elle est très simple et très connue ; elle n'a

donc pas besoin de description détaillée.

Piips, Des piles de 2'",50 de largeur et plus élevées que les plus hautes

eaux, divisent le barrage en parties convenables au service et es-

pacées d'axe en axe de 27'",30.

Un chemin de fer supporté par les avant-becs de ces piles, de

0"',70 d'écartement, permettra à une grue actionnée par l'électri-

cité d'aider à la mise en place et à l'enlèvement des aiguilles et à

la manœuvre des fermettes quand elles devront être couchées ou

relevées.

Le barrage aura une longueur variable de 500 à 600 mètres,

mais dans aucun cas il ne s'appliquera sur les rochers mêmes des

berges. Il est donc nécessaire de prévoir de chaque cûté une levée

de terre pilonnée et revêtue d'un perré en maçonnerie hydrauli-

que. La plate-forme de ces levées devra être placée à 1 mètre, au

moins, au-dessus des plus hautes crues connues.

Sur cette plate-forme seront établies les machines qui fourniront

l'électricité aux grues et autres outils nécessaires aux manœuvres

du barrage.

Supposons cet ouvrage établi sur un point d'une cataracte ou

d'un rapide et voyons en quoi consisteront les manœuvres, que le

personnel devra exécuter, aidé à cet effet par les grues ou appa-

reils mis en mouvement par l'électricité et dont il a été question

ci-dessus.

Le barrage a 574 mètres entre les levées précitées. La crue vient

de se manifester; le réservoir vient d'être vidé; en amont les ap-

ports auront comblé le lit de la rivière jusqu'au niveau du dessous

des vannes, et ce point sera devenu l'ctiage amont.

1° On ouvrira entièrement toutes les vannes dont voici les con-

ditions d'établissement. Elles ont une ouverture de l"',70x 1"',40

ou 2'«,38 carres, soit pour les calculs 2" ,40 carrés.

Il y a entre les axes des piles 27'",30 et entre les piles 24"*,80

qui comprennent dix vannes, soit 2 l mètres carrés d'écoulement

par les vannes entre les piles.

Le barrage étant composé de vingt et un intervalles (formant

une longueur totale de 574 mètres) il présente donc 501 mètres

carrés d'écoulement pour 2"',50 de hauteur de crue.
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2'^ Les forinettcs dcvronl. iir<i toutes couchées, excepté pour

chaque intervalle, une de celles qui touchent aux piles ; quant aux
aiguilles, oljcs scroni enimaj^asinées sur le dessus des piles qui ont

à Ja p;ir(ie suj)t'rieure une stirlace disponihle suffisante à cet elïet.

Le l):u'rago ainsi ouvert j)résonte au-dessus des vannes et jus-

([ii'au somni(>( du b.irrago mobile, une surface d'écoulement de

•1X21 X27,30 = 2,293 mètres cubes, mais la crue peut s'élever de

2 mètres de plus que ()"',50 soit 8'",50 au-dessus de l'étiage, et

dans cette section supérieure, la surface d'écoulement est la moitié

du chiffre précédent, soit 1/14G mètres cubes.

Ln additionnant les trois chiffres ci-dessus indi(|ués, qui répondent

aux diverses sections d'écoulement, b0i-\-'~,2d3-{-l,li(J=i3,{)i3

mètres cubes, ont obtient la surface totale de cet écoulement, bien

suffisant pour une crue quelconque du Nil.

Les dessus des piles et des levées devront être placées à U"\î)0

au-dessus de Tétiago amont, puisqu'on suppose que l'eau s'élèvera

à 8 '".50.

L'écoulement de la crue se fera donc jusqu'à 2'", 50 do hauteur

au-dessus de l'étiage amont, par les vannes, et au-dessus, libre-

ment sur une hauteu)' de 6 mètres entre des piles distantes de 21'",80

d'axe en axe.

3° La crue b;iissL- Ac tj iurlrcs et arri\c au ni\eau du sunimel

du mur renfermant les vannes. A ce moment les vannes pourront

écouler 2,750 mètres cui)es par seconde ; si la crue baisse encore

(le l'",l(), soit au niveau du dessus des vannes, elles pourront

encore écouler l,î>75 mètres cubes.

Il ftiut remarquer que dans les écoulements, vers l'aval, la crue

tombera d'abord de 2 mètres sur un bassin do L5 mètres de largeur,

puis sur un autre bassin semblable. Elle ne pourra donc, dans

aucun cas, produire des avaries à l'aval du barrage. Ces bassins

seront constitués par des murs en ma(;oiinerie hydraulique, fondés

Niii- le rocher.

11 résulte de ce (pii précède (pie. quel (pie soit le volume du débit

.1 l'étiage, il pourra passer dans les vannes prévue^ au projet.

4" Supposons niaintenani ([ue la crue descende jus(iu'au moment

prévu pour it^ remplissage du r("'servoir.

On rétablira le barrage en relevant d'abord les fermettes, puis

l'ii pla(,'ant les aiguilles bien j(untives.
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A partir de ce moment, on manœuvrera les vannes de manière

à créer le débit minimum et constant d'ctiage qui aura été décidé,

et quelle que soit la hauteur d'eau dans le barrage ; à cet effet,

on observera, tous les jours, le débit du Nil sur un point conve-

nablement choisi, à l'amont.

Le surplus de ce débit minimum relèvera les eaux et remplira

le réservoir au moyen duquel on doit assurer le débit minimum et

constant jusqu'à l'entière vidange du réservoir.

Quelques épreuves suffiront pour pouvoir rédiger les instructions

nécessaires au personnel du barrage, pour ces manœuvres.

Tous les travaux et toutes les organisations qui viennent d'être

décrits, sont des questions de service courant et ne donneront lieu

à aucune difficulté qui ne puisse être levée par les ingénieurs qui

seront chargés de cette opération.

ÉiinraFraiion Qucl scra Ic coùt d'uu Semblable réservoir en tenant compte de

bairâgc!."
* l'éloignement de la mer qui augmentera le prix des objets à se

procurer à l'étranger, mais sans négliger aussi l'existence du chemin

de fer qui longe le Nil et qui peut apporter tous les matériaux

à pied (l'œuvre?

Ou suppsoe la largeur du barrage de 580 mètres.

ESTIMATION DES DEPENSES :

Maçonnerie dos foiiflalions 2X8,50X380=9,860 à L.E. i.iiOO L. E. 14.790

Mur de barrage fixe 7,20 X 6X 580=^ 23,036 à L.E i • 23.036

Mur renfermunl les vannes:

Vide des vannes l,70X1,'i0X7,20=l7 m. c.

Nombre de vannes: 10 entre piles et 21 intervalles;

Le total des vides est de 17X10X21 =.•5,370 m. c.
;

Le volume total du mur est de 7,3OX2,30X38O = ii,873 m. c.;

A retrancher.,.. 3,370 »

8,303 à L.E. 3 » 2'i,9lo

Piles : Partie inf. jusqu"au-dessus du barrage mobile 2,30X6X4,30X21= 1,319 m.c.

à L.E. I 300 » 1-972

Partie supérieure 2,30X'.,o0X3,73X21=88'i m. c. à L.E. i 300 » 1.326

Murs des bassins :

S'>X'^X'i80)" = 6.VMJ0 à L.E. 1 300 » 10. .'..'.0

2X3X380 \

Murs... !-'^"^^><^^«!= 8,700 à >) , » 8.700
/2,30><2Xo&0)
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Vannes, revêtements et fermettes :

Vanni.'s : I tonne |iar vanne pour 210 tonnes à L.E. 25 » s.AfiO

Rivélomcnt en lùle des couloirs î«0 tonnes à L.E. 8 » ï.omo

Fermettes . haut. A",23, long. 3», larj;. des pièces (»".to, long, totale des piè-

ces .le 1» formelle 2i-, il y en a deu.x — 44->-o-,»oxi> 80 kg. = kg. non
.V ajouter : axe de rotation 320

Coussinets » ino

Fers divers »> \îu

Total.... Tooae» 1. —

Nombre des f»"rmeltes par travée 10X21 intervalles = 210X2=420 T.à L.E. 25 » 10.500

Fers longitudinaux :

Dans les feruif-tli-s, long. 24"'. |>oids :to kg. le mètre = "iit kg. par r> travées

cl 21 intervalles Tonnes 75

Chemin de fer : k?. 300 le mètre SOO" >; 2i.»0 X2I = » 146

Appui du i-hemin de fer pou\"anlélre couché sur le mur
en pierre de taille ^ » 30

Soit Tonnes 2âl à L.E. 20 » SOiO

Aiguil'cs : pesj»ut chacune 25 kg., il y en a 2ti*X2l=3,208 soit 130 à L.E. 30.. » 3.900

Levées : 7i m. ij. de perré de o^.ôo dëpaisseur, soit 37 m. c. pir m. q. 37X80
de longueur — 2,960 m. c. à L.E. 1 » 2.960

Terrassements : 2"X600~X80~=9600" à l'.T. 2.30 w 2.400

Le total lies dépenses s'élève au chitfre de L. E. 150,000 ainsi

qu'il suit :

A. ii.ii .1. i.M.iMi- L.K. 2.000

Il est prudent de réserver jM>ur des moditications du tracé du che-

min de fer(|ui [)ourmit être inondé sur i|ueiques [loints » 6.000

.Maromierie de fnudatixu » I4.7'M>

Murs du harnige lixe » 25.056

Mur reii'erMumt l's vannes » 2t.91

5

Ptles jusquau-des.sus du liarrage moliile » i.<»72

Piles, [Kirlie supt-rieure.. .."
» 1.326

.Murs des liassiiis — funilatious » io.*40

.Murs » 8.700

Vannes en acier » 5.O00

Kevétenierit » j.oro

Feruielles » to.500

Biirres longitu<iiaales » 5.020

Aiguilles » 3..,Oo

L«»vées (ma«;onnerie) » j.sso

» (lernK^'inenUV „ , j^n

Divers.. . . . . )• 3.000

I'"' L.K. 130.o:>'j

A ajouter ir, *, |M.ur onUli-i, imprévus, .te >i («..-.os

T.'i
I . nu.:.ii7 >>i\ i.K. ir.o den
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On peut admettre que c'est là un prix moyen qu'on ne pourra

vérifier que par des études sérieuses sur chaque cataracte au moyen
de profils en long et en travers en nombre suffisant.

Nous avons d'abord cherché à appliquer les considérations et

combinaisons qui précèdent aux rapides et cataractes des trois

premiers groupes et nous avons trouvé que l'on pouvait très utile-

ment appliquer le projet type aux points suivants :

désig::ation des rapides
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millions, soi! pour 1 L. E. près de 2 millions de métros cubes de

réservoir.

On peut supposer que les cataractes du sud de Lailo, si on y
aj)i)li(iue ce système, donneraient jdus de 1,000 millions de niêlres

cubes sur six rapides, et que le total des rapidi«; du \il ;iv;i!il ]o<

grands lacs donneront 3,500 millions.

Ces résultats prouvent qu'il est bien facile de recueillir sur les

cataractes une quantité d'eau bien supérieure à celle qui peut être

nécessaire à la Ilautc-lCgypte.

Aujourd'hui une grande partie de la Haute-Egypte, entre Assiout

et Assouan est exploitée par le système des bassins (culture chi'tui)

qui ne produit que des céréales et des fourrages; et tous k-s culti-

vateurs voudraient abandonner cette culture pour employer la

culture d'irrigation d'été sefi.

On n'obtient la canne cà sucre et le coton que par cette culture

S(''l'i

.

Mais, pour introduire cette culture dans les bassins actuels, il

faut faire des dépenses considérables auxquelles la plus grande partie

des agriculteurs ne peut faire face.

La transformation des terrains des bassins ne peut être qu'une

opération très longue et très coûteuse; mais elle est très produc-

tive, même avec les prix actuels de la canne à sucre ou du coton.

D'un autre côté, les terres situées en dehors des bassins sont

aujourd'hui très peu cultivables, même quand la crue qui remplit

les bassins les visite de temps en temps, et entièrement improduc-

tives quand elle n'y arrive jamais ou très rarement.

Il s'en suit que, comme l'élévation de l'eau nouvelle se fera

presque toujours par des machines à vapeur ou électriques et que

l'exhaussement de un mètre de plus de hauteur, par exemple, ne

causerait par une augmentation de dépenses très grande, il y
aurait grand intérêt à envoyer l'eau d'étiage sur ces terres deshé-

ritées.

II est ddUC pl'oliablt' que M un Ccriaill NoIuiuc drau ttU dél)il liniK.nanoc

d'éliage était garanti aux cullivaleurs i\\n pourraient faire les deux i','|'.''r.i'iio'n

genres d opérations do transloniialion des cultures dans les l)assins ,\r^ .wiiur.!.

et au dehors, il se présenterait de nombreux candidats pour eutre-

]iivndr'<' <•(•>; (>|ii''r;it iiiii'<. T,i' li.''iii''(ir(> <i'!'ai( uii efT-'' '•.'('•liii <>i (Mn*;!-

1
1 II

.
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dérable ; et on peut l'évaluer dans chacune des deux combinaisons

à 20 L. E. par feddan transformé.

Il en résulte que de nombreux entrepreneurs, si on leur concé-

dait les réservoirs d'une ou plusieurs cataractes choisies parmi les

plus productives (en se limitant pour le moment au premier groupe

seul), s'engageraient à prendre toutes les dépenses à leur charge

même avec des conditions onéreuses et avec un tarif très avanta-

geux pour les agriculteurs, par mètre cube d'eau élevé par seconde.

En supposant, dans cette hj'pothèse, que le Gouvernement con-

sentit à leur concéder pour cinquante ou soixante-quinze ans les

réservoirs à établir sur les cataractes de Wadi-Halfa et d'Amar,

par exemple.

Les travaux coûteraient L. E. 300,000.

Le cube de l'eau obtenue serait de 550 millions de mètres cubes,

ce qui correspond à un débit de plus de 60 mètres par seconde.

Or, on peut admettre, que l'"',25 suffit à l'arrosage de 9,C00 fed-

dans dont 3,000 en cannes, annuellement.

On pourrait donc utiliser pour l'arrosage d'été (culture sép) avec

les 550 millions de mètres cubes d'eau, près de 500,000 feddans.

Il est probable qu'on aurait donné ainsi, et par cette concession,

à la Haute-Egypte, satisfaction complète pour de nombreuses an-

nées et avec la certitude que pendant cette période de temps, le

tiers ou tout au moins le quart de ce débit irait comme supplément

d'eau d'arrosage à la Mo3-ennne et à la Basse-Egypte.

Application Revenant aux chiffres qui viennent d'être indiqués, on peut en

réservoirr'^fi es couclurc qu'il Serait utile d'étudier une combinaison nouvelle pour

te rÉg'ypIe!
^"" donucr de Teau à toute TEgypte en attendant la construction des

grands réservoirs.

Il n'est douteux pour personne que ces grands réservoirs pré-

senteront toujours des difficultés très sérieuses, et donneront lieu

à des préoccupations qui se sont fait jour dans l'examen des réser-

voirs proposés par M. Willcocks, puisqu'un des ingénieurs venus

d'Europe en a même contesté la solidité d'une manière très formelle.

Ne serait-il pas plus simple de s'en tenir à de petits barrages

comme ceux que nous venons d'indiquer et qui présentent les

avantages suivants :

1" Aucune cr^iinte sérieuse d'augmentation des dépenses;
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2'^ Aucune crainte de dcstruciion ni de dôsordiv en cas dV-choc

dans la construction :

3° La dôpcnse est repartie de manière que celle de chaque année

produise un résultat immédiat, de sorte que l'on pourra travailler

([uand on aura de l'argent, pour cesser et reprendre les travaux

sans laisser, jamais, la dépense improductive.

Supposons donc que l'on veuille se rendre compte de cette nou-

velle combinaison.

On trouve les résultats suivants comparés :

Résumé du projet de M. Willcocks :

Dépense L. E. 1.000.000

Volume obtenu m. c. 2.550 millions.

Résumé du projet des nouveaux réservoirs :

Premier et deuxième groupes occupés par l'armée égyptienne.

Dépense L. E. 1.050.000

Volume obtenu m. c. 1.850 millions.

Mais nous devons rappeler ici que nous avons indiqué dans notre Rappel des r.

lecture à Tlnstitut égyptien, le 28 décembre 189i, que l'on pou- sr^lfr sp^"j;iu

vait faire un barrage du Nil à Silsileh donnant 500 millions de
^'^'"'^" **'*'*^ •

jnètres cubes d'eau pour une dépense de L. E. 310,000, ce qui en

même temps procurerait une force électrique de 40,000 chevaux.

Si nous ajoutons cette dépense et cette réserve d'eau aux chiffres

précédents, on trouve :

Dépense L. E. 1 .306.000

Volume obtenu m. c. 2.350 millous.

(cliifïropcu inférieur cà celui du réservoir projeté par M. Willcocks).

Cette dé[)onse et ce volume pourraient être ajoutés aux chiffres

suivants :

Dépense L. E. 1 .510.000

Volume m. c. 2.080 millions,

dès que le Gouvernement aura occupé la cataracte de Solimanieh,

ce qui est probable à bref délai.

On aurait encore les cliillrcs suivants :

Dépense.. .

'. L. E. 1.000.000

Volume III. f. 3.(M)0 millions.

ipiand les troup.'S égyptiennes auront occupé la cataracte deSaba-

loka.



l/l6 BULLETIN DE l'iNSTITUT EGYPTIEN

nésuiiaisrK^fi- Dans ces diverses hypothèses, les dépenses peuvent être singu-

"ranci.e co^rlahis Hèrement diminuées. En effet, il est facile de démontrer :

senoi'r' qu'n'îï 1" Qu'ou peut trouvcr un entrepreneur pour les dépenses du

^e^ emivpHsos barrage do Silsileh, en lui concédant le droit do vendre l'eau qu'il
e coiKu^Mon.

aura produite ou une partie de cette eau élevée à la hauteur voulue

nioj^ennant un tarif fevorable aux agriculteurs, et en lui assurant

une garantie de vente d'électricité destinée aux chemins de fer

d'Assouan, Wadi-Halfa, Bérénice au Nil et de Kéneh-Assouan

;

et en outre, destinée à une certaine élévation d'eau à Assiout,

pour supprimer le barrage projeté de L. E. 700,000.

2" Qu'on peut trouver aussi un autre concessionnaire pour la

construction des deux barrages de Wadi-Halfa et d'Amara.

Dans ces conditions les chiffres ci-dessus deviendraient respec-

tivement : L.E. 1,666,000 — 616,000 soit L.E. 1,050,000 et un

réservoir de 3,000 millions de mètres cubes.

Et dans les autres hypothèses : L. E. 1,516,000 — 616,000

= L. E. 900,000 et 2,680 millions de mètres cubes.

L. E. 1,366,000 — 616,000 = L. E. 750,000 et 2,350 millions

de mètres cubes d'eau réservée est peu inférieur à celui produit

par le barrage de M. Willcocks.

Cette dernière solution correspond à l'état actuel de l'occupation

militaire égyptienne, et les travaux pourraient être entrepris im-

médiatement. On ne peut nier qu'elle ne présente les grands avan-

tages suivants :

1° Economie notable dans les dépenses totales à payer par le

Gouvernement, L. E. 750,000 contre L. E. 1,600,000 prix du

barrage de M. Willcocks;

2" Confiance entière dans les travaux et comme sécurité publique;

3° Peu de probabilité d'augmentation des dépenses;

4° Rémunération des dépenses par des productions immédiates

d'eau réservée;

5'- Possibilité de retarder ou d'avancer — suivant les crédits

disponibles — la production de l'eau.

L'étude du projet do réservoirs nouveaux, appliqué à toutes les

cataractes, est donc très intéressant pour l'ensemble du pays.

Kamené à des proj^ortions 1>ien moindres, il peut permettre à

des entrepreneurs d'assurer immédiatement l'eau nécessaire aux



puissANCR nr. niisi-uvoin r)i:s cvtvunmi.n ri/

producteurs de sucre, avec des avanlaires .sérieux pour la Ijasse-

Egypte sans aucune dépense pour le Gouvernenient.

En terminant je crois devoir présenter les observations suivantes :

Il a été dit plus haut que le Gouvernement paraissait vouloir

mettre en exploitation la contrée appelée de Dongola, mais il trou-

vera dans l'exécution deux dillicullés spéciales.

D'un côté, il ne pourra employer une quantité importante d'eau

du Nil, sans en pi'iver la Basse-Egypte, et, d'un autre côté, il lui

sera très difficile d'y attirer rapidement une population agricole

sullisantc.

Il en résulte qu'il serait nécessaire d'employer une cataracte

pour rendre au Nil l'eau qui lui aura été enlevée pour les irriga-

tions de la province à mettre en culture, et pour créer des forces

électriques qui puissent suppléer au manque probable de population.

La cataracte de Kaybar j)Ourrait être utilisée à cet effet. Elle

donnerait un réservoir de 240 millions de mètres cubes, et sa chute

verticale de 4 mètres fournirait de 10,000 k 12,200 chevaux.

Cette force importante serait employée de la manière suivante :

Elle pourrait remplacer les machines à charbon du chemin de

fer et faire marcher un bac qui remplacerait le pont à construire

sur le Nil pour le prolongement du chemin de fer de Dongola.

Elle élèverait l'eau d'irrigation, labourerait et sèmerait les

terres, etc.

Elle pourrait, eu outre, faire marcher des machines fabriquant

les étoffes de coton destinées au Soudan nilotique.

Cette solution devrait- être adoptée sur d'autres points du Nil,

«"omnie par exemple, à Khartoum où la cataracte de Sabaloka ren-

Irait les mêmes services que la cataracte de Kaybar à Dongola.

Conclusions.

Je suis d'avis qu'il y aurait lieu, comme conséquence des obser-

vations contenues dans cette note :

1° De donner en concession, sans subvention ni garantie d'in-

lérêt, les cataractes de W'adi-Uall'a et de Kaybar, pour y créer

buix réservoirs contenant environ 110 millions de mêtn-s cubes,
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avec le droit de vendre l'eau réservée, moyennant un tarif favo-

rable aux agriculteurs.

Et pour constituer avec la chute naturelle de la cataracte de

Kaybar une force de 10,000 à 12,000 chevaux, qui seront utilisés

avec une tarification convenable, pour les usages des chemins de

fer, des bacs à établir sur le Nil, pour Tirrigation, le labourage,

les semailles et tous autres usages.

2" De donner en concession, sans subvention ni garantie d'inté-

rêt, un barrage à établir à Djebel-Silsileh pour y constituer un

réservoir de 500 millions de mètres cubes et une force de 40,000

chevaux, qui pourront être utilisés par le concessionnaire comme
ci-dessus.

3" De construire successivement par voie de concession ou aux

frais de l'État, les divers réservoirs indiqués dans cette note après

les avoir étudiés au moyen de profils en long et en travers sur les

rapides et cataractes du Nil.

Le Caire le 7 mai 1897.

Prompt,

Adinmistratear des chemins de fer égyptiens.
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L'j Musée de Ghizcli possède depuis plusieurs années deux vases

en métal ayant servi de mesures pour les liquides, dont la conte-

nance n'avait pas encore été déterminée. Tous deux ont la forme

d'un tronc de cùne avec la petite base à la partie inférieure; des

cercles ^^ravés extérieurement sur les côtés à diverses hauteurs de

manière à faire légèrement saillie à l'intérieui-, indiquent le niveau

auquel on devait reniplir le récipient pour obtenir les diverses

capacités.

Le plus grand do ces vases (n° -1-18 his) est en argent; il parait

avoir été fondu d'une seule pièce. Malheureusement Toxydation a

afïaibli les parois et la partie inférieure s'est détachée; on peut

néanmoins raccorder les deux morceaux de manière à obtenir les

dimensions primitives.

Le métal n'est pas uniforme : le haut a près de 0"',002 d'épais-

seur, les parois vont en s'amincissant et le fond n'a plus qu'un

demi-millimèlre. Le diamètre supérieur est à l'extérieur de 0"',01G,

à l'intérieur de 0"',012; le fond mesure 0"',0ol extérieurement et

(V",030 en dedans; la hauteur totale est de 0"',102.'); les cercles

gravés à l'extérieur sont à des distances du fond égales à 0"',0015,

(J"',009, 0"',013,0'",0215, 0'",03(3, 0"',050, 0'",082."), 0"M0(3,0"Mli)

et 0"',140; la longueur totale de la génératrice étant do 0"',1G8.

Entre ces cercles sont gravés les hiéroglyphes suivants :

<=>u\\ <rr>nn' <=>n <=^\\\ <=><=>
» rO, ft in^?

çnniiii nnnnnii n nii n m uiinii iiii ^=i ^=
v^/(5 il J;

1/ 1 / i ' 1/ 1/1/1/
/ 128 / i;i , :i> / {•: /s /i /»((/a

1 /
/ > hin dja liin

La bande supérieure n'a pas d'inscription cecini inili.|U.'rai( que

le vase plein n'était pas une iiu>sure.

Vu l'état de conservation de cet objet, il était imiiossible do
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mesurer directement les contenances au moyen de liquide; c'est

donc par le calcul que j'ai obtenu les résultats suivants :

hin = 0',51491 V, dja = 0',16333 '/,, dja = O'.OIOSG

^/m = 0',33189 y] » = 0',0792S Vg^ » = 0',00086

Yj A/;?, = 0',26209 Vg » = O'.OiOiS y,, » = 0',00523

.
Vi2s » = 01,002(34

Le second vase (n° 448) est en bronze ; le fond est enlevé et la

partie supérieure manque ; il n'indique plus que les subdivisions du

dja depuis ^J^
jusqu'à y^og- Le métal est plus épais que pour le

vase en argent : au fond on trouve 0'",026 et 0'",0275 de diamètre;

La détermination du diamètre supérieur est plus délicate; le vase

a été légèrement aplati; de plus, une brèche qui a entamé le bord

ne permet pas de prendre les dimensions maximum et minimum
;

toutefois, en adoptant 0,076 pour le diamètre extérieur, 0,0715

pour l'intérieur on aura une moyenne qui ne comportera pas une

erreur de plus d'un demi-millimètre en plus ou en moins. La hau-

teur verticale du vase est de 0"',098, les cercles sont tracés à

0"%0095, 0'",0135, 0'",021, 0'»,035, 0,053 et et 0"\101 du fond

ce qui donne par calcul les capacités suivantes :

y^ dja = 0',19599 y^ dja = 0',05746 '/,, dja = 0',01409

y^ » = 0',11035 y^s » = O',03000 '/^^ » = 0',00831

y,,3 » =0',00484

Les résultats obtenus ne donnent pas une haute idée de l'esprit

de précision des anciens Égyptiens; on pourrait supposer que le

vase en argent tout au moins aurait été gradué avec soin et aurait

servi d'étalon, il n'en est rien et les écarts, lorsqu'on compare une

mesure avec le double de la mesure immédiatement inférieure, sont

souvent hors de proportion avec les erreurs permises.

On est frappé ds suite de la différence que présentent les chiffres

fournis par les deux vases pour des mesures de même nom
;
pour

mieux comparer, on peut chercher quelle aurait été la valeur du

dja bronze. Le total des fractions y, à Vijo donne ^'Yi^g eu ajou-

tant yijg on obtient l'unité. En opérant ainsi on trouve : 1 dja

(argent) =0',32253 (au lieu de 0',33189) ; 1 d/a (bronze)= 0',42588
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(lifTérciR-c iroj) gmiule pour que ces deux mesures soient ideii'.ifjuos;

('•vidciiimeni le <(ja bronze est une autre unité de caj>;icité que le

t/Ja argent, fait d'autant plus singulier que le f/Ja n'rtait encore

nicntioiuié par aucune inscription et que cela ferait deux mesures

homonymes révélées du mémo coup.

Le vase en argent porte deux indications relatives au hli/: mais

le double du (leitii-hin serait de 0',525.'38 tanciis que le hin tel (ju'il

est tracé contient 0',51 101 ; on hésite à décider (|uel cliitire se rap-

proche le plus de la vérité.

Les collections d'antiquités renferment plusieurs vases <'gyptiens

avec contenance indiquée; il était intéressant de comparer ces

données avec celles de nos vases gradués.

1" Au Musée de (ihizeh, un grand vase en albâtre porte, gravés

sur la panse, les cartouches de Thotmès III avec la mention de

21 Jtin. Mariette dit dans son catalogue (n° 1002) : « la capacité

du vase de Boulaq est de 9',313, d'où le Iiui = 0',443 ». J'avais

quelques doutes sur l'exactitude de ce résultat. On sait que le /Un

d'eau doit peser 5 debe)i ; or, le poids Harris d'un doni-dchcn (ou

5 /,'«/), pèse 14-,35 ou poids de 0',4435; si l'on multiplie 0',4i35

par 21 on trouve U',313 qui est le volume indiqué par Mariette.

11 est évident (|u'on a aidé un peu les cliitïres à tomber d'accord.

Le vase comprend une partie sphérique surmontée d'un col droit;

j'en ai mesuré au moAcn d'eau la capacité et ai obtenu ceci :

vase rempli jusqu'au col = 8',210 d'où I hiti = 0',391
;

» entièrement = 9',640 » = 0',159;

» moyenne = 8',9-'> » = 0',425.

2" Un vase en albàti'e du Musée de Turin, également daté de

Thotmès III est censé contenir 9 Jiut. Plein, il contient 3',72

d'où l hin = 0',412; avec le couvercle il ne renferme plus (jue

3',r»75 ce qui mettrait le hin à moins de 0',408.

3" Au British Muséum, un vase en albâtre non datéest marque
8 hin '/g. Si contenance a été donnée ainsi

;

plein = r.415 d'où 1 hin = ()',514

avee couvercle = 4V'05 » = 0',531

On voit (|uelle discordance existe entre les résultats obtenus;

chaque document nouveau au lieu de consolider les résultats acquis

vient apporter une nouvelle confusion.

BuUctin (II' VlnstUiit l'Ofjpticn, fas. 4. 1 1
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Les savants qui se sont occupes jusqu'ici de métrologie égyp-

tienne, Chabas, Eisenlohr, Diimichcn, Hullsch, Barlololli, Aurès,

Revillout, elc. , admellaicnl que le petit Jnn était un sons-mulliple

de la coudée cube et avaient en conséquence adopté pour sa valeur :

soit : O',45o6 = V200 ^^^ ^^ petite condée cube,

soit : 0',4522 = Yg^^ de la grande coudée cube,

soit : 0',443 valeur déduite du poids Harris.

Ces chiffres sont un peu élevés lorsqu'on les compare avec le

résultat des données expérimentales; les petites mesures ne déri-

veraient-elles pas d'une unité différente?

On sait que la grande coudée de 0',525 se divisait en 7 palmes;

la petite coudée de 0'",45 n'en contenait que 6. Cette commune

mesure des unités de longueur égale à 0"',075, était toute désignée

pour former le côté d'un cube servant d'unité pratique de capacité,

il contiendrait en effet 0',4218. C'est la valeur que j'attribuerai

au petit hin et qui s'accorde mieux avec les valeurs déduites des

vases à capacité connue, que les données théoriques admises jus-

qu'ici. On trouve en effet :

V4 de palme cube..

1 palme cube

1 V4 de palme cube.

0'3163

0142:8

0' 5272

Vase argent

1 dja = 0',3225

1 Ida = 0',5253

Vase bronze

1 dja = 0',4258,

hin Gizeh±0',425

hin Turin>0',412

/u/tBr.M.>0',544

Je ne me charge pas d'expliquer les anomalies de ce tableau
;

on remarque une tendance des unités de capacité à se grouper

autour du palme cube ; mais pourquoi les hin de Tliotmès s'ap-

pellcnl-ils dja sur le vase de bronze? pourquoi y a-t-il un autre

hùi paraissant valoir 1 ^/^ palme cube selon le vase en argent et

le pot du British Muséum, dont \c dja ne serait que les y^?
Évidemment le système métrique égyptien a dû subir des modi-

fications selon les époques et les vases non datés peuvent appar-

tenir à des temps différents. Si je ne puis arriver à la solution que

demandent ces problèmesj'aurai du moins apporté quelques données

nouvelles dont on pourra tirer parti pour le résultat définitif.

G. Daressy.
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PKNUANT LI-:S ANNÉKS 1896 1897

Monsieur le Président,

Je croyais être à même, colle aniu'*e encore, de rendre comple

à mes collègues de l'inslilul égjplien de mes recherches cl de

leurs résultais. Mais appelé en Europe, je suis forcé de quilter le

Caire sans pouvoir assister à la séance de mai. Le Gouvernement

de mon pays m'appelle à représenter ses intérêts archéologiques

dans l'empire persan et à diriger les fouilles importantesqu'il compte

effectuer dans ce pays. J'aurai l'honneur. Monsieur le Président,

lorsque le moment sera venu, de faire part à mes collègues de mes

espérances et des moyens que je compte employer pour mener à

bien cette entreprise considérable
;
je ne puis encore que signaler

au monde savant l'immense intérêt que présentora pour la science

l'examen méthodique d'une aussi vaste région presque vierge de

toule investigation archéologique.

Mes dernières études en Egypte ont porté principalement sur

les origines du peuple pharaonique et sur les races qui l'ont précéih'

dans la vallée du Nil. Dans un premier volume, j'ai donné les prin-

cipaux résultats de mes recherches; dans un second, que je prépare

en ce moment, je fournirai une foule d'autres renseignements qui,

je l'espère, feront avancer cette question si intéressante des ircniiers

pas de la civilisation égyptienne. De tous côtés aujourd'hui, les

documents abon(k^nt; les l'echerchcs de M. Amelineau à Abydos,

de M. Quibell, à El-Kab; de M. G. Legrain, à Silsileh et aux

oasis et mes propres travaux en Haute-Egypte et plus spéciale-

ment à Negatlah, l'ont qu'aujourd'hui nous commen(;ons à entre-

voir ce que furent les premières dynasties.
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A Abydos, continuant les fouilles de Tau passé, M. Amelineau a

découvert encore plusieurs sépultures royales dont l'une, qui par

la nature des objets semble être la moins archaïque, renfermait un

cartouche dans lequel M. G. Jequier a lu le nom du premier roi

de la seconde dynastie.

Les sépultures découvertes en 1895-96 par M, Amelineau con-

tenaient des objets d'un art bien moins avancé que la dernière

trouvée, et il résulte de l'examen attentif des mobiliers funéraires

que les souverains qui les construisirent sont antérieurs à I^oethos

et par conséquent appartiennent à la première dynastie.

Quant aux noms de ces rois, que nous ne possédons que par leurs

bannières, il n'a pas été possible encore de les identifier avec ceux

des listes royales qui de leur côté ne donnent que les cartouches.

De nouvelles recherches permettront bien certainement un jour,

d'attribuer à chacun de ces rois le rang qu'il occupe réellement

dans rhistoire.

Pendant que M. Amelineau faisait à Abydos ces intéressantes

trouvailles, je parcourais la vallée du Nil en amont et en aval de

la ville d'Osiris; cherchant dans la montagne les vestiges de ces

âges reculés et en compagnie de deux égyptologues de mes amis,

le professeur Wiedemann et M. G. Jequier, je fouillai un grand

nombre de nécropoles.

Ces recherches m'amenèrent au voisinage de Negadah où, m'étant

installé sous la tente sur le terrain même des travaux, j'entrepris

un examen méticuleux du sol.

Au nord-ouest de cette ville se trouvait un petit tell long de 00

mètres environ et large de 40 ; cette butte était formée de briques

rougies par le feu et je n'eus pas de peine à me rendre compte que

cette cuisson était due non à la préparation des matériaux mais

bien à un incendie qui avait consumé un vaste monument.

Sur l'une des faces du tell je découvris une muraille ornée, do

contreforts dont le plan très découpé rappelait les stèles de l'Ancien

empire et aussi les monuments les plus anciens de la Chaldée. De

cet examen rapide je conclus que je me trouvais en face d'une

construction remontant aux premiers temps de l'histoire égyptienne,

et les fouilles furent commencées.

Vingt et une chambres furent mises à jour ; aucune d'elles
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n'avait été spoliée, mais un incomlie d'une extrême violence, allumé

intentionnellement, avait consumé la plupart des objets.

Malgré cette dévastation, il fut aisé, en examinant avec le jdus

jii'and soin les cendres et les décond)res que renfermaient ces

(•liaiid>res, de reconstituer l'inventaire des objets qui y avaient été

drj)(>srs. l^lus de trois cents grandes jarres de terre furent dé<'«)U-

vertes, chacune d'elles ])ortant un cône de terre cuite sur laquelle

le nom du possesseur du tonibeau avait été scellé au cylindre.

Ce nom, nous ne le connaissons que par la bannière :

Puis je rencontrai une foule d'ol)jets de toute nature, des vases

de pierre dure, de terre, d'ivoire, de quartz, d'obsidienne, des frag-

ments de meubles en ivoire et en chêne, des figurines de quartz

et d'ivoire représentant des lions, des chiennes et des poissons, un

bijou d or, longue perle d'un travail fort curieux, des plaquettes

d'ivoire sur lesquelles sont inscrits des nombres et (piclquefois la

bannière du roi. de nond>reu\ silex taillés d'une grande perfection

de travail ; tous ces objets sont aujourd'hui déposés au Musée de

Ohizeh.

Il résulte de l'examen attentif d\i mol)ilier funéraire renferme

dans cette sépulture, <jue le roi pour hupielle elle fut construite,

vécut avant les débuts de la seconde dynastie, et par conséipient

api)artient probablement à la première dynastie.

Je prépare en ce moment un (l'avail très détaillé sur cette re-

manpiable sépulture, et MM. Wiedemann et Jequier ont bien voulu

se charger du chapitre dans Ie(|uel cette découverte sera examinée

au point de vu(^ histori(iue; d'autre part. M. le D"" Fouquet, notre

collègue, j)rèpare un inq)ortant mémoire sur l'anthropologie des

peuples conlcmporaiiis de ce souverain.

•l'ai donc tout lieu de croire (\uc l'enscinitlt' de ces études four-

nii'a. sinon la solution définitive de la question des origines égvp-
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tiennes, du moins des documents qui feront faire un grand pas à la

science.

Je ne m'étendrai pas plus sur les résultats de nos recherches

de cet hiver; mon second volume sur les Origines de VÉgyjHe,

sera dans quelques mois livré au public. Je tenais simplement à

exposer à nos collègues les grandes lignes des résultats obtenus en

ce sens dans la dernière campagne.

Veuillez agréer, M. le Président, les assurances de mes senti-

ments les plus distingués.

J. DE Morgan.



LES POISSONS FOSSILES

DE L'ÉOCÈNE DU MOKATTAM

M. Foi'KiAu. — J'ai rhuiiiicur do présciiler aujourd'hui

à riuslilui une note de M. F. Priem, professeur au Lycée

Henri IV à Paris et vice-secrétaire de la Société géologique

de France, sur les poissons fossiles du Mokallani.

Les couches qui ont fourni ces restes sont celles exploi-

tées actuellement derrière la nécropole de l'Imam Aliii et

au Giouchy. Elles fournissent la pierre de taille jaune

ocreuse hahituellement employée par les indigènes dans

lours constructions; elles ont une épaisseur d'environ

quarante à quarante-cinq mètres et sont l'objet d'une

active exploitation surtout au Giouchy, derrière la Ci-

tadelle, qui d'ailleurs est construite presque entièrement

avec celte pierre, en ce qui concerne les anciens remparts

datant du sultan Salah-ed-Din Youssef.

M. Fourtau a bien voiila me communiquer un certain nomljre

lie restes de poissons provenant de réocène du Mokattam. Ils vien-

nent de faire rohjet d'une étude j)résentée à la Société fréoio^ntiuc

de France dans sa séance du 5 avril ISÎIT.

Ces restes ont. été trouvés dans les couches du Mokattam cor-

respondant au calcaire grossier moyen. Ils consistent vn nomljreuscs

dents de scjuales, en débris importants de Pf/otOf/t/s et en une

dent d'Ancistrodon.

Les squales du Mokattam a|iiiailK-iiiiriil au\ csin-cfs suivantes :

l'i Laiiuta Vincnifi (Winklei-) sj». de Téocéne de Hei^nciue et

d'Angletenv,

2'^ Lainna vcrlicalis (Afrassiz) éoccnc et olijrocéne de lîelfrique.
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3° Oxyrhina Desori, (Agassiz),

4° Carcharodon miriciilatus (Blarnville) sp.

o<* Galeocerdo Latidens (Ag-assiz).

Le genre Pycyiodus est représenté par une dentition vomé-

rienne très bien conservée, un fragment de mandibule avec deux

dents en place et des dents isolées. Ces restes appartiennent à une

espèce nouvelle à laquelle je donne le nom de Pycnodiis Mokat-

tamensis et se rapprochant plus du P. Boicerhanki (Egerton)

de 1 eocéne de Sheppey (Angleterre) que des autres espèces connues.

Enfin le genre Ancistrodon du Sénonien supérieur et du Ter-

tiaire inférieur, établi pour des dents isolées très comprimées

latéralement et recourbées en ferme de griffe, est représenté au

Mokattam 'par une dent qu'il faut rapporter à Ancistrodon arma-

tus (Gervais) sp. Les fossiles désignés sous le nom à'Ancistrodon

ont été comparés par M. Dames, aux dents pharyngiennes de divers

poissons. Tandis que M. A. Smith Woodward les regarde comme

des dents préhensiles du devant de la bouche de certains Pjcnodon-

tes. Je suis porté à adopter cette dernière opinion.

Presque toutes les espèces du Mokattam existent ou sont repré-

sentées par des formes voisines dans le calcaire grossier de Paris

ou dans les couches de même âge des environs de Bruxelles. Une

liste complète des poissons du Bruxellien a été donnée par M. A.

Smith AVoodward dans le Geological Magazine (1801). On y
trouve :

Lamna Vincenti (Winkler) sp.,

Lamna verticalis (Agazziz),

Carcharodon auricidatus (Blainville) sp.,

Galeocerdo latidens (Agassiz),

Oœyrhina Desori (Agassiz).

Le genre Pycnodus est représenté dans le Bruxellien par P.

toliapicns (Agassiz) et le genre Ancistrodon par A. flssuratiis

(Winkler) sp., A. ariiiatas (Gervais) sp. existe dans l'éocène

inférieur de Cuise-Lamolte (Oise) et dans le nummulilique de

Cun(|ucs (Aude).
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En résumé, les couclics du Mokattam se raltachciit par leur

ftuinc ichtyologique au Lutétien (calcaire grossier de Paris, cou-

ches bruxellioniics). Il faut noter cependant (pic les espèces très

répandues dans les couches lutctiennes de l'Europe occidentale :

Lmnna clcr/a/ts (Agassiz) et L. Mncrota (Ajrassiz) s[).. paraissent

man({uer conipN'-lciiKMil dans lo Lult^icn d'I-Vyiilf.

F. PRIEM.

Note ajoutca pciidanlVimpression. La dont d'A«r/.s</'0//o/?, ôtudiée pni'

M. Piieui,|)roveiiail d'un fra{,'nîenl d'os avec trois deiiLs en place <iu(^j'«vais

Irouvô au Mokallani. Ce fragment d'os, de rornie très irréguMère, forme
d'une ninlière dure et conipoclo n'a pas plus de deux centimètres de lon-

gueur et un d'épaisseur. Il est dinicile de se prononcer définilivenient d'a-

])rès cet échantillon, mais il semble bien <|ue l'on n afTairc à un fra;,Mnent

(le mâchoire, ce rpii confirmerait l'opinion de M. Smith Woodward ailopléo

d'ailleurs IHU' M. Priem. — \\. Kourtau.





VALEUR COmPARATIVE DES SONS ET DES COULEURS

L'harmonie musicale, telle que nous la concevons, basée sur les

combinaisons des sept notes de la musique, formant des accords

perçus par nos sens, offre la plus grande analogie avec riiarraonic

des couleurs, basée elle-même sur l'accord des sept manifestations

de la lumière réfractée par un prisme, c'est-à-dire le spectre solaire.

Ce nombre sept n'est pas une coïncidence fortuite, un effet du

hasard, car, en effet, si nous recherchons le lien étroit qui unit

les sons et les couleurs, nous concevons jusqu'à l'évidence, que ces

manifestations ont une morne genèse, une origine identique.

Les différents peuples se servent d'intervalles musicaux (tout à

fait arbitraires d'ailleurs), variant à l'infini. Mais avec le progrès

de la civilisation, nous assistons de nos jours à une évolution (jui

tend à unifier la musique, en prenant pour base mathématique et

invariable, les intervalles émanant de la lumière réfractée par le

prisme, c'est-à-dire les sept couleurs dérivées du spectre solaire.

La musique, inventée empiriquement, selon les aptitudes et les

tempéraments nationaux se transforme de jour en jour, et la science

qui unifie toute chose en rejetant l'arbitraire, nous indique le trait

d'union, la base inflexible qui unit les sons et les couleurs. Elle

nous montre que ces choses en apparence si dissemblables, sont

engendrées par le mémo phénomène physiriuc, la vibration du

milieu que les physiciens ont convenu d'appeler l'éther.

Nos sens harmonisés pour percevoir ces phénomènes physiques,

peuvent à un moment donné cesser de nous servir; noire percep-

tion peut èlre liniilée. C'est ainsi, pour jji'cndre un exemple, qu'un

tuyau sonore de 32 pieds, émel un son, Vnt le plus grave, qui

n'est plus perceptible par nous. 11 eu est de même pour X'nl le

plus aigu. Mais, comme l'a démontré Helmhollz, ces vibrations

que nos sens ne peuvent percevoir, pour lesquelles nous sommes

sourds, impressionnent encore les organes de certains animaux :

les araignées par exemple.
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Le même phénomène existe pour les couleurs. Si nous prenons

la couleur la plus basse de ton, le rouge, qui représente le son le

plus grave de la gamme spectrale, cette couleur à son extrême

limite cesse d'être perçue par nos sens. Le rouge devient noir. Il

en est de même pour la couleur la plus aiguë, le violet. A son

extrême limite il devient égalemeut noir. Ce qui caractérise pour

nos sens l'absence de la lumière — c'est la limite extrême où

s'arrête notre perception visuelle. Et, cependant, Tyndall n'a-t-il

pas observé que les rayons obscurs, au delà du rouge, perçus dans

l'air ou dans le vide sur une feuille de platine plalinisé, donnent une

image visible? El dans ces dernières années, les expériences de

Rœntgen n'ont-clles pas démontré un phénomène identique pour les

rayons ultra-violets, capables de traverser les corps opaques, et

de produire les actions chimiques les plus puissantes, en faisant

vibrer, c'est-à-dire en rendant lumineuses les matières fluorescentes,

comme par exemple le sulfure de baryum?

Puis, si nous envisageons la question au point de vue de la phy-

siologie humaine, ne voyons-nous pas, entre nos organes de per-

ception, la vue, pour les couleurs, l'ouïe, pour les sons, la même
analogie ; et ne sommes-nous pas obligés de convenir que l'organe

ultime qui perçoit et qui juge tous ces phénomènes en apparence

si dissemblables, est un centre unique, le cerveau.

Je ne puis, sans entrer dans trop de détails, m'étendre sur les

données physiologiques que comporte le sujet. Je me contenterai

d'établir le parallèle qui existe entre les sept sons et les sept couleurs.

En examinant le spectre solaire tel qu'il existe, nous ne pouvons

compter que sept couleurs. C'est-à-dire qu'entre chaque couleur,

il existe un intervalle mathématique et régulier.

Notre vue perçoit ces intervalles, nous voyons — si je puis

m'cxprimer ainsi — une gamme lumineuse. Les sept sons musi-

caux sont également perçus par nous à cause de leurs intervalles

quijpermettent à nos sens de ne pas les confondre. Nous recon-

naissons les différents sons, jugeons de leur valeur relative, et,

la première gamme finie, nous ne pouvons que superposer à cette

gamme une nouvelle, identique à la première; cette gamme c'est

l'unisson. Dans lay'gamme musicale, la note fondamentale qui est

Vut, esl]]tout"à fait_arbitraire, car. par la transposition, nous pou-
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VOUS chanfrcr colle noie, jtrc'iidrc pour Ikiso du la loiialilr loiit

auli'o Ion. le t\\ par oxcinplc. Nous aboutissons (juaiid même,

après avoir franchi les sepi degrés, à la même noie, qui, se siijier-

posanl à la première, forme l'oelave. C'esl cncoi-c l'unisson.

Même chose pour le spcclrc.

En effet, Fresnel a démontré que la limilc des ondulations de

l'éther pour la partie lumineuse du spccire était :

41*0 millions de millions d'ondulations par seconde, poui' le rouge.

728 millions de uiillions d'ondulations par seconde, pour le

violet.

Le rouge représente donc ]'/if ]i- i>li!^ .r!-i\c

Le violet, le st.

Or. si nous prenons pour hase de la gamme le rouge, nous ar-

rivons, après avoir superpose les sept couleurs (rouge, orangé,

jaune, vert, bleu, indigo, violet) au rouge (]ui forme l'octave de la

gamme lumineuse. C'est encore l'unisson.

Ln gamme lumineuse présente, outre les sept notes, qu'on a

appelé les tons, cinq demi-tons perçus par uotre oreille, c'esl-à-

dire qu'entre chaque intervalle franc, il existe des intervalles

intermédiaires :

67, y'/f'"'^"^', ;v'/v' '""', )iH, /^',/^r'""'^, .so/, .s-o/'"^', A/, Ar''"', si, fi

Mais si nous comparons ces rapports, uous voyons qu'entre le

lui et le /h, le si et 1"///. il n'existe pas de demi-ton, c'est-à-dire

que les intervalles qui séparent ces quatre notes, sont tellement

rapprochés, que notre oreille ne peut les percevoir; il y a entre

elles ce qu'on appelle V iulercalle d'titi coniinn. intervalle tout à

fait inaj)préciahl('.

Pareillement pour les couleurs.

Prenons les intervalles rouge, ///; rouge clair. ///''"'"''; orangé,

ri''\ orangé clair, ré'^^''*'^\ jaune, )ui\ vert, /h\ verl foncé, /?r'"""-';

bleu, si)l\ bleu foncé, ,s7>/''"'^''; indigo, l(i\ indigo foncé, ^^f''''"'^';

violet, si\ rouge, nt.

Nous jugeons les couh'urs p;ir hMirs intervalles, mais ici égnle-

menl nos s(Mis \\v ptMivent que dillicilement percevoir l;i ditlérence

(pii existe entre hi fusion du jaune et du verl i-lair, mi et fa.

.Nous savons en eff'el (pieVes couleurs se confondent à la lumière

arlilicielle. 11 va\ est de môme entre le violet el le rouge foncés,

si el ut.
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Comme dans la gamme musicale ces deux intervalles sont telle-

ment rapprochés que nous pouvons les négliger, la vue et l'oreille

sont satisfaites.

L'on pourrait m'objecter que les physiciens ne sont pas d'accord

sur la valeur qu'il convient de donner aux intervalles qui séparent

le mi et le fa, le si et le ut. C'est ainsi qu'autrefois nos grandes

orgues de cathédrales étaient accordées de telle façon que ces in-

tervalles étaient considérables. Le nii était plus bas, le fa plus

haut; de même entre le si et V?(t. Les tuyaux étaient coupés en

conséquence. Ces instruments, qui existent encore, exigent pour

conserver leur qualité et leur sonorité, le même accord qu'autrefois.

C'est ainsi qu'on accorde les orgues en Allemagne; c'est ce qu'on

a appelé le ton de chapelle, le ton ancien.

En France, et dans d'autres parties de l'Europe, on prend pour

accord ce qu'on a appelé le ton tVorchcstre dans lequel ces mêmes

intervalles sont plus rapprochés.

Le premier accord répondait aux besoins de la musique ancienne,

le deuxième répond aux exigences de la musique moderne.

Autrefois, en effet, la musique était confinée dans les églises,

qui l'avaient, pour ainsi dire, monopolisée. C^étàitle 2^l(iin-chant,

dont Palestrina et TEcole italienne du xvii'' et du xviii® siècle

nous ont légués les plus purs chefs-d'œuvre. Ce qui faisait dire à

Alexandre Dumas fils, que « la musique d'Eglise avait longtemps

été, et était encore, l'Opéra du pauvre. »

A ce moment précis de l'histoire, les peuples se contentaient des

sons les plus simples, les sept notes de la musique souvent super-

posées dans des accords également les plus simples (on pourrait dire

les plus beaux).

C'est ainsi que le plain-chant, né de la musique copte (comme

le démontra ici au Caire le père Blin, dans un travail fait sur place)

satisfaisait l'oreille de tous les peuples civilisés. Mais, soit lassi-

tude, soit besoin d'innover, les musiciens, rompant avec les vieilles

traditions, cherchèrent à créer une harmonie nouvelle, basée sur

l'introduction dans la gamme des notes qui répondent aux inter-

valles, c'est-à-dire les notes diésées — les demi-tons — c'est l'har-

monie moderne. -
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Même phéiioiiuiDe pour les couleurs.

Les peuples anciens n'employaient dans la peinture destinée A la

décoration, que lestons francs, iicjili}^eant volontairement les demi-

tons. Seule la civilisation moderne, a créé les couleurs dérivées

des intervalles, des demi-tons; le lilas, par exemple, qui participe

du bleu et du violet, sans être ni bleu ni violet.

Je pourrais multiplier les exemples.

Mais, comme l'a dCmontré Clievreul, toute couleur n'a de tona-

lité par elle-même, qu'autant qu'elle est mise en valeur par une

couleur voisine et complémentaire; c'est ce qu'il a appelé: le

contraste siin u.ltanê.

De ce contraste naissent les accords des couleurs, accords plus

ou moins compliqués, analogues à ceux de l'harmonie musicale.

Pour souligner ce point précis, permettez-moi, Messieurs, de

vous rappeler ici quelques principes de l'harmonie musicale.

En musicjue, on nomme wclodie, une suite de sons se superpo-

sant dans un ordre variable créé par l'artiste et formant une mé-

lopée, un chant. Si, sur les notes de ce chant, nous superposons

d'autres notes formant des accords agréables à l'ouie, nous avons

ce qu'on est convenu d'appeler, l'harmonie nw.'iirale.

Or, dans l'harmonie musicale, les accords les plus simples, les

plus primitifs, sont toujours les plus beaux.

Le plus simple de tous les accords formés par la juxtaposition

de trois sons équidistants, nt, nii, sol, a été appelé, ajuste titre,

l'accord parfait.

Prenons quehjucs exemples d'accords dans les couleurs.

En prenant le rouge comme son fondamental, c'est-à dire 1'/^/,

et en superposant, rouge, jaune, bleu, nous avons l'accord parlait

de trois couleurs. Les peintres connaissent bien le parti que Ton

peut tirer do cet accord parfait.

Mais l'harmonie musicale avec le temps, est devenue plus coin-

pli(iuée. Elle varie ses accorJs à l'iiilini; et, sans entrer dans des

détails que ne compi)rtent pas le sujet, nous savons ([ue nos mu-
siciens modernes, Wagner surtout, et son écolo, ont employé des

accords très compliqués, quelquefois dissonants. Mais cette disso-

nance, toute de transition, se résout très vite en un accord franc,

qui satisfait rorcille.
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PareilleDaent dans les couleurs. Les peintres emploient souvent

des accords dissonants, formes par des ensembles qui se choquent

à première vue ; mais regardons de plus près, nous vo^'ons toutes

ces couleurs se fondre dans une harmonie générale, dans un accord

où tout se retrouve en valeur.

Et, de même qu'en musique, tout accord dissonant ne peut être

toléré qu'autant qu'il fait partie d'une transition, se métamorpho-

sant et aboutissant en un accord qui satisfait l'oreille; de môme
en peinture, tout accord dissonant n'est acceptable, qu'autant que

nous retrouvons dans Tharmouie générale sa résolution, son ex-

plication, sa véritable valeur. Si notre oreille ne peut s'accommoder

d'entendre chanter faux, notre œil ne peut également s'habituera

voir faux.

D'ailleurs, comme je l'ai dit plus haut, le juge suprême de ces

sensations n'est-il pas le centre unique de la perception humaine,

le cerveau?

En harmonie musicale, nous avons, ce qu'on est convenu d'ap-

peler, le mode majeur et le mode mineur.

Le ton majeur, est celui dans lequel les intervalles les plus

simples sont employés. C'est la superposition naturelle des sept

notes de la musique.

Le ton mineur, au contraire, emploie la superposition de quel-

ques notes, augmentées ou diminuées d'un intervalle qui est une

note diésée.

Comme exemple :

Ut, îni, sol, accord parfait majeur; ici, re '''"*'', sol, accord par-

fait mineur.

Le majeur est le ton gai par excellence ; le mineur est le ton

triste, sombre.

Formons avec les couleurs les mêmes accords : lU, mi, sol,

rouge, jaune, bleu ; accord majeur
;

Ut, ré'^'''''^, sol, rouge, jaune foncé ou orangé, bleu; accord par-

fait mineur.

Il est évident que l'introduction du jaune foncé dans l'accord,
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rend l'ensemble plus sombre. Le premier accord est gai et clair,

le deuxième triste et sombre.

Permettez-moi, Messieurs de faire ici une petite expérience :

Sur ces deux dis(iucs, j'ai eu la cui-iosité de superposer des cou-

leurs représentant deux airs que vous connaissez tous.

Chaque couleur représente sa note correspondante en niusi(jue,

dans l'ordre naturel de la mélodie. L'un de ces airs est YHymne
khétlivial, écrit en ton majeur, ton gai.

Le deuxième est formé par les premières mesures do la Marclic

fanchvc de Chopin, écrite' en ton mineur, triste et sombre, par

conséquent.

Si je fais tourner ces doux disques, vous pouvez vous convaincre

que la superposition des couleurs donne une résultante : Ion clair,

pour THymne khédivial; //rw fwicé, ton triste et sombre, pour

la marche funèbre de Chopin.

J'ai eu également la curiosité d'annoter, au hasard, les couleurs

des costumes des arabes, prenant, durant une heure, dans la même
rue et au même endroit, tout ce qui passait sous mes veux; j'ai

trouvé :

Le rouge, 533 l'ois.

Bleu foncé, 455.

Bleu clair, 402.

Jaune foncé, 320,

Vert, 97,

Jaune clair, 42.

Au-dessous de ces cliilTres, toutes les couleurs possibles.

J'ai négligé à dessein le noir et le blanc.

La résultante do cette mélodie est le ton mineur, la couleur

sombre domine.

Et cependant, Messieurs, l'on a dit ([u'en Orient les couleurs

dépassaient en intensité tout ce que nous pouvons voir en Occident.

Cela est vrai, mais \)m\y l'expliciuer, il faut se rappeler que cet

ensemble de tons mineurs, composé de couleurs foncées aux(iuenes

viennent s'ajouter (luehpies couleurs claires, prend, sous l'etlet d'un

artifice (ju'on ne trouve (|u'ici, un éclat particulier; cet artifice,

c'est le soleil.

Mais pourquoi cette transposition de couleurs sous l'elTet des

ra\ons sctlaires f
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Prenons un accord mineur, ut, r<?^''^^*^', sol, c'est-à-dire rouge,

jaune foncé, bleu.

Regardons ces coulenrs à Tombre : elles sont en valeur, l'accord

est sombre.

Regardons-les au soleil : les couleurs s'éclaircissent, et le jaune

foncé devient jaune clair, c'est-à-dire la couleur qui possède la plus

grande intensité lumineuse.

Le ré'^'^*^ en un mot, devient le mi de la gamme ; c'est l'accord

parfait majeur, le ton gai.

Aussi, dans les régions où le soleil est moins prodigue, a-t-on

besoin de hausser les couleurs, de les cclaircir, pour produire un

ton gai. Toi, au contraire, point n'est besoin d'un pareil artifice.

Tout accord triste devient gai.

Mais alors, me dira-t-on, pourquoi les peuples orientaux choi-

sissent-ils de préférence les couleurs qui par elles-mêmes forment

un accord mineur se transformant en majeur, sous l'effet du soleil?

Je répondrai que le génie des Orientaux les porte au ton mineur.

En effet :

J'ai consulté à ce sujet le travail fait par Ibrahim bej Mous-

tapha, sur La valeur des intei^valles dans la musique arabe^

travail tout à fait remarquable, présenté à l'Institut égyptien en

l'année 1887.

Il ressort de l'étude de ce travail : que la musique arabe est toute

basée sur des intervalles qui représentent des tons mineurs.

J'ai eu moi-même l'occasion d'écouter, d'annoter les chants de

quelques conteurs arabes. Ces mélopées, toujours sous forme de

psalmodies, sont toutes mineures. Il est bien démontré que les

Arabes n'emploient que les tonalités mineure.^. L'accord formé par

ces tonalités, n'est jamais compliqué, comme celui que nous pro-

duisons dans notre musique, avec les mêmes intervalles. C'est le

mineur qui domine, j'ai trouvé rarement le mode majeur.

La déduction la plus simple qui découle de ces observations,

s'impose d'elle-même. Il est tout naturel que le peuple arabe, dont

les sens sont exercés et n'entend bien en musique que le mode

mineur, n'emploie pour ses costumes que des accords mineurs, des

couleurs sombres. Inconsciemment, ses sens émoussés à tout autre

mode, depuis des siècles, sont accoutumés à des intervalles qu'ils
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doivent fatalement rechercher dans les couleurs. Car, s'ils ont deux

sens comme nous, pour ai)pr(''cier le son et la couleur, seul, leur

cerveau ( si habitué' dès l'enfance à juger et à n'apprécier que les

sensations qui sont familières et iimées en lui.

Il subit, si je puis ni'exprimer ainsi, Tatavismc des sensations.

Dans cette gamme des couleurs, comparable à la gamme musi-

cale, nous pouvons employer, pour mettre les éléments en valeur,

les mêmes artifices dont on fait usage dans l'harmonie musicale

pour donner de la valeur à un son.

Sans nous occuper des accords, prenons deux notes chantant à

l'unisson; deux tuyaux sonores, par exemple. vSi l'iui des tuyaux

est raccourci expérimentalement, d'une quantité infinitésimale, ses

vibrations ne seront plus égales à, celles de son similaire. Elles

seront accélérées ou retardées, et dans l'unisson, nous entendrons

ce qu'on a appelé des battements, ce qui revient à dire, que les

vibrations n'étant plus isochrones, le son se trouve renforcé par la

coïncidence périodique de deux vibrations.

Comme je viens de vous le démontrer expérimentalement, le son

est renforce lors((u'il y a battement; il parait moins intense lors-

que les battements disparaissent, et que les deux tuyaux vibrent

rigoureusement à l'unisson.

Cet artifice a été employé dans certains jeux d'orgues pour

produire une sorte d'ondulation agréable à Toreille. Orgues de

F ribourg.

Pareillement dans les couleurs. Si nous prenons doux teintes,

rouges, par exemple, absolument similaires, nous ne pouvons les

différencier. Mais si, baissant expérimentalement la valeur d'une

de ces couleurs, en la mettant dans l'ombre, je suppose, nous

voyons toujours deux rouges, dont l'un fait valoir l'auln'; la va-

leur est renforcée, 11 y a un c.)ntrast(\

C'est pour cela que roiiilirc est ni'fessairc, et (|U(', si |>;ir un

artifice iiarticiiliur, nous siqipi'inions roiubiv, nous n'avons plus

de contrasl(>. nous cr-oons l.i nuMiotoni''. [Mnnofntn,'.)
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Vous voj'ez, Messieurs, que ce mot dans sou étymologie, expli-

que et répond bien aux besoins de nos facultés sensitives, pour

expliquer un phénomène physique.

Mais suivons notre comparaison.

On sait que deux sons vibrant à l'unisson, ue peuvent être diffé-

renciés, s'ils sont produits par des instruments semblables. Si, au

contraire, nous faisons rendre le même son à des instruments

différents, nous reconnaissons chaque instrument à son timbre.

La vibration est la quantité du son, le timbre en est la qualité.

Comme exemple : Vut donné par la contrebasse, le même tU

donné par le cor, le basson ou le hautbois. Dans ces cas particuliers

le nombre de vibrations produit par chaque instrument, est iden-

tique, il n'y a pas de battements. Et cependant, notre oreille perçoit

distinctement et reconnaît chaque instrument à son timbre. Le

timbre est donc la qualité d'un son engendré par des matières dif-

férentes, une corde, du cuivre, du bois mis eu vibration; c'est

encore la résultante de beaucoup d'autres conditions physiques

(vibrations longitudinales et transversales d'une corde, vibration

de l'air dans un tuyau). Je ne puis ici entrer dans tous les détails

sans abuser de vos instants et de votre obligeante attention. Qu'il

me suffise de vous dire que le timbre nous sert de repère, de point

de comparaison qui nous fait différencier un instrument d'un autre.

Pareillement dans les couleurs. Prenons des bleus, par exemple.

Tan produit par une peinture, l'autre par l'émail, un troisième par

une pierre précieuse.

Nos sens habitués reconnaissent le substratum , la matière qui

sert à faire vibrer la couleur, et, dans cet unisson, nous recon-

naissons un morceau de faïence, de verre, une turquoise.

La couleur peut être la même, le timbre seul varie; la couleur

étant engendrée par une matière qui lui communique ses qualités

et ses défauts particuliers.

Le phénomène devient encore plus frappant lorsqu'il s'agit des

étoffes.

Il est superflu de vous dire que la qualité des tissus a une in-

fluence prépondérante sur l'émission de la couleur; c'est un phé-

nomène frappant que tout le monde connaît.

L'harmonie étant le produit de la superposition de sons diftc-



VALEUR COMPARATIVE DES SONS ET DES COULEURS 171

reiits. formant des accords; si ces accords sont produits par dos

instrunicnts de timbre di/lcrcnt, nous avons la si/ut/ihonin.

De même, si pour mettre en valeur une couleur, nous posons à

côté d'elle sa similaire, produite par une matière différente, nous

avons des tonalités de timbre dillcrent : c'est la sjjiiiplionie des

couleurs.

Les mosaïques des anciens présentent un exemple frappant do

cette symphonie. Nous voyons en effet l'artiste rechercher, pour

ce genre de décoration, des matériaux différents, mais souvent de

même tonalité. Le bleu turquoise par exemple produit par un verre

colore, juxtaposé à du marbre d'une tonalité sem])lable. L'une des

couleurs met l'autre en valeur, et le changement du tinibr»', pour

la même tonalité, produit une symphonie harmonieuse qui frappa

agréablement nos sens.

Dans cette symphonie des timbres, il existe encore un autre

facteur trè^ important, qui ne peut être néglige. Je veux parler

des sons harmoniques.

Vous savez. Messieurs, que d'après les expériences de lûenigct

d'Helmhollz, sur l'analyse et la synthèse dos sons, un son quel-

conque est le produit, la résultante de différents sons nommés

harmoniques. Ces harmoniques, qui par leur groupement forment

le son fondamental, sont superposes dans un ordre mathématique,

toujours le même pour le même son et le même inslrument. C'est-

à-dire, qu'une oreille exercée qui écoute un tuyau parler, entend

d'abord le son fondamental, plus, des sons supplémentaires, les

harmoniques en un mot.

Le phénomène devient très frappant, lorsqu'on écoule le son d'une

cloche.

Le son n'est donc i»as une unité, c'est le i)roduit d'une (luantilé

de sons harmoniques, aboutissant à l'unité.

Si nous étudions une couleur en nous j)la»;aMl au mén;e point

de vue, nous voyons qu'elle est également engendive pir le produit,

la synthèse de ses couleurs complémentaires. M le/ du bleu et du

jaune, vous produirez le vert. Fixez un \ ilrail lravei-s('' par la lu-

mière, regarilez un carreau rouge, par exemple, le soleil fait vi-

brer la matière. A une distance raiq)i'och 'e vou-^ voyez le carreau

jaune orangé; à une distance moyenne il vous parait violacé; à
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une distance indéfinie il devient rouge (ce phénomène très connu

des peintres verriers, a été utilisé par eux pour produire de grands

effets). Or, dans ce cas, comme pour les sons, nous voyons que la

tonalité qui finalement se fond en un rouge, est produite par les

harmoniques de la couleur. La résultante de ces harmoniques

donne la couleur fondamentale.

Les pierres précieuses présentent encore un exemple frappant

du même phénomène. Chez elles, la couleur est toujours la

résultante des harmoniques superposés. C'est aussi, Messieurs, ce

même phénomène qui donne à certains produits céramiques leur

cachet particulier. La superposition des tonalités, ou harmoniques

transparents, formée par les différentes couches d'émaux colorés,

aboutit à une tonalité vibrante qui ne peut se reproduire qu'autant

que les harmoniques se trouvent superposés dans le même ordre.

C'est une difficulté qui désespère les céramistes, lorsqu'il s'agit de

la reconstitution d'anciennes pièces.

Un autre facteur nous montre encore l'analogie qui existe entre

les sons et les couleurs.

Vous connaissez tous. Messieurs, l'expérience consistant à faire

tourner un disque sur lequel sont reproduites, dans leur ordre na-

turel, les sept couleurs du spectre. Par la persistance de l'impres-

sion sur la rétine, la résultante des sept couleurs doit être le blanc.

Théoriquement cela est vrai, expérimentalement il n'en est rien
;

et malgré toutes les tentatives, nous voyons comme résultante, non

le blanc, mais le gris. Ce phénomène est engendré par le substra-

tum (la matière employée), car il nous est impossible de irpro-

duire mathématiquement les couleurs du spectre. Nous n'avons

toujours que des à-peu-près — les couleurs vraies nous font défaut.

Une expérience similaire sur les sons, fut entreprise, il y a bien

des années, par M. Cavaillé-Coll (le grand constructeur d'orgues)

et M. Cagniart de la Tour, auquel nous devons l'invention de la

sirène, cet instrument qui a rendu de si grands services pour

l'étude des sons.

Cette expérience, que j'ai eu moi-même l'occasion de répéter

maintes fois sur l'orgue, consiste à faire vibrer simultanément toutes

les notes de la gamme, ce qui produit un bruit très désagréable,

j'en conviens. Théoriquement, on ne devrait entendre qu'un bruit
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dissonant, l'absence de loiil accord harmonieux, mais en pratique,

une oreille exercée peut percevoir, au milieu de tout ce bruit,

une note fondamentale, de sonorité peu intense mais encore per-

cc{)lible; cette note est 1'/// ai}2:ii, c'est-à-dire la note l;i j dus élevée

de la gamme.

Cet /(t, faible, il (}<<{ vrai, n'csl-il pas à la jiaiiime musicale, ce

que le gris, dont nous parlions plus haut, est à la gamme lumi-

neuse — cVst le gris, dérivé du noir, c'est-à-dire la couleur

ultra-violet — la note la plus aiguii de la gamme spectrale?

Ces quelques réflexions ne sont point nouvelles, Messieurs, elles

sont la résultante de l'exp/riancc de tous. Elles nous conduisent

fatalement à une déduction philosophique, basée sur l'expérience.

Si nous envisageons les manifestations si identiques de deux phé-

nomènes qui nous paraissent distincts, ne sommes-nous pas conduits

à admettre que ces manifestations sont des modalités semblables

du même phénomène, la vibration de Téther; et ne devons-nous

pas reconnaître dans ces phénomènes, une nouvelle pr>>uvc de l'u-

nité des forces physiques se transformant peri)étuelli'rnent, et se

manifestant sous la forme de l'é.'iergie, de la chaleur, de la lumière,

des sons, de l'électricité (et peut-être, bientôt) de la matière im-

pondérable et invisible, (juc les physiciens ont appelé la matière

radiante.

Tout ceci fut entrevu par l'école purement spéculative des phi-

losophes d'Alexandrie — ils admettaient le transformisme.

La matière subit, en effet, une perpétuelle évolution, elle se

transforme; et nous assistons à ce grand concert, à cette symphonie

des éléments, la plus pure expression de l'harmonie universelle!

Newton, avec son gé.iie entendail chanter les asires.

Contentons-nous d'entendre chanter les couk-urs.

D'- Bay,

Liiuiriil dv ilnatiliil tic France.
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SEANCE DU .") NOVJvMRRE 181):

Pn'SN/cnro (le S. K. YACOun Akti.n iwciia,

La séance est oiivcrlo à 3 lieuiTs o{ (leiiiic

Sont présents :

[Jj.lilb]. Yacoub Artin pacha, présidcnl.

IV Abbatk l'ACHA, } , .

,, / vicc-presulcnls.
V\KU\\Y l'ACIIA,

)

MM. Bakois, trésu/icr,

PiOT BKY, npcrélairo (jihiéral.

S. E. Vkmiu-: l'ACIIA, sccrélaire annuel.

MM. Iî()^()I,A iu;v,

BoimiANT,

D' Dacohocîna ItlY,

Dkii.khs.

l)l TII.II,

Fl.OYKR,

l)"" F()l'Qi:i.T. .

(lAY-IiUSSAC,

William Gkoi-k,

S, E. D' Hassan pa<;iiv Maiimoi d

MM. lli:i</. im:v,

l)-^ \V. I>M.S HKY,

LliSKNA HKY.

I)"" Osman iii;\ (iiiAïKU,

Pkltiku iu ^

,

EoiiKTAU, nicinhic rorrt'sjjonddnt.

\y SoNSiNo. incnthir honorairo.

mriiih/cs irsiil'nils.

Bulletin (le Vlnstilut riji/pticn, fas. .').
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Assistent cgalenient à la séance :

M""-^ Ducros et sa fille, Fouquel, Piol, MM. le comte

Zaluski,IjOrel, Legrain, LamLa, Kieiitzi, Mosseri, R P. Au-

tefage, etc.

Le procès-verbal de la séance de mai est lu et adopté

sans observations.

La correspondance imprimée comprend :

1° Une lettre du Ministère des Travaux publics annon-

çant l'envoi du lUippo/i sur le service des irrifjalions pour

Vannée 4806.

2° Une lettre de M. le Président de la Commission des

Domaines de l'Etat par laquelle il transmet à l'Institut

un exemplaire de la carte de la Basse-Egypte et du Fa-

youui au
'/jooooo ^^® ^"^ Commission vient de faire éditer.

3" Une lettre de M. le D' Botti, offrant à l'Institut, tant

en son nom personnel qu'à celui de la Société arcliéologi-

que d'Alexandrie, un ouvrage concernant les fouilles à la

colonne théodosienne (189()) avec le plan du quartier

Khacotis.

Des remerciements seront transmis aux généreux dona-

teurs

If Plusieurs lettres de M""* G. Ville nous annonçant la

mort de son mari, membre bonoraire de l'Institut, nous

priant d'agréer, à titre de don, tous les ouvrages publiés

par G. Ville, et nous annonçant l'envoi de ces volumes.

Le Secrétaire général a transmis à M'"*" G. Ville, avec

les sincères condoléances de l'Institut, ses remerciements

pour le don très important qu'elle a bien voulu nous faire.

5° Une lettre de S. E. Grand paclia informant llnstitut

qu'il a quitté l'Egypte sans esprit de retour et qu'il pose

sa candidature au titre de membre bonoraire.

Un certain nombre d'ouvrages ont été offerts à titre

d'hommages à l'Institut par MM. le D'' Sonsino, Delchtva-

lerie et Soubbi bey Ghali.
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M. LK l*Ki';sii)iM sijuhailc Ja J)ic'iivciiUf à ses (•ollè'^iies,

à roccasioii do celle séance de icMilrée, el lail pari à Tlns-

lilul (les \"i(l('s (juc Ja iiiorl a causes dans ses ran«^s. (l.\ ille,

rilliisln; agronome IVaiiçais, décédé à Paris, le :?î) février

deriiier,eL qui élail. depuis Tannée ItSO'j, nienil)re lieno-

rairc do noln^ Société, W. Al)!)ale l)ey et Tilo Kii^niri. nieni-

l)res résidaiils, tous deux morts en Italie et au\(|uels deux

de leurs collè<4ues vonl rendre honmiafj^e à la inf'ineiie.

Puis M. le Président invile l'assistance à se lever <'U la

mt'nioire desdéfunls et suspend la séance.

A la reprise, M. le Président donne la parole à M. Piol

bey.

Messieurs,

Je \()Uilrais en (iiichiucs mots retracei' dcvaiil vous rcxisteiico,

li('-las : I roj) (V)url(\ mais si admiraMcmcnt icmplie de fcNcclIciit

ami, (lu ciici' et rcvuivlU'- collègue {(uc fut \\'ashiii.:j,ton Aljhate \)vy.

Ce n'est j)as sans une certaine hésitation, ni une réelle déMance

(le mes [)r(i|>i'es moyens (pie j'ai aecej)té cette tâche si noble, mais

si épineuse, (pi'un jihis (tii_i»e. facile à désigner i»armi vous, eût

i'cmi)lie avec plus de compétence et d'autoi'ité.

Car, pour vous t'aii'e apprécier selon tout s-)n mérite ['(euvre de

Washinj^ton Ahhate, un arlisie dans l'acceitlion la plus ék'\ée du

mot, j'ai tout lieu de redouter (pie la sûreté de mon jugement ne soit

pas adéi|uale ù la sincérité de mes intentions. Mais vous nie jiai'don-

nere/ d'avoir esct»m[)lé xoire indidp-nce dans le hnl d'apporter en

voti'c nom. il la mémoire de notre atîéclionné collègue, l'iiomina^e

(le iKts sincères regrets, et à sa lamii.'e, si durement éprouvée |ar

sa |K'i'te. l'expression de notre profonde svmpathie.

Washington AMiaie est né en I^yple, le [,! août ISp». Il fut

envoyé à Pai'is à Vi'.'^c de [2 ans {toiir y poursuivre des éludes

nni\('i'silaii'es. Kléve de la Pension Chevallii'r, il fré<pientail les

cours du Ly((''e lîonaparte où il eut pouf coiuiisciple notre ancien

jirésiilent, M. Masi)r'ro. Iv.i même tem|is ([u'il faisait son droit,

il cherchait à ('•tendi'e sis connaissantes à l'Kcoledes llaute.s-Kludes,

au Collège de l'^rancc, dont il suivait assidûment les cours. lve\enu



178 BULLETIN DE l'iNSTITUT EGYPTIEN

en Eg-yptc en 1877, le Khédive Ismaïl l'appelait, dès son arrivée, à

l'auditorat g-énéral qu'il (|uittait lioux ans plus lard jtour entrer au

Contentieux du Ministère de la Justice. C'est là qu'eu 1895 la

maladie vint l'ai teindre.

Après dix-huit mois de souti'rauces, entrecoupées de périodes où

le mal paraissait s'atténuer et semblait laisser quelque espoir de

guérison, il alla chercher, sous le climat moins rigoureux de

Naples, un adoucissement à ses douleurs et un palliatif à sa

maladie. Hélas! la mort l'avait déjà touché de son aile, et malgré

les soins enijtressés de toute sa famille, il s'éteignit le 25 juillet

dernier.

Après avoir ainsi suivi à vol d'oiseau la trajectoire vitale, si

brutalement arrêtée en pleine j)ériode ascensionnelle, de notre

défunt collègue, laissez-moi examiner la genèse et les belles parti-

cularités de son évolution morale et intellectuelle.

Si le problème do l'hérédité ne peut encore être résolu entièrement,

si de nombreuses inconnues attendent encore la détei'mination de

leur valeur, on ne saurait cependant nier la haute influence avique

et atavique sur les descendants. Quoi d'étonnant alors, si les émi-

nentes qualités (pu^ nous nous plaisons à reconnaître chez notre

homn'é Yice-présid(Mit. S. E. le D'' Abbate ])acha. se soient retrou-

vées peut-être })lus précoces et plus accentuées chez son fils.

Arrivé tout jeune à Paris, enthousiasme par l'activité intellec-

tuelle de la, \'iile-Luuiière, ^\"ashington .Vhbate n'eut qu'un désir

ardent, tenace, ])ersévérant : s'instruire.

Les programmes universitaires étaient trop restreints pour sa

dévorante activité, pour ses goûts artistiques qui ne tardèrent

guère à si; développer. Sa bonne étoile le plaça dans un milieu où

il lui fut aisé de satisfaire les heureux caprices de sa studieuse

imagination. Attaché promptement par des liens d'afifectueuse

camaraderie ou pai* le hasard des relations, avec tles littérateurs,

des artistes (jui sont devenus depuis des célébrités: I^ayard, Jean

Richepin, Cnstave Doré. Guy de Maupassant, reçu plus tard et

très affai)lement dans le cénacle de notre immortel Flugo, il s'initiait

avidement au génie de notre art et de notre langue, et en arrivait

sans efforts à aimer la France comme une seconde patrie.

11 l'a bien prouvé lorsqu'à la suite de nos premiers désastres en
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1870, l'jiriiK'c c'tran^vro vint investir Pai'is. Eii<rap'' dans la

vaillante lé^'ion des étmliants (Hranirers, il prit j»art à j)rf'Sf|ne lotis

les combats des environs cl lui cité à l'ordi'c di! juiir du jrén<''ral

Troclni. Cet acte suliil à dépeindre l'homme el n'-vèlf toute la

haute fiénérosité de ses sentiments.

Aucune ondire ne viendra assombrir ce tableau. T<d \\'ashinfrt<jn

Abbale se montre dans sa prime jeunesse, hd vous le retrouverez

dans tout le cours de sa cari'iére, dans le plein «''panouissemenl de

sa vive intelligence et de son espiit étonnamnieut cultivé.

Par ses origines, il avai! innées (mi lui toutes les aptitudes de la

rac(! italienne, chez lai|uelle depuis longtemjis, la génit; de l'art a

conquis droit de cité.

Si, par les (|ualilés de C(eur. a((|uises par hérédité, il tenait de

la grande faiiiilie transalpine. {)ar le ci'dé intellectuel il se rap-

j)rochail davantage de la race fran(;aise. (Iràce à une heui'euse

prédisposition naturelle, son esprit, doué de la plasticité juvénile,

subit intensivement les fortes intluences du milieu essenliellemenf

[)arisien dans lequel il vécut les plus belles années de sa vie et où

il s'attacha plus intimement par les doux liens du mariage.

L'extrême airal)ilité de ses relations lui a valu de solides et

nombreuses amilii's. autant i»arnii ses compatriotes (jue parmi les

Egyjilieiis et les autres colonies. On se, senlait attiré vers lui par

sa franche bonhomie, par la douceur et l'égalité de son caractère,

et la conversation avec lui sortait promplement de la banalité pour

s'engagei" dans les régions les plus élevées des connaissances humai-

nes. Ses écrits, frappés .au coin d'une originalité bien personnelle,

mont l'aient avec (|uelle facilité il avait réussi à s'assimiler les

anciens el les modernes. Dans les notes et impressions <|u'il a

publiées dans la Rente t\jyplirn)n\ on retrouve toutes les tiuesses

el les délicatesses du latin; son style clair, rapide, brillant, où

l'humour est jeté à jileines mains, rappelle les plus belles pages de

Guy de Maupassaid. son ami, dont il nous a laissé un superbe

portrait à la plume. Les (piehiues pages d'histoire (pi'il nous a

tracées, semées de ])i(|uanles anecdotes, illusti'ées de portraits

authentifpies (pril laillail avec une légèreté de main inouïe, nous le

montrent passion nénu?nl épris de la vérilé.

Vous n'avez pas oublié radnitration qu'il professait pour l'ieuvre
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des savants de l'Exp^'-dition d'Egypte, pour ces héros de notre

première République (lu'il compare aux Titans.

Eîdhousiaste des idées do liberté et d'indépendance, il se rangeait

toujours du {'(Hé de l'oppriiiié contre l'oppresseur ; Juvénal se

dressait contre Domition el de sa plume, devenue alors mordante

et satirique, l'indignation faisail hondii' le vers.

La muse elle-même n'osa pas se montrer rebelle aux invocations

du poète. Nous avons de Washinirlon Abbate d'assez iiondyreux

morceaux qui prouvent toute la variélé de son incontestable talent,

depuis Iode, à la manière de Malherbe, d'une ex(iuisc sensibilité,

jusqu'à l'épigrnmme la ])lus acérée.

p]n prûS(> ou en vers, il a épanché sa verve sur les sujets les plus

dissenddaldes, mais sans jamais l'avilir au service d'une cause

déslionnéle nu injiisle. Kappelez-vous son bel clan d'indignation à

propos du projet d'éclairage des mosquées par le gaz et de l'exhibi-

tion de certains !)as-fonds égyptiens à l'Exposition de 1889, « au

lieu de l'Ii^gypte artistique que nous ont lait connaître les œuvres

de Théophile Gautier, de (lèrard de Nerval et les toiles de Th. Frère

bev, de Gérôme », elc.

On peut dire que Washington Abbate n'était étranger à aucune des

manifeslalions de l'art. Depuis l'ouverture du Salon égyptien, il a

constamment figuré parmi les exposants ; œuvres de peinture,

d'aquarelle, de céramique, toutes accusaient son habileté manuelle,

son goût éclairé et ses connaissances spéciales en la matière.

Pendant plusieurs années, il s'est chargé de la critique de cette

exposition et s'est montré aussi fin connaisseur que juste et bien-

veillant appréciateur. L'Institut égyptien lui doit les motifs de

la médaille que notre coil''gue, M. Gavillot. fit frappera la Monnaie

de Paris. Je n'ai pas à vous faire ici l'éloge de ce remarquable

travail (pii, en son temps, a valu à l'auteur toutes vos félicitations.

Gomme correspondant spécial du Monde Illustré en Egypte, on

a de lui des croquis do diverses cérémonies égyptiennes qui

témoignent de l'habileté de son crayon et qui rappellent les brillan-

tes compositions de Bayard dans Yilhistration. Plusieurs de ses

travaux, édités ;'i jiart, V Acl/nfnvr//, \c Noël, et le Carnaval

<'!/!H>f''"'^- peuvent j)asscr, à juste titr.\ pour des modèles du genre.

Sa collaboration à nos travaux a été aussi active que le lui
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periiUîtlMit son état de santé cl vous Pavez appi-lé à siéjror plusifiirs

fois coiiiriic secrétaire aiimicl à votre bureau. Nous avons de lui :

1. FJii'h' sffj' /i()iff(/)n/i'' ri rinslUnf d'hffij/)lr ;

2. lirprothfcUoit drs chr/s-tl'd'irrjrr tic l'a ri rt/i/))lirii ri

arahr , il'ajtrru im itrojrt de M. Lnif/i hey ;

3. J.rs oriffbirs du Caire, Bahi/ionr et Fnslat :

4. Les bulles de dêeomfjres du Caire.

C'est dans son L'Inde stn' Ikmapai'te et rinsliliil d' lùfi/plr

qu'il délinil ainsi le rJle et K- but de notre société : «rinstitut

éfîyptien a crc' en Iî]j:yptc \\\\ lien entre toutes les nationalités,

entre lous les membres d(î la famille humaine. E-artant toute

idée de prédomiiu'.nce de race, tout privilège de caste, vous avez

inscrit sur notre porte : l'égalité devant lintelligence ».

Pouvait-on nous formuler une i)lus belle devise ?

lieaucoup d'autres travaux (hAN'ashinglon Abbate ont vu le jour

dans diverses pul)lications ])éi'iodiques et je ne saurais passer sous

silejice rapparition de la Rerur l'Jr/yptienne (IHSU) qu'il créa en

collaboration avec notre collègue, le 1)'' Cogniard, au moment où

aucune publication de ce genre ne paraissait en Kgypte. En dehors

du rôle de chroniqueur qu'il y remplissait avec infiniment d'esprit et

de franche gaité, il insérait d'attrayantes nouvelles, souvent illus-

trées, comme Le Cd/r dr Mndinue de Sévù/né, Le Zilrr, Le Mi-

roir de Clêopàlre. La Mort de Kléber, Une pa<ie d'histoire,

Coaibats de coqs. Le 11'' ea-'^nel, etc., qui justifient amplement le

panégyrique que j'ai cru pouvoir faire de l'écrivain et du penseur.

Ayant foi dans la résistance de sa robuste constitution à la

maladie (pii le terrassait, comptant sur le secours de la science,

aussi bien (pie sur les soins profondément affectueux de sa famille,

il espérait encore, à la veille de sa mort, ajouter un nouvel éclat

à son auréole littéraire par la publication de travaux inédits qui

formeraient i)lusieurs volumes. La mort, hélas ! est venue bruta-

lement emjtècher la réalisation de son désir.

Le (iouvernement frant;ais avait coid'éré à Washington Abbate les

palmes académi(|ues, à la grande satisfaction des nombreux amis

(|u'îl compte dans la colonii' française. OlHcier de la Medjidieh,

chevalier de Tl^toile égyptienne, S. A. le Khédive l'avait élevé ré-

cemment au grade de bey (iStniie//). Il était en outre commandeur

de Tordre de Bolivar.
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Comme liomiiio prive ei comme employé au service du Gouver-

nement égyptien, Wa&liinglon Abbate bey peut être présenté pour

modèle à ceux qui suivent la même carrière. Dans la sphère

presque intime où il s'est volontairement enfermé, il a apporté

une large pierre à l'édifice du progrès intellectuel et moral de

l'humanité; à ce titre, il mérite de voir son nom écrit dans la

pléiade de ceux qui ne sauraient être oubliés.

M. LE Président doniio la parole à S. E. le D"" Abbate

pacha pour sa nolico nécrologique sur Tilo Figari.

Messieurs,

Le commandeur Tito Figari vient de mourir le 28 septembre,

près de Naples, à Portici. dans sa soixantième année, pleuré et

regrette vivement par tous ceux qui Font connu et ils sont nom-

breux, spécialement en Egypte.

Membre de l'Institut égyptien depuis presque deux décades,

avocat des plus distingués et des plus vaillants, il est de notre devoir

de lui consacrer notre bon souvenir pour ses éminentes qualités,

tant privées que sociales.

L'amitié sincère et fraternelle qui me liait avec Tito Figari, pour-

rait peut-être faire supposer que les sentiments intimes rehaussent

les mérites de celui dont on fait l'éloge, si telle n'était la conviction

du public égyptien et de toutes les colonies, eu égard à l'estime

profonde qu'on sentait pour notre regretté collègue.

L'Institut égyptien, en l'appelant dans son sein, se faisait pour

ainsi dire l'écho de l'opinion publique qui l'appréciait à cause de ses

talents, de ses connaissances spéciales, de sa droiture. Plusieurs

fois, en effet, il a pris la {)arok' et donné ses savants conseils à notre

Société. Quant à ses communications écrites, elles se bornent à une

seule : VEloge de Chefik lieij Mansoin' JwxdmoiYQ où se condensent

(les vérités pratiques avec des vues à large horizon, intéressant à la

fois le développement intellectuel des indigènes et du pays. Ce mé-

moire spirituel et correctement rédigé n'est, certes, pas d'un grand

volume. « J'estime, disait Renan, à bien plus haute valeur une mo-
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nographio originale, si petite (jiio soit lacoiiliMldiiioiUjirellc apj)Orte,

que la plus volumineuse œuvre de vulgarisation ipii compile les

travaux des autres. »

Tracer la vie de Figari, c'est écrire une i)ag(! d'histoire hrillanle

de la colonie italienne en Egypte. C'est pour elle s{)écialrment (pi'il

se donnait de tant de cœur à toutes les œuvres charitables, l'esprit

ouvert à tout, s'intéressant à tous, comme nous nous représentons

les hommes vertueux, dévoués exclusivement à la charité humaine

et au soulagement des misères.

C'est ainsi que h'igari rendait constamment service à toutes les

personnes (|ui méritaient une assistance, soit morale, soit matérielle ;

ses conseils n'étaient ni stériles, ni creux. Dans l'institution inter-

nationale de l'hôpital européen du Caire, et dans celle des écoles

italiennes en particulier, il déploya tout son zèle, toute son intelli-

gente initiative, toute son activité prodigieuse. Bon. instruit,

sympathique, bienveillant et alfable à tous. Figari était une des

figures les plus intéressantes de cc^ pays. Né en Orient, à Damas,

ayant l'ait ses premières éludes en France et en Italie, toujours sous

lintluence des conseils savants et des exemples de l'illustre Figari

bey son oncle, il sut mettre à profit mieux que tout autre ses solides

qualités et son amour du travail, (|ui lui permirent de rester actif

dans ce beau paysd'F^gypte.oùla nature pourtant incite à la paresse

plus ou moins contemplative, ("est le milieu (|ui fait les caractères.

Nous le subissons tous, et il serait injuste, en appréciant un homme,

de ne pas tenir com[)tedes ambiances— etc'est à propos (pie Figari

savait bien choisir son .milieu et ses rapports intellectuels.

Une grande facilité d'élocution, une parole nette et précise, une

physionomie aux yeux vifs et francs, et l'art ac(piis qu'il avait déve-

loppé dans les réunions et dans les tribunaux, a servi à en faire un

orateur aimé, à le désigner parmi les plus brillants de ses collègues ;

ce n'était pourtant pas une simple admiration d'esthéti(pie oratoire,

maisassurément une conviction profonde, un résultat de ses raison-

nements solides et clairs. Il possédait, en ellet. les vert us .sensibles et

palpables dont Cict'-ron parle dans les (f/fll•>'sei^\n'[\ supiM)se ULH'es-

sairement poui* attirer tous l(>s respects et tous les hommages. ('<t-

tainement on jteut très bien n'être i)as un savant et être j)ourtant

ce que les Anglais appellent T/ir ritjht man in rujht jdacr.
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Cette place. Figari Ta maintcTiue réservée dans le cœur et l'estime

de toutes les colonies, et de la colonie italienne en particulier, pour

laquelle il était la plus solide colonne, le plus sûr appui et soutien,

l'ami des pauvres, le conseiller des ouvriers, la plus bienfaisante

figure qui ne sera jamais oubliée, qui vivra toujours.

La jouissance la plus douce pour l'àme des bons citoyens est le

sentiment intime du bien qu'ils font à la société, des services qu'ils

rendent à leur patrie. Les éloges ne sont souvent que flatterie de

ceux qui les donnent, (juillusions pour ceux aux(juels ils sont adres-

sés. Mais le sentiment intime (ju'on éprouve pour celui (pii a fait

véritablement du bien, est de tous lestenq)S et de tous les moments.

Figari s'est acquis, sans contredit, ce sentimentintime. cette convic-

tion de l'estime de tous.

J'ai voulu, pour ma part, mieux fixer, avec ces humbles mots

commémoratils, le profil de son souvenir et l'y frapper d'un coin plus

net pour que chacun en emportât dans sa mémoire une image pré-

cire. Mais ce souvenir ineti'açable est désormais assuré et vivant

dans toutes les impressions du public et de la colonie italienne

d'Egvpte, ainsi qu'il restera toujours honorable dans les annales de

l'Institut égyptien.

^L LE Président accorde ensuile la parole à S. E. Fakhry

pacha.

Son Excellence se borne à rappeler, à la suite de

l'éloge si jus'iifié que vient de faire de notre regretté col-

lègue S. E. leD'Abbate pacha, qu'il connut l'avocat Figari

dès le début de sa carrière en Egypte. Souvent il fut son

adversaire dans des questions litigieuses où le Gouverne-

menl égyptien était en cause, mais ce fut toujours un

adversaire droit, loyal, correct, et malgré des discussions

vives, amères quelquefois, les relations communes n'en

furent jamais altérées. {Apiihindissomeuts.)

M. ForRTAi:. — J'ai l'honneur de déposer sur le bureau de

rinstitut, au nom de fauteur, M. F. Priem. professeur au Lycée

Henri IV, à Paris, et vice-secrétaire de la Société géologique de
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F'ranco. un ménioir*' coiiti'îianl : 1" uuo (Hude dotai lUV- sur les

poissons fossiles do réocrno du Mokatlani, dcjnt j'ai coriiriuiniiiiw'

un rôsunir à l'Institut dans la dcrnicn; séance de mai; ~" une

étude sur le l'/'ojfris/is Sclnrein/'nrllii (Dames), du Lutetien su-

périeur du lîirket-Karoun, que l'auteur lait rentrer avec raison

dans le genre P)'ixtis proprement dit.

A pari l'ouvrage de M. Dames, je no crois pas qu'il ait éf<'' fait

d'études aussi complètes sur la faune fossile icht,volojj:ique d'I\uT}tle.

et ji' suis heureux d'avoir pu contribuer à celle-ci en fournissant

à M. Priem les matériaux de son étude sur les poissons du Mo-

kattam.

Ces deux notes oïd paru dans le BiiUelin dr lu Siu-irlr (ft'oh)-

gique de /'r«/?(r. accompagnées d'une courte description faite par

moi de la straligraj)hie du Mokattam.

Qu'il me soit permis de faire eu même teiups hommage d'un

exenq)lairc de cette courte note à l'Institut égyptien.

M. W. (liu)ii' lit son FAwU' (irc/u'tihiiiiqiic. \ oir p. i(S7.)

M. DiiTii.ii lui! su Icclurc Sur l/ois iiinnu/iiciils ih- imi/hn'

hhiiir (lu iiiusce (IWlcvanilric. (Voir p. \[)U.)

M. liKCiiAiN coininuiiiciuc sur Les .{qahahs (^X'oir \). "iO.)

un iiiéinoin' nIvcmiiouI n])plau<li i)<u' l'assislaïK-e (^l qui

donne lieu à rohservalion suivante :

S. K. V\KU\\\ i'\c.\\\ l'ail l'oniarqucr ([uc \c uiol (Kjalidli.

tant au propre ([u'au lii!:ur('', sii^nilie (liflicullc, obstacle

sur la roule: il doil donc être (MU})loyé j)luli)l dans le sens

de passage diflieile ([ue de chemin i)ralieal)le.

r.a eonnuuniealion de M. Sonsino. vu l'IuMire tardive,

est reuiise à la prochaine sc'ance.

L'InstiluI se forme en (lomile secrel.

M. Lcornin csl ('lu inenihrc r('sidanl. M. Ilinuillon Lan::.

membre honoraire: les deux places de MM. Ahhale he_\ et

Tilo b'if,^ari sont déclarées vacantes.



186 BULLETIN DE l'iNSTITUT EGYPTIEN

MM. Loret. directeur du service des fouilles et des an-

tiquités égyptiennes, le D'" Sandwith et Gaillardot bcy

posent leur candidature aux places vacantes et joignent

l'exposé de leurs titres à l'appui de leur candidature.

Le vote aura lieu dans la prochaine réunion de l'Ins-

titut.

A 5 heures et demie la séance est levée.

Le Secrétaire général,

PlOT BEY.
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I. Les lois régissant l'emploi des couleurs chez les cinciens

Égyptiens, au point de vue décoratif. I^our ce ((ui concerne

le choix dos couleurs sur des signes liicrojrlyphu^ues, on peut dis-

tiufruer deux calcgorics de textes^ :

1° Ceux où lous les caraclères sont représentés d'une même
couleur — notons qu'on aimait, surtout sous l'ancien Empire, à

colorier des textes entiers en vert ou bleu, et ce no fut que plus

tard, que les textes en jaune (et noir) furent plus fréquents.

2° Les textes où des signes hiéroglyphiques sont de coulours

diffôrentos. — Cette catégorie donne lieu à quohjuos (djsorvalinns.

Ri':GLi-: générale : Quoi ([uo fut le noinl)re dos coidoiirs em-

ployées, une fois (|u'on avait choisi tollo ou loUe couleur, ou cou-

leurs, pour tel ou tel signe, on devait continuer à colorier ce signe,

toutes les fois qu'il se trouvait sur ledocunient, delà même couleur

ou fa(;on, que celle qu'on avait choisie^.

RÈGLES PAKTicuLiÈUEs : (i) Los siguos hiéroglyphiques dessinés,

ou qui roprésentont dos |)arties du cor|)s humain, sont représentés

d(^ couleur rougo ^
; on trouve jjou d'exceptions à cette règle, môme

1. .Note il ajoulci- à p.ies études, liuUctin ilr l'/nslitnl <'•(/;//>( irn, 1896, |:. 280.

ii}iiio 2. \oyez les oliscrvnlioiis dans C.HAMr'Oi.LioN, (iidin/iKiirr vijyittifnnc,

^ 10 et siiiviiiils. Cf. De IIouol:, ChresUnnalliit', S; 4. — Siii- diviT.s documenta
au Mu.SL'C do (ii/.cti, les le.xles l'iironl Iracô.s ou rouiic, pui.s on a|i|ili(|uail te

verl, enJiu le noir. (Nulou.s : on voit des tiyuro.s coidV'es en rouge et le

visage est en veil, et autrefois des coiHures vertes et le visage rouge —
règle décorative, touleurs cuuiplénienlaire.s). Ces oi).sei'valions sont des

résulUUs des Oludes des textes au Musi-e de Cii/.oh.

2. C'esl-à-<lit'e des textes qu'on traduit.

!J. 1,0 niènic signe répélé, cote à eote, peut elre di> eoujouf dillerenle.

4. Origine : les lionnnos sont rt>uges. Il y a une exce|tlion rr.i|>p;\nle, la

face (/((•/•) n'est |»;is r» présenlt'C i-uuge; (nu<'!(|uerois on la voit île eouieui-

jaune; face de femme, les fennnes .sont souvent représentées de couleur

jaune). Mappeluns le fait très connu, le connneni'enienl des p.iragraphcs,

(sur |»apyrus) sont souvent en rouge.
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dès rancieu Empire, h) On semble avoir eu une sorte d'inclination

à représenter les plantes de couleur verte*.

Observatio.ns : Certains signes soni, souvent, de couleur rouge;

par exemple, le soleil, le signe n (couronne rouge), les signes s,

etc., elc. Sur certains documents, on trouve l'étoile représentée

habiluellement de couleur verte ^.

Nous crovons que ces oljservations sont suffisantes pour établir

les règles d'après lesquelles les anciens Egj'ptiens employaient les

couleurs dans la coloration des textes hiéroglyphiques^.

II. — La formule pour empêcher un naufrage \ Dans les

Notcsi, d'un Sorciei'^, il y a une formule ayant pour but de pré-

1. D'après nature.

2. On disait que les étoiles sont vertes. (Voyez Bulletin, 1896, p. 288, (note)

fin ; 1894, p. !80, cf. 1895, p. 260, n. 5).

3. Rolalif à la planche qui accompagne mon éluflo (Bulletin, !89), p. 301

et suiv.), à la ligure V, là on la planche porto un hlcu pâle, sur l'original

on voit un hleu plus fonce. — Fig. VI. Quant à la couleur bleu pâle, sur ce

signe, sur l'original c'est un hleu plus clair tournant légèrement vers le

verdAtrc, — Fig. VIII, est d'après divers exenii)les qu'on voit sur les sarco-

phages des grands prêtres d'Ammon au Musée de Gizeh. — Fig. IX, est

d'après le papyrus N° 537 au Musée de Gizeh. Le disque est ovale, d'après

nature, mais pas aulaiit (ju'il est représente sur la planche. Horus doit

avoir à la main droile un louet : il est rcjjrésenté portant la main gauche

à la bouche, la main fermée et le petit pouce étendu vers la bou.-he. il est

assis sur un bloc, non di'oit en haut mais qui louche le corps. — P'ig. X,

coloi'ioe d'après divoi-sos représentations au Musée de Gizeh; on voit souvent

le défunt on rouge et les divinités ([ui l'accompagnent en vert. Thol est

quelquefois représenté vert et rouge (tète cer(e\ le corps les bras et les jam-

bes, i-ouges). allusion à son double rôle, de ce monde et de l'autre. Planche

fig. N'IIi, cf. Genèse, m, 17. iv, ii, elc (Mr.; lig. \, cf Psaumes, xlix, 15,

Jon, is, 13. A |)ropos des couleurs du soli'il, voyez les observations sur le

sarcophage, salle 79 (mur Sud), N° B. 188 du couvercle à coté; cf. sarco-

phage (cuve) N° 114G. J'espère revenir sur celte question.

4. Études sur la sorcellerie ou le rôle que la Bible a joué clie^ les sorciers.

Mémoires de l'Institut èfji/ptien, tome III, fascicule IV, p. .S77 et suiv.

5. Les colonnes I à X (recto), cl I à IX (verso), sont publiées dans Hess,

Der gnostische Papyrus ron, London; et les colonnes X (I) à XXXI (XXII;

(recl,o), et X (I) à XXXVl (XXVII) (verso), .sont publiées dans Leemans.

Le Papyrus dèmotique N° 65 du Musée de Leyde. (Monuments égyptiens

(lu Musée d'antiquités des Pays-Bas). Le papyrus est analysé dans mes
Études sur la sorcellerie, précité. La planche à la fin de celte étude est-ci

d'après ces publications.
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venir un naufrage. Sur li; f'tir-siiiiilr, on voit qucl(|uc's signes qui

m'ont beaucoup eniharrassi' ^ ; le conlexlo in(Ji(|Uo le sens gt-nt'-ral,

mais rendre coni[)te de ees cerlains caractères me jtaraissait bien

ditiicile. Pour savoir sil n'y avait pas d(! fautes, dans \c /ifc-siiiN/c,

je me suis adressé à M. Mess, (jui a vu le paj)vru.s où se trouve

le texte original; M. Hess a bien voulu me donner une copie de

la formule faite d'après une copie de l'original sur laquelle on lit

distinctement hi-/e-/t('{i)-C)i-ii^. dont la traduction, mot à mol,

est, naturellement, « sur la proue du mivire"».

La traduction du passage cité de la formule serait donc : « Ce

« nom, si tu le profères, (étant) sur la proue du navire, iP sera

<( sans naufrage, à cause des noms des Dioseures (pii sont dedans,

« afin qu'il sauve, tu diras « Anuk Adonaï" ».

1. Pul)Iicalioii do M. I.pemans (précité), rot. XV, lift-. 5 (verso), col. XX !\'.

vorso (lu pMpyni.«. Voyez iiios Ktiidcs sur la sorcellerie, p. 378.

2. Voyez m la planche (présciil<î note) fig. l, où le Juc-siinilu esl corrigé

d'npivs In copie de l'original «pic M. Hess m'a donné.

.S. Nous, M. Hess cl moi, avons parle d'une nuire liypollièsc; la transcrip-

tion fii-te-/iè{f) a, en cttel, une certaine ressemblance .'i la préposition

/lit/iè (( (l(i\aiit I) (\ oyez SiEUN, Koiiti.<ehe Gruinmatil:,'^ ôT."» (.\hU>, Curam,

PisYitoN, Lerii/iie,p. 335). On prononcei-ait la formule «au devant le navire»

un souhait de «lion voyaj,'e », <.o>^-,JU des arahos de nos j<jurs, ce .serait une
sorte de développemonL de l'idée fondamentale (|ui aurait doinié naissance

à la ff)rinule (voyez mes Etudes sur la sorcellerie). .le ne crois pas ilevoir

di.sciUer celle traduction (cf. Siir.NA, 1\', VJ, h'/ie-lc-/ié( tj-e/i-tc-s/icrè a i\u-

devant de la hanpie »; Hevii.i.oit, p. 213; Mess; p. liOet suiv.: ici on a

/,/ic, non pas///, et la préposition est svivie [lar l'article. (CI". Ster.n, Uraiiim.,

cliap. X.WIX) ni même relever des dillicuilés qui s'y opposent, mais },Mrder

la Iradueli on littérale : «!:ur"la proue du navire »; le mot à mot du texte.

4. //, probaUlemenl le iiarirc; peut-être Vorcuje: ililli<Mlement le non\, In

(lirinitè, c'est-à-dire la divinité (|ui aui-ait suscité l'orajic ne causera pas de

naufrages (?), on elh; fera cesser la tempête.

5. Hien entendu, tout ceci ne modili»; en rien l(> connnentaire (lui .se trouve

dans mes Etudes sur l<( sorcellerie. Nou-s, M. Hess el moi, avons |iarlô de

la jiossihilité de lire et traduire le |ia.ssa;ie (voyez planche, li;;. Il) « atin <|u'il

saiiv«\ tu les diras n» ra.sv d'.AiIonaï, ce «pii est éerit <!n dehors»; ;'i part les

(lillienités uranimatieales, cette traduction serait alisurde:on pouvait songer

à traduire le passade; : «alhi i]u'il sauve, tu les diras, /<ti«r l'croetdiun ii'.\donaï,

ce tpn est écrit en dehors»; (/(/(f^/ servait à désinnei* « ... l'évocation elle-

même, soit l'apparition (pii suivait l'évocation i>. (M.\seEKo, Uecueil de tru-

idK.r, I, p. 2;) et suiv.), c'esl-.i-ilire, k In les «liras pour êv(U|uer .\«lonai ».

«•e .•serait bien s«'lon les eroyanct.'s d«' «•«•s temps-là. une thé«)phanie «l'.Vtlunaï

(Yélui, Jéhovah), '"omme dans ta Hii.lc il s.- iii.Miire>l«» sou> la forme irimc
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Le but de cette formule est de rappeler, de conserver, un nom,

sous-entendu, celui d'une divinité, qui, lorsqu'(Mî le profère, c'est-

à-dire, qu'on appelle, qu'on évoque la divinité à laquelle il appar-

tient, empêcherait un naufrage : ce nom est : « Adonaï ».

Le sorcier devait être sur la proue du navire quand il le pro-

nonçait ; on explique la puissance magique de ce nom en disant que

les noms des Dioscures, c'est-à-dire les Dioscures eux-mêmes, sont

en lui.

On sait par nomlu'e de textes bibliques qu'Adonaï est un dieu qui

suscite et qui calme à sou gré les tempêtes; c'est une divinité

puissante sur les tempêtes ; il peut détruire ou épargner les navires,

mais il ne les sauve pas. « Les Dioscures étaient considérés comme

« des protecteurs des navires dans les tempêtes » et « annonçaient

« la fin des tempêtes en se manifestant par ou sous la forme de

« flammes brillant à l'extrémité des mâts des navires. »

flamme ou feu, d'où la raison qu'on l'.iui-.iil assimilé aux Dioscures. Mais

celle explication csl grammalicalenieiiL inadinissiijlo: la signification des

noms divins au commencement de la colonne ne me parait pas éli'O Essociée

ni avec la mer, ni à dos tempêtes, ni à des naufrages; de plus, la formule

est au singulier. Quant au mol Aiiuk, {on est [M'osque tenté, par moments,

à lire acnun, c'est-à-dii-e anna, (cf. Ann.\, Jonas, I, 14 ol l'araJje 1>1); le mot
Anuk est écrit sous une dizaine de formes diriêrenles dans le papyrus (cf.

planche, Hg. III). Celle (|ui nous occupe (voyez planche lU, 6) serait une

sorte de combinaison des formes les plus employées (voyez ]»!aiiche, lig. III),

les trois signes qui se trouvent deux e:itre les signes A et Nu, l'un ajuèsle

signe Nu, sont écrits d'une manière analogue à la planche V, lig 9, (fig. III, .')).

Nous avons déjà constaté (jue la formule conliont un certain nombre de

fautes i)aléograpliiques (voyez ÉludcK, ]>. 381); il est i)robable que le mot
aniil,- se trouvait écrit dans un manuscrit (jue le sorcier co])iait tel qu'on le

voit à la colonne V, lig. 9) ; le magicien aurait écrit d'abord le signe A , i)uis

copié le reste des signes tels qu'il les voyait, sauf (ju'il aurait donné à l'avant-

dei-nicr signe la foi-me qu'on trouve hai)ituellemcnt quand l'A iniiial est

écrit. Anuk «je suis», suivi par le nom d'une divinité (ou des divinités), est

le mot habituel, consacré et constamment employé par les sorciers pour

s'idenlitier avec, s'assimiler à une divinité (ou à des divinités), pour l'évo-

quer (ou les évoquer) et dont on trouve un nombre d'exem[)Ies dans les

formules des papyrus. Le sorcier aimait lieaucoup à insérer des gloses,

donner des jusliticalions, aux afïîrmations, à citer des ])i'écédents (voyez

Bulletin, 1897, p. 7! et suiv. ; l'origine égyptienne serait bien conforme au

Talmud) (cf Renan, Éfjlisccliri'tieniie, p. 374). La présente note: La Jor-

mulc pour empôc/wr un naufrage, n'est qu'un résumé succinct des résul-

tais; je me propose de revenir sur ces (luestions en citant des exemples à

l'appui des affirmations.
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Nous avons (h'-jà cif' dos exoinplcs où Atlonai ot les Dioscuros

sonl iiivoqiK's pendant iino tt'nipêlo pour la calmer; lo sorcier ' sl'UI-

ble donc avoir bien coini)ris le rôle (pTon altrihnait el a Adon:ii et

aux Dioscures^.

Un certain nombre des mentions, dans k-s Xolrs d'/ui sorcier.

attestent qu'on attachait bcaucou[) d'importance à l'endroit où le

magicien devrait se trouver quand il profère une formule'*; sur

un navire, la place par excellence, lendroit que les magiciens

auraient, indubitablement, choisi pour invoquer une divinité, à

l'approche ou pondant une tempête, c'est la proue; c'est de là que

le sorcier devrait proférer lu formule destiiiéo à calmer les flots

et les vents *

.

Ainsi, sur mer, à l'approche, ou pendant une tempête, un magi-

cien devrait aller à la proue du navire et de là, proférer au-devant

du cyclone, la formule toute-puissante: Aunk Afhmaï, alors, selon

les croyances de ces temps là, la tempête devait cesser et les Dios-

cures les irf-^^ de la divinité invo(juée annonçai^Mit, en se mani-

festant sous la l'orme de petites flammes au bout des mâts du

navire, que tout danger était passé.

III. Las débuts du Christianisme en Egypte. Dans une des

lormules tonscrvécs par les Ao/r.v d' int sorficr, le magicien invoque

iocuu' ou loannê. Lors de la lecture de notes complcmenlaires à

mes L'tudes stw la !So}reUcric'\ M. Gay-Lussac me demandait si

je croyais que c'était liien de Jean, l'apôtre, dont il s'agissait,

plutôt que de Jean-Haptiste
; je répondis (pie je préférais recon-

naître (pie le si)rci('i- invo(piait Jean, le lils de Zébédée; voici l'ex-

1. Ou l(^s sorciers.

2. Voyez mes Etttdr^^ ^itr la surccllcric.

3. Le loiii|>s i»ii>si (|ii.iiiLi la torrn\il».' dcvrail i'Ire proiioiiféo, ainsi (|ue

l'alleslo un noMilin- «le nionliuns dans les luraiules du jtapyrus.

4. l'eul l'he, par exIiMision de la conce|ilioii do la l'orniule prololype, on
aurait euii)loyc la roi-niulc en d'nutros rircoiis'an(;es, telles, par ext'inple. en
uiiproehanl un eôlê loehcux, niais, liicn i-îMeiidu, la nicr.-eruil agitée; peul-
<"'lre encore on d'autres rirconstancfs.

à. Ikillvlin lie l'InsdtKt rt/i/pdi'ii, avril I8'J7, p. (".7. \ii(t:< tl'i(n .<ori-it'r. —
XWH (.\VIII);i5. Voyez. pluiieUe, (i- IV.

Bulletin </(' l'Institut èyi/pticn^ fas. .>. 13
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posé des divers raisonnements et faits, dont j'ai parlé, qui m'avaient

amené à cette conclusion et qui me la funt maintenir.

La carrière de Jean-Baptiste parait avoir été courte et, autant

que nous entrevoyons le rôle qu'il joua, il ne iit rien qui l'aurait

fait entrer dans le panthéon des magiciens. Il ne faut pas perdre

de vue, pourtant, qu'en son temps on le regardait comme un pro-

phète, mais il ne fît pas de miracles*. Le souvenir de Jean-Baptiste

aurait été gardé, pieusement, avec bien d'autres réminiscences, au

sein de la famille chrétienne, car, probablement, « les principaux

« apôtres avaient été disciples de Jean-Baptiste avant de l'être

« de Jésus* ». La vénération de Jean-Baptiste grandissait avec le

christianisme et ce fut alors qu'il devint un personnage célèbre,

mais, au moment de la rédaction des Notes d'un sorcier, au com-

mencement du deuxième siècle, il devait être bien peu connu hors

du christianisme et, tout nous porterait à le croire, inconnu aux

magiciens d'Egypte ; en tout cas, en ce temps-là, sa mémoire aurait

disparu, comme l'étoile du matin au lever du soleil, devant la gloire

de son homonyme Jean, ra:pôtre.

Les rapports intimes, la confraternité intellectuelle, si l'on peut

s'exprimer de la sorte, qui parait avoir existé entre les gens d'E-

phèseet ceux d'Alexandrie, ont dû avoir fait, et cela de bonne heure,

de Jean, l'apôtre, un personnage bien connu dans cette dernière

ville; les analogies qu'on peut relever, et entre l'Evangile qui lui est

attribué et le Poimandres des livres hermétiques, et même certaines

expressions des formules du papyrus' ^, font voir qu'il aurait été bien

1. Luc VII, 28, elJEAN, X, 41.

2. Renan. Vie de Jésus, p. 483.

3. Dans les Actes des Apôtres (XIX, 19, voyez mes, Etudes sur la sorcellerie,

p. 345 et suiv.) on pai-le, précisémenl à Éphùse, des écrits sur la sorcellei-ie,

selon toute probabilité nnnlogues à celui qui nous oecu{>e. On reconiuiit des

analogies frappanlcs entre, d'un colé, le Poimandres, des livres hermétiques

et le quati'iome évangile (voy. Met^kud, Hermès trismegcstej\K I.lVetsuiv.)

et, de l'autre côté, des croyances des livres hermétiques et des formules du

papyrus (voyez Maspero, Recueil de tracaux, I, ]). 2/, n. 7), puis certaines

ex{)i'essions particulières du quatrième évangile, telles que «vérité, lumière,

ténèbres », etc. (voyez Rexax, Vie de Jésus, LXXIX), semblent avoir été,

ainsi que l'attestent des foi-mules du papyrus, l'amiliers aux sorciers. Des
prédécesseurs qui avaient rédigé des notes dont le soi'cier, l'écrivain du
papyrus, s'est servi, auraient pu avoir connu personnellement Saint-Marc,

et si les hasards de la vie les avaient amenés à Éplièse ils auraient pu, ou



ÉTUDE \l<r||î,OI.()GI(.)rR ]WA

a^réc chez les }riK)sU<iiic.s on Ku'ypte; (|ue rA|)0('alyj)S(î l'ut connu,

directement ou non, aux maîriciens assurément, an moment de la

rédaction des Xofrs d'na sorcii'r, lu tradition, [);ir un cycle de

léfrendes, avait entouré conime d'uMu auréole, le souvenir de Jean.

l'apMre, et tout nous porte à croire (juc les mauriciens ne pouvaient

manquer d'é\o(|Mer son oinlu-ede die/ les mânes, comme étant celle

d'un de leurs prédécesseurs les plus céléhres.

Nous avons reconnu (|u'on invotiuait Jésus ' et Jean, ce cpii cons-

titue le fait capital que les magiciens invoquaient des personnafres

célèbres du christianisme ; il est vrai que ccux-lù sont parmi les pre-

miers dont on devait avoir ou connaissance, mais du lait (|u'ils sont

invo(piés il ressort (pie les sorciers comiaissaii.'iit rexisteiice du

christianisme. Il est évident que leurs connaissances à cet é^rard ne

devraient pas être si restreintes mais s'étendre au delà, et par suite,

qu'il doit être possible d'en trouver des traces; avec Jésus et Jean,

le porsonnafir.î le plus important du chri>tianisme est Pierre, com-

pagnon de Jean et (pii parait avoir eu d(>s i'api)orts des j)h:s intiir.es

avec Marc, à (jui la tradition attril)uc la fondation de rKirliso

d'Alexandrie *; ainsi, puisque les sorciers invotpiaienl Jésus et Jean,

on peut su[)posor, avec vraisemblance, (pi'ils (levaient é^'-alemciit

invocpier Pierre.

dii avon- leiieoiitré .S.iinl -Jean ; en tous cns, eux et It'criv.iin du |>.i)(Vriis

auraient dii avoir connu les ili.sciiijes de Marc el de Jean. Nous signalons ces
faits cl espéions les dévelopiicr daii.s un(.' di.si.'ussion spùciale, peut-ùlrc les

croyances en ll.yyjde ain-aient laissé plus de Iraev'^ qu'on no le croit uoné-
ralenienl, dans les écrits allribués à Jean, l'apolre. Par moments on se

demande si le chapitre N'I'du (|uatrii''me évangile (parliculiéi-omont à partir

du verset 47 el suiv.) n'a pas éli; éci-il sous riiillu<'nce éi^yplieinie (cf. .\/;/>-

cnlf/psc, 11, 11. ole.jOl réiiyptioii « mourir de nouveau dans l'autre monde».
Cf. i'éKyi)lien Sen-rf ol hihlicpjo Sonif; voyez Ballcdit, IS'J7, p. 68 et s.).

1. I.o lexlo perle :
/(''.</ (Jésus) a (e=l) « Iremlilé la terre « (peut-être « celui

c|ui fait treinhier la lerre » (ui « ('tanf un Iremltleinent de Icrre »), n autre
terre ». (l'apuras W'Iil, 21 (cl. iTtH vu. <i, s et xix. -M). Cf. .Math., xxvii,

51 el 5i, xvviii, -. — lli;Hi<i:r\, ii, 5; 2 l'iiianE, m, 13; Ajmrdlt/psr xxi, I;

cf. Mahc XVI, ly.) Cf. encore l-isAii:, i.xv tT; i.xvi, 22 «'le. I.rcics (I.ic). Cf.

papyrus 7-21), cf. l'iili.ii'i'K (I'hii.kmon) 2S-» et 13, Na^iha, i-f. Nazvkii N, T-2'<.

J'es|»ére revenir en détail sur celle (pii'stion.

2. Cf. Max de /.(juhbh, l.'Ki/li.-r <i'.\l<:iau(lrir, liiillctiii ilc l'Institut ('i/f/p-

tir/i, 1894, p. 7 et suiv. «knan. Vitulf 7c.s//.<, p. 1,|\' (cf. I.XVI ol suiv.). Si Saint
Marc a réoll •ment proche on liu-yple. oc ilont je ne suis milleineiil sfir, il

aurait dn. sàromenl, avoir souvent parlé de Pion»' (f).
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Dans une formule on invoque: Pétéri, pater-énpliè^
\

pris

isolément, ce passage parait être sans importance ; mais du moment

que nous reconnaissons que Jésus et Jean étaient invoques, en fai-

sant une étude approfondie de la tormule, elle devient des plus in-

téressantes, car, ainsi que nous l'avons dit, ce passage semble venir

à l'appui de l'interprétation que, dans rinvocation de loanè ou

ioannê, c'est bien de Jean, l'apùtre, dont il s'agissait.

Voici maintenant la discussion dont nous avons parle et qui

vient à l'appui de cette conclusion.

Les magiciens semblent avoir attache beaucoup d'importance à

la formule :
« 'i)étéri,paler-ènphé (ou émpJié) », car on la trouA'e

quatre f^is dans le papyrus'^; elle paraît faire partie, ou, peut-être

mieux, aurait été interpolée dans une sorte de formule (jui montre

des fortes traces île l'influence biblique^; il y est question du dieu

qui demeure dans le feu, qui s'est révélé à Moïse, c'est-à-dire Ado-

naï, {Yaho = Jéhovah); on parle du feu qui ne s'éteint pas, on

s'est inspiré, évidemment, de l'épisode du buisson ardent qui ne se

consumait pas. Sont aussi invoqués Joél, Aniél, Baal, Jean et enfin

Jé&us, pétéri, 2fcitér-énphé (ou émpJié)^.

11 ne faut pas perdre de vue que les magiciens n'invoquaient pas

des noms propres^ ni des mots ou des expressions vides de sens ; il

fallait pour eux, que 11- nom fut bien celui d'un personnage célèbre,

dont l'ombre fut évo(iuée, (jue le nom personnifiât une puissance

quelconque qui leur servirait, ou, cntîn, fut celui d'une divinité

qui répondrait à l'appel
;
par le fait que Jésus et Jean sont invoqués,

1. Notes d'un sorcier, colonne V, lii;ne 17; i)lanche, fig. VI. « Pètcri el Pu-
tcr-ènphè (ou-é/np/ié) sont suivis du signe « bis ».

2. Colonne V, ligne 17; VII, ligne 13; XIX (X), ligne 6 et. 31. Planche VI-IX.

3. On trouve cette loi-mule, sous diverses formes, V", 9 et suiv., particuliè-

rement 12,23. — VII, 8, et suiv. — XIX (X), l et s., pelile invo-ation 24-26

cf. VII, 6 s., X VIII (IX)2U-2l, 16, s.. Voyez Hess, Dergnosiische Papi/rus con
London, Einieiiung. Cf. mes Études sur la sorcellerie, p. 35:{ et suiv., et 361

et suiv. Page 362, lignes l et 8, lisez « feu » au lieu de « dieu ».

4. Joël, col. V, 1. II, (pi. fig. X), .\niki., Iîaal, (voyez Etudes sur la sor-

cellerie, p. 410, 412), Jî:sus, XVIII (IX), 1. 21, XIX (X) 2'\ cf. VII, 6 s., XVIII,

(IX) 17. PI. fig. V). Prlirri, paler, ritphe ou ciiijihr), col. \", etc. (pkinclie,

fig. VI, etc.).

5. On ne trouve pas invoque, dans les formules du pajiyrus, des noms
(propres en usage courant au moment de la rédaciion, ni égyptien, ni grec,

pas même le nom d'un roi !).
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nous s?miik^s .imenîs à croire (iiio dans l'invocifion do Pr/fh'i, c'est

bien de saint Pierre dont il s'a<rissait '
; Jésus, Jean el Pierre font

une suite si naturelle et est bien d'aerordavcc ce qu'on doit Irouver

dans un docinncMil écril en i'^;_'-yj)le de vers le comracncenicnl du

deuxième siècle de W'W chrétienne.

Quant à l'invocation de /fff/rj- « père », ce nom est très souvent

emploj'é dans le langi^n' du Nouveau Testament, de même tjue chez

les «nosticiues. à désij^ner Dieu — chez les sorciers pnter « père »

= « dieu » parail avoir él"' (jualiti'- iVénpIu' fou -C)uj>hf'').

Ainsi, les sorciers invorpiaienl I\''l(h'i, /)'r/ri\ rnpht' (on-thiip/n-);

en ce (pii re^^arde ce dernier inul. on v(mI par le déterminât if qu'on

l'aurait considéré coiiinie s'appli([uanl à un personnage au^ruste, ou

à une divinité; on le trouve écril tantôt rnj>hc tantôt r/up/w; la

signification, en égy[>tie:i, de nip/ir 09,t: r^=. (mi) « être », n (ne)

« les > et ]jhé « ciel », ou, à cause de l'article pluriel, « cieu\ » :

dans rmphc', i)ï serait la préposition «en, dans » ; le sorcier, lui-

niènie, paraît avoir considéré les deux mois ('nphr et rtnphr comme
synonymes, ou miiux, comme ticux formes d'un même mot, car il

a fait une annotation sur le bord du papyrus (''i)j)/i(''fi *, c'est-à-dire

érijili('' est « la seconde ferme (0^>'- '"i ^vi'^yG àmphc empI'>Vi' ilins

1. On .s'allciulinil l'i IrouvtîP le grec ristoo- (latin Pc^/v/."?), Iraiisccit /)c^/v<.s',

(cf. UrugoCH. Crftnt/ndiff; (t(''n)ntir/ii(',^ \2i), ce qui ni'n fail liosilor |Oiiii.int

lonjilcni|>sà rccniiii.iilre une iiK^nlioii do Suint l'ierro. Par l'importance que

le sorcier si'uihlo ailaclier .'i l'invocalion ôq Pclèri «Pierre» (vu h; nonilire

de lois <|ii'(in le trouve dans le p.ipyius) serait un indice favorable à la Ira-

dilion qui vuudi'ait rpie iNUirc est venu en Éuypio el aurait fondé r(^,i:lise

il' \ lexandrie, car il aurait dû parler souvent de Pieri-e. Mais on trouve la

lerniinaisDii /, aux noms /es/ el« Jésus», el Lotrli, forme fileine du nom do

Lof (proliableinenl), peut être /est une terminaison sc^mitique (clhniiiueî)

(pTon avait ajoutée aux noms jiropres, c'est ])ré('isL'nient par les siMnilesipic

les pei'sonnaiJ<-s du cliiislianisme auraient drt éti-e connus aux l'.uypiiens.

nnais peut être la terminaison / aurait été ajoutt'>e jiar un sor<'ier, ou des

sorciers).

2. Colonne V el VI, voye/, la planche à la fin de celte élude, (!*,'. VI.

3 On sérail lenléde cr-oire que l'.V <'o <'«/'/"' aurait été changé «mi M devant

le P (ou l'H). Voyez, Stehn, (iramin., S^», TiB, l'cut-étre l'.V de omnpln- au-

rait (Hé assimilé au /<Ac, voy. !^ (58). Mais le sorcier parait avoir pris soin do

iKilcr (pi'il y a deux formes el (pic c//////c en est le second ; c/»/)Ac ou rmpfu)

seul, ni l'un, ni l'autre n'a fie sens complet; ce n'est que quand ils !>onl

réunis et ((u'oii reronnait comme prototype ànnjthi', n étant dans les cieux ••
;

alors ils ont une signillcation satisfaisante (de même forinalit>n que rin/ito).
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la composition de divers noms des divinités invoqués parle sorcier;

un autre nom, d'une formation analogue, est ^;;/7^/t); ici, la prépo-

sition et l'article sont tous les deux exprimés; ces faits nous por-

teraient à réunir dans un seul mot, énphé et éuipliê, et à recon-

naître comme prototype éuiiipJu'. Lorsque nous recherchons l'origine

de ce nom ou expression qui parait avoir servi à qualifier 7?fflfe/% il

en ressort un fait des plus intéressants et qni se rattache intimement

au sujet que nous traitons : l'arrivée du christianisme en Egypte.

Éiiiujihé signifie, en égyptien, « étant dans les cieux » ce qui

revient à dire « qu'es aux cieux », alors on peut traduire l'invoca-

tion : « Saint Pierre, o Père qui es aux cieux! ». Ainsi Saint

Pierre et « Paicr noster. qui es in cœlis » ' sont invoqués; nous

voilà, dirait-on, en plein christianisme, ou gnosticisme: c'en est un

écho, indubitablement, le magicien - aurait vaguement rendu compte

de quoi il s'agissait; on voit par les déterminatifs qu'on aurait

re.'onnu que Jésus, Jean et Pierre et même le « Père qui est aux.

cieux » sont des personnages augustes, peut-être même des divinités,

mais l'étymologie grotesque qu'on aurait donnée au nom de Jean^

,

et la façon dont on aurait mal compris l'invocation : « notre père

qui es aux cieux »^ doivent diminuer, notablement, le peu de

connaissances du christianisme, nous croyons devoir admettre, que

les magiciens d'Egypte avaient acquis.

Nous avons vu (jue parmi les personnages de l'ancien Testament,

les magiciens connaissaient AInriham. et Lot, peut-être même la

1. Maiikei). VI, y.

2. Ou « maiiicioii.s ».

:!. Hidlcfiii (la i'ln>ititat ('(jyplicn, \6'è1, p. 75.

4. Par le (lélcr-miiuilif on voiL qu'on aurai! cru (jue dans le mot patcr,

il s'a^L^sail. d'v.n lioinnie; on l'aurail, proljalilcment. assimilé au n.ol grec

na-:p «pi'reu.on aui-ait IraduiL i'expre.s.^ion «qui es aux cieux» en égyptien,

puis on aurait a.^similé le uk»! "éicux» au ciel égyptien, pei'sonnitié par la

déesse noul (le nomi), puis do la traduction èninplic, on aurait créé deux

divinilés, èiiiihù et cmp/ié, mais antérieurement le déterminatil' divin à'énp/iè

(ou ('iiiphè) aurait dû se rapporter. à la phi'ase entière : le « pèi-e <|ui es aux

cieux », on e. bien conscivé le senliinenl c;ir <^ patcv » ne prend pas le signe

« bis ».
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fonno plf'ino (lu nom d»» codernier. LdI-pI^. Moïse ot Joc'l ; quant

aux porsonnaj^cs du cliristianisine, il parait assez certain que Jésus.

Joaii et Pierre sduI iiivorpK-s. ol. i)ar suite, la relifrion chrétienne

aurait fait sentir sa [>résonco en I^tr.vpte, mais nous doutons fort que

le sorcier aurait pu donner un renseignement quelconque, correct,

sur CCS personnages augustes ou le rôle qu'ils auraient joué dans la

fondation de la religion naissante, car. certes, quand le sorcier mit

par écrit les formules conservées dans le texte qu'on possède, le

christianisme élait encore peu et hicn mal compris en Egypte; les

(jneiques allumions, qni y sont conservées, sont comme des lueurs

d'une tlamme, encore hien faible et vacillante m?iis qui était destinée

à se propager bientôt et à éclairer le mondée

IvC magicien demando que les ténèbres s'en aillent et (pie la

lumière jaillisse: la prière du sorcier a été exaucée, car de ces

invocations jaillit une lumière des plus vives, dont les rayons tra-

versent l'obscurité des siècles et nous font entrevoir, comme un

tableau, un des épisodes les plus curieux dans l'histoire de la

conscieiKM; humaine : l'effet ([ue produit l'arrivée du christianisme

en Egypte. Enfin, il faudrait bien l'admettre, il avait l'àme, c'était

un vrai magicien, le sorcier (pii aurait eu le pressentiment du nMe

immense (pi'allait jouer, dans le monde nouveau, l'alors faible secte

1. Ce nom (le Lotcli (i)piil-("'lie l.ntcri, je ne diseule p;is In vjuiîiliori do

R cl //) osl lies plus iiiliMOssanls; lu sigiiilieatioii sor.iil « (celui (|iiO) EL

ceuvce » (cnv "lopp ). (pouc le prol(>';('p/. Pciil-tl-lre les sorciers nuraienl cru

recoiinailrc une .-uilre s'piiificalieii n ce nom. Lot signifie aussi « opi'rer

.seciviemeiit. Latiin «les .iris socrots, l.i magie » (voyez SaNdeu et TntNEi..

Dirt. Uchrcit-l'iditçain, p. 319 et suiv.). Ao^;// (cf. l'assyr. ilu) cs,\ la (orino

pl(>ine(lo Ao/ ; peiil-i'Ire ce nom aui'ait élé connu des .sorciers par un(> an-

cienne tradition ipielcon(pie. ( Ui trouve le dieu Mai's invotpiè sous les formes

lileines et apocopes. (XXIV, verso.)

2. 'rmil en adnielianl «pie les lorniules conservées jiar les mites duo
.sorcier avaient passi* enlr(> les mains de plusiiMu-s magiciens av.int d'être

réiligèps dans le texte actuel (les ccoyances chrétitMnu's dent fait peut être (f)

eclio certaines IniMDules du papyrus semhleni ein» avant la prop.igunde de

Saint l'aul), vu l'inipurtance (pi'i'ii idiacliail à ces formules, il est loisible de

supposer (pi'on la' les aurait pas tmp d(''nalur»''es.
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naissante, pour surprendre, pour s'emparer de leurs formules toute-

puissantes; il se serait fait agréer dans la famille des premiers

chrétiens, ou, peut-être, il aurait assisté, inaperçu, à une de ces

réunions secrètes, de cette mystérieuse conmiunauté d'Alexandrie

et d'Eplièse, sur laquelle semble planer l'ombre de Saint Jean, et là,

là magicien aurait entendu des incantations, des prières où furent

invoqués lésl, loaiiné, Pétéri^ et Wj-i-^ (^'j.wi o sv tou ojp'/vo-.;.

William Groff.
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SLR TKOIS MONlIMKiNTS KN MAKHRi: HLAX

1)1 Mr-r.|-, l)\l.i:.\A.M)HIK

riràco à la gorirrosilt' de M. le comte Zi/,inia, le Musée iTAle-

xaiidrie vient d'aujimonter ses collections de trois monuments en

marbre blanc, très importants, tant au point de vue artistique

qu'à celui de l'histoire.

Le premier est un torse acéphale, remarquable par sa dimension

de 93 centimètres ; par la hardiesse et le fini de ses formes, il

appartient aux belles époques ptolémaùjucs et il est regrettable

que l'absence de sa tète et des l)ras rende toute autre détinition

impossible.

Comme vous lo montre cette photographie, le second aussi est

d'une belle ^^randenr: il mesure r",70, et vous laisse voir. Mes-

sieurs, la Fortune tidle qu'on la retrouve sur la monnaie de l'E-

gypte romaine, à partir de Domitien (S!) jusqu'à Mnxiniin Hercule

(280 après J. C.)*. De la main droite la déesse devait tenir le

gouvernail (|ue les séditions et les dissensions ale\an<lrines lui ont

très probablement enlevé. De la gauche elle porte verticalement

appuyé sur l'épaule, une corne d'abondance remplie de fruits. La

pose, les replis des vêtements, les détails de l'exécution, dénotent

une bonne époque de l'art et me font croire que cette statue est

contemporaine, et a été créée et a fait pendant au troisième des

monuments que vous relèverez sur celte seconde photographie. Il

esl presque intact et vaut, à mon avis, un (|u;irl d'heure d'étude et

de contemplation ; il représente Marc-.Vurèle César à pied. Ilaiil

de 2'". 10, le fils adoplif d'Anlonin a la tète nue, et esl revêtu du

costume otliciel des Césars. Ce costume se compose de la cuirasse,

ornée sur le devant de la fête d'une Méduse enlre deux grifibns

ailés*, symboles allégoriques usités par les souverains et les géné-

raux de l'époque pour épouv.int»'!- et leniliii" Teuneiui. Celle cui-

1. Voir iii.-i communicntion ù l'Iiislilul euyitlien, «lu 3 novemlire IS96.

2. Voir uiu cuMUiuMiiciiliun .i l'Iustilul ÔKyi'licn, «lu i novembre 1896.
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rasse se termine sur le devant en pointe, sur laquelle se trouvait

une seconde tète de gorgone que le Christianisme a fait marteler

et remplacer par une croix grossière simulant le monogramme du

Christ. Sur le contour des reins se dessine le ceinturon découpé

en festons ; sur celui du milieu se voit une troisième tête de

Méduse, et sur ceux des côtés l'artiste a alterné des rosaces, entre

des tètes d'aigries et des têtes de béliers; le chiamus ou chlamyde

et un court jupon frang'é termine ce costume militaire.

La main gauche repose sur la poig-née da parazonium ou glaive

(le parade, qu'elle l'ait lég-èrement incliner de l'avant, et la droite

étendue s'appuie sur une grande corne d'abondance remplie de

fruits, posée verticalement à côté du prince. Les jambes sont

nues, celle de gauche repliée en arrière, avait disparu, mais elle

a été très heureusement reconstituée par l'habile sculpteur, M. Ro-

dolphe Vérébely, d'Alexandrie. Les pieds sont chaussés de la cali-

gule ou bottine.

Ce remarquable monument, nous laisse voir en premier lieu et

très exactement comment était composé le costume militaire et de

gala des fils des empereurs romains il y a environ dix-sept siècles,

il appelle l'attention et force celui qui s'intéresse aux études ale-

xandrines à reclierelier quand et pourquoi il a été érigé en Egypte.

D'après Thistoire, Marc-Aurèle n'a pas visité ce pays en sa

qualité de César, il ne Ta fait; que comme empereur à la suite de

la révolte d'Avidius Cassius vers les dernières années de son régne

(170 de J.-C). L'idée qu'une province qui vient d'étouffer une

révolte ait eu assez de loisir pour ériger des statues à son empe-

reur est inadmissible, et quand même elle l'aurait fait, il aurait été

très j)eu flatteur pour l'Auguste, je dirai même inconvenant, qu'à

la maturité de son âge les Alexandrins Feussent représenté sous ses

traits d'adolescent; il se pourrait aussi, qu'à côté de la statue de

l'adolescent figurait celle de l'homme mùr. mais comme cette der-

nière nous fait défaut recherchons pour le moment un autre motif

en rapport surtout avec le sujet qui fait l'objet de cette étude.

L'an 139 de Tère chrétienne, dès la seconde année du règne

d'Antonin, Marc-Aurèle fut créé questeur et marié à Faustine, la

fille de son père adoptif; en cette occasion il reçut le titre de César

et désigné Consnl pour Tannée suivante, 1 10-141.
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Gént'i'alement, loulc créai ion de CV«ar, ou la noiiiiiiafion rl'iin

Consul à un nicrnhrc dos lainilNîs injpérialcs. donnaient lien, de par

rcinj)ire. ;i des réjouissances, à des fêles el à des lihéralil<''S à l'ar-

mée el an peniilc Kn celle occasion les villes prenaient leur tenue

d'aj)paral, les lenij)leset lesélablissennents publics étaient restaurés,

ornés et enrichis el c'esl. me seinhle-l-il. pour cette doubh' solen-

nité, du mariage el surloul du Consulat de Marc-Aurèie César, que

les Alexandrins ont été «i'ratifiés de ce magnifique monument.

Qu'il soil l'œuvre d'un sculpteur local et que c'est à Alexandrie

qu'il a été créé, c'est l'artiste ^\m a exécuté ce beau marbre qui a eu

grand soiti de nous le révéler, en scellant son œuvre de symboles et

d'alIégoiMes adaptés à la circonstance et empruntés à .Alexandre le

CJrand el aux trois premiers régnes les plus heureux el les plus

prospères des Lagides.

\° La lêle de bélier, animal consacre à Jupiter Animon. dont

Alexandre le Grand se prétendait le fils, comme vous le montre

celle empreinte (N" 1)* relevée sur un tétradrachme égyptien du

grand Macédonien.

2° La tète d'aigle, attribut exclusif de l^loléiiiée l Soter. comme

vous pouvez le constater par celte reproduction (N" 'J)^. Celte aigle

a été adoptée et tigui'e sur le nuiin'i'aire de tous les Lagides.

Enfin la corne d'abondance, telle (pie Ptolémée II Philadelphe

et Ptolémée III Kvcrgéte l ont fait orner les monnaies en or et en

argent de leurs femmes Arsinoé II et Bérénice II. (Empreintes

N"- 3, i et 5) \

Ne trouvez-vous j»as. Messieur.-?. (|U(^ ces symboles, empruntc-s

aux Macédoniens el aux Lagides. sur le ceinluron d'un Cc'sar ro-

main, donnent un ciM'tain poids à mes conjectures?

En eflel, orner la statue d'un jeune César, (pli eiilre à peine dans

la vie polili(pie. d'allributs qui ont fait battre les cœurs des Egyp-

tiens el d(> beaucoup de |)euples eui'opé(Mis et asiati(pies. n'élaif-i-e

[)as lui augurei". ainsi (pi'à ceux (lu'il ('lait apjielt' à gouverner, la

gloire et la prosp<-ril('' des Alexandres et des premiers Plolémées '.

1. Aiuutuire <lr ht Sm-ii-fr .\'iiiiii.<iii(ifii/iic frainytim', i[\\in''{' I8''5, p.t^e "3

el suivHiites.

2. C(i((tlo;/iir ilu « Hriti.</i Mii.-ifiiiu ». l'I. Il, N" iî.

.1. M(">mo C)il)ilo).'ii.', PI. VIII. N" j rt :,, IV, Mil N° 2.
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Le prince, en acceptant et en s'ornani de ces symboles exclusi-

vement alexandrins, n'acquérail-il pas droit de cilé dans leur ville,

la capitale de l'Egypte d'alors?

En mettant à sa droite, deboul. une «irande corne d'abondance

sur lacpielle le nouveau marié et nouveau César appuie la main

droite, n'était-ce pas lui présag'er, ainsi qu'à sa compagne et à ses

sujels, tous les bonheurs d'ici-bas, surlout en faisant accompagner

sa statue de celle de la Fortune que nous venons de voir?

Ce qui me fait croire encore que je ne me trompe pas dans mes

appréciations, c'est le soin et la peine que semble ne s'être pas

épargné Tartisio pour donner au jeune César une altitude et un

maintien qui. tout en restant dignes avec la position du sujet,

j)ussenl faire lire aux masses l'occasion et les circonstances qui

l'ont fait naître.

Efï'ectivement, Messieurs, ne croyez-vous pas voir sur la pho-

tographie de la statue de Marc-Auréle, cet air d'hésitation, de

gaucherie et de recherche dans le vague, qui accompagnent tout

adolescent o1)ligé de se produire ol surtout de parler en public?

Ne reconnaissez-vous pas dans le regard presque voilé du prince,

le nouveau marié de la veille, se demandant ce qu'il vient faire

après dix-sept siècles dans une petite salle de musée, lui, qui

était habitue à commander aux peuples et à avoir sous ses lois

les trois quarts, presque, du monde connu d'alors?

Au nom de M. le D'' Botti et au mien, j'adresse à M. le comte

Zizinia nos reniercimenis les j)lus sincères pour sa libéralité qui

vient d'enrichir si merveilleusement le Musée d'Alexandrie.

E. D. J. DUTILH

p. s. — Ces notes venaient à peine d'ëlre finies, que le bon exemple donné
jiar M. le comie Zizinia a été suivi |)ar M. Aristide Tsintsios d'Alexandrie,

([ui a iiicn voulu faire parvenii' Iraiico de Kaf'r-el-Dawar au Musée d'A-

lexandrie, une slalue acéphale d'un porsoiniage romain, de gi'andeur plus

que naturelle, remarquable par les replis des vêlements, ainsi que par le

grain du marbre; plus un lot de vases en terre cuite et une cinquantaine

de monnaies de l'Egypte romaine, pour lesquelles M. le D'' Botti et moi le

prions d'agréer, en notre qualilé de conservateurs, nos plus chaleureux

i"emcrcinicnts.
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LY'tuile (les iiioiuiiiiciils j)alc''()lillii(|iios cl iit'olilhi(|uos est. ainsi

que chacun sail, de dalc ivcciile cl ceux (Peiili-e nous (|ui s'v sont

livres en Euroj)e, fianlenl ciicurc le souvenir des lulles retentis-

santes que BuucluM' de l\'rlh('S cul à soulcnir conli-c ses dt'-lrac-

teurs.

C'est pour les « inviiisloricicns » Vn^j^v iiéroïquc dcjà loin de nous,

car nousclions lro[) iiclils encore jtour coniiii'endre la grandeur

du problème qui se résolvait auloui" de nous, landis (|ue nous hé-

^ayions à peine noire sinq)le rudinieiil.

On parla beaucoup, on écri\il da\anlafze, laiil cl si bien, (pie,

de ^nierre lasse, on abandonna la puléinique. laissant faire au

tenij)S sa grande (eu\re (rajtaisenieid. En science, coniine en loul,

les inno\alions ne s'iniposenl j)as du jour au lendemain, il t'aul,

là aussi, sa\()ir allendre.

Si la lliéoric esl jusie, les preu\cs viennent chaque jour s'ac-

cumuler aubiui' du novau inilicd, i'ornuMd masse, et, il arrive

un nionienl où charun doil con\cnir, de i»onne loi, de la \éracité

des dires de celui (pli. le pi'enuer, souli'\a Torai^t'. C'esl alors le

Iriomplie Ici (pu* renlendaieni les Komains avec ses Ihuritéraires,

ses ralliés |)roclamanl « (pi'ils l'a\aienl bien dil » el aussi ses dé-

Iraclenrs rappelaiil au \ain(pieni' du jour (pie la nalun- humaine

esl ainsi l'aile (pTil n'esl de pire soui'd (pie celui tpii ne \eul pas

entendre.

Boucher de Perllies ne véciil pa^; assez lon}ilemj)S pour \oir son

(euvrcM'iiliéreiiieiii accueillie par le monde sa\aiil d'alors, mais ses

{)art.isans soiilinreiil si chaudemeiil la lulle(pi'il a\ail entrai:ée.

que, de nos jours, il es!, peu de i^cns (pii conlesleni encore le <:raiid

inlérèl philosopliiipie (pie nu-rile réliide des diUéi'eiils àp's de la

pierre.

Nous reli'oinoiis dans ces humbles cailloux taillés les premiers

vestiges de riuimaiiilt" sur lerre, el il ne nous iléplail plus, main-
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tenant, de penser que nos premiers aïeux étaient des sauvages, des

êtres fort primitifs, de pauvres diables lui tant de toutes leurs

forces contre les éléments inhospitaliers et les bêtes farouches. La
vie est dure et les batailles de chaque jour lamentables. C'est la

« lutte pour la vie » des inexpérimentés, et j'estime que l'être humain

dut avoir alors dans le cœur une ténacité, une persévérance telles

que nous ne pouvons plus guère nous l'imaginer, pour sortir vain-

queur de tous les obstacles qui s'accumulaient devant lui.

El si nous reprenons pas à pas la route qu'il a suivie, nous

demeurons confondus des progrès qu'il fait à chaque étape. Du
premier silex éclaté par le feu jusqu'aux merveilleuses pointes de

ficchc norvégiennes ou égyptiennes, on j)eut suivre aujourd'hui

les échelons, les gradins de ce long calvaire de l'humanité. C'est

une série presque ininterrompue de tâtonnements, d'essais, de

perfectionnements, de désespérances et de réussites; et j'imagine

que le premier héros que les générations suivantes révérèrent fut

quelque Prométhée dont la découverte assura un nouveau bien-

être à ses descendants.

Grâce à ces recherches encore récentes, l'esprit humain toujours

inquiel d'apprendre ce que furent ses ])remiers balbutiements, a

vu s'ouvrir devant lui de nouveaux horiztnis plus vastes mais aussi

plus incertains encore que ceux auxquels il avait été habitué. Un
monde encore inconnu lui reste à découvrir et le jour viendra, et

je crois (pi'il n'est pas éloigné, où le problème toujours inquiétant

de nos origines, qui nous obsède sans relâche, sera résolu, cl, défîni-

tivemenl.

La lerre ne fut [)as trop vaste pour les disciples de la nouvelle

science dont Boucher de Perthes fut Tinitiateur, et dès 1869,

M. Arcelin arrivait en Egy|>le, explorai! les rives du Nil et ac-

quérait bien lût la preuve que, là encore, comme partout ailleui's,

l'homme avait été durant de longs siècles armé de coutelas e! de

haches de silex pour combattre ses semblables et les fauves. On
était encore, à cette époque, en pleine polémique initiale, et cette

découverte, malgré MM. Hamy, Lenormanl, Gaillardot bey (pour

ne nommer que les premiers adeptes), fut contestée ou déclarée

sans bases sérieuses.

Et certes, jamais contradicteurs n'avaient eu plus de titres pour
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engager la lui te. Marielle, Cliabas, Lepsiiis (liaient en tète allé-

guant (jue lie foui temps les silex taillés avaient élé «l'usage en

Egypte et les jtreuvcs qu'ils foui'iiissiiicnl paraissaient bonnes.

Fa l'autorité des trois niaili'es ('gyptologues était si gi'aiide qu'on

abandonna nKJUienlanément les recherches dont les résultais avaient

été si engageants, persuadé qu'on était que la roule, à peine frayée

encore, serait sans issue.

Mais là. encore, le temps fit son (piivre. el, dejtuis quelques

années, la lutte s'est rouverte plus vive que jamais. De n(»uvelk's

fouilles, de récentes découvertes ont été laites el les matériaux

qu'elles ont fourni sont d'un inférèl tro[» grand pour qu'on refuse

à priori de les discuter ou d'en atténuer la valeur.

C'est, tout d'abord, M. Pétrie, qui. à Neggadah, nous signale

une nouvelle race encore Inconnue; c'est M. Amélineau ([ui. à

Abydos. retrouve les vestiges singuliers el inattendus dune j>re-

mière civilisaliou pharaonique; c'est M. de Morgan (pii. durant

deux ans, explore les nécrop(jles de Zawaïdah. de Toukh. de Ne-

gaildah et bien d'autres encore, et (pii dans son maitre-livre de

Recherches sur les origines de l'Égi/pte. résume, coordonne,

rectifie les données qui s'accumulent el pose les bases ('léfinifives

des éludes nouvelles.

Vous avez enlendu, ici-mèuie, les personnes dont j'ai l'honneur

fie vous parler, vo!is avez écoulé aussi le I)"" Schweinfiirth dont

l'autorité scienlifi(|ue est indiscutable, et, chacun de ces savants a

pu vous dire, mieux (pie je ne saurais le faire, les observations

(pi'il avait recueillies el les déductions scient ifi(pies qu'on devait

en tirer. En Europe aussi, la question dL's origines égyptiennes a

été reprise avec ardeur et il y a «pielques jours à peine (|ue

M. Setho r. connaissait dans L-s rois inconnus découverts par

M. Amélinau à Abydos. des pharaons de la première dynastie et

(pie M. lîorcliai'dl ;uinoiii:;iil (pie M. de Morgan avait découvert

la tombe du roi Menés, lui même à Neggadah.

Ainsi donc, la tradition historique recule de ((uehpies i)as dans

le passé et nous pouvons dater avec certitude certains silex taillés

d'Egypte en attendant (pi'uue auiiv (U'-cou verte, inespérée encore,

nous permette de dire l'âge de ceux (pie nous trouvons en l'jiri)pe.

C'est en cooi'donnant les observations de chacun, en unissant les
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efforts de tous ceux qui ont été à même d'étudier cette question,

que nous pourrons arriver bientôt, sans doute, à élucider certains

points qui demeurent obscurs et ajouter de nouveaux documents

à ceux déjà recueillis. C'est la raison qui m'a poussé à vous

exposer les remarques que j'ai pu faire, il u'3^ a pas longtemps,

espérant qu'elles seront pour des savants plus compétents que moi,

assez utiles pour leur épargner des recherches infructueuses et

leur assurer de nouveaux succès.

Au mois de février dernier, après les fouilles que je venais de

faire dans la nécropole néolithique de Gebel Silsileh, M. de Morgan

voulut bien me charger d'une mission à l'oasis de Khargeh. Il

me recommandait de m'attaclier entre autres choses à la recher-

che et à l'étude des silex taillés que je pourrais rencontrer, soit à

l'oasis, soit sur ma route.

Je ne croyais pas, je l'avoue, rencontrer, au milieu des vastes

solitudes que j'allais traverser, grand'chose qui apportât un per-

fectionnement quelconque, signalât un point nouveau, mais je

pensai que le meilleur était de tenter la chance, et j'y allai.

Partis de Médiuet-Habou, nous gagnions Hizagat, tête de route

vers l'oasis, coupions la route de caravane qui mène de Farchout

à Qourqour et entrions dans le Khach)n-el-Aqahah.

Khachm, en saidien vulgaire, signifie la bouche, l'entrée. Quant

au mot A^itÇaqabah) que je n'avais pas encore entendu, j'en deman-

dai l'explication à mes chameliers.

Les bédouins se servent du mot A^it, pour désigner tout point de

la montagne favorable à la descente et à la montée des bêtes de

somme vers l'immense plateau qui sépare la rive du Nil des oasis.

La connaissance des 'cuiahcUis est do haute importan -e pour les

nomades, car elles sont rares, et, quiconque les ignorerait, risque-

rait fort de rester égaré de longs jours avant d'avoir pu atteindre

son but, car la falaise est haute et verticale.

Elles sont toujours le point de départ d'une route de caravanes

qui aboutit à un lieu précis.

L'aqabah de Rizagat étant trop raide pour les chameaux lourde-

ment chargés, nous dûmes faire un détour, et nous ne regagnâmes

que le lendemain la route qui en était partie.

J'avais déjà, la veille, rencontré quelques silex taillés d'époque
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iinprt'ciso. (^iiul ii(3 fut pus mon ('toiinciiiciil de; trouvfi" alois des

haches de pierre absoliiinent seinbhiljles aux heaiix types chelléeiis.

Et, durant six longues journées, je reiicoiidai des stations des ate-

liers de tailles, disposés généralement autour de petites rlépres-

sions de terrain où fleurissent ((uehpies i-;ires plantes.

J'avais ainsi, rapidement, justifié les prévisions <le M. de Morgan

et j'eus grande joie de ces li'ou vailles inespérées. Par contre, les

bédouins qui m'accompagnaient trouvaient fort plaisante la manie

que j'avais de ramasser les pierres du chemin et dalbr à pietl,

tandis que j'avais un grand chameau blanc à ma disj)osition. Je leur

expliquai l'imjtorlance que j'attachais à ces objets — < Ces pierres

là ne son! pas rares, (lii\'nt-ils. il y en a de semblable- jtar mil-

liers au haul de l'aqabah de lîizagat. »

Arrivés au ternie de notre roule, un superbe panorama se dé-

roula soudain à nos yeux Sur l'immense plaine jaune, (|uelqucs

traits horizontaux, d'un gris bleu très doux. indi([uaient les forêts

de [);dmiei's où se cachent Khargeh. I)0ula(| et Px'ris.

Le charme des tons était exquis, l'air imprégné de je ne sais

quel parfum indéfini... et je crois aussi ({uà loul cela se mêlait cette

joie qu'on a d'être arrivé à bon i)i)rl aj)rés un dur etp'-nible voyage.

Des préoccupations plus terre à terre, c'est le mot, abrégèrent

cette contemplation de l'immensité. Depuis le matin, lessilex taillés

étaient devenus de plus en plus nombreux sur la route et rappro-

chant ces faits de ce ((u'on m\-i\ait dit de ra(iabah de lîi/.agat. je

commeiii'ai à croire ([u'au haut de chaque 'aqabah on pou\ait

s'attendre à troincr des silex taillés.

Mon guide, (jui commençait à s'inli-ressi-r à mes grosses haches

et mes petits couteaux, me dit alors (|ue, (iuoii|ue auparavant il

n'eût jamais fait attention aux cailloux de la route (pi'il pouss^ùt

de son pied, il se rap[)elait av(ùr vu de grandes (jnantités de silex

au haul de raqah.ih où aboutit la rnute d'l">neli i\ Deris, confir-

mant ainsi, inopinr-ment, l'opinion (pie je commen(;ais à me l'aire.

De Kasr-el-Ain Kz/aian où nous allâmes camper, nous gagnâ-

mes bientôt Khai'geh,à l'allure singulièivment pitfores(|ue et enfin

le l)eir-(d-Khaiiaini près le(iel)i'l Phaninieh, lien ([ui m'axait été

Itarlicnliéremenl signalé [iir .M. le l»' Si-hweinfiirth.

Là, près d'une p;'tite souire, la |iremièi-e (|u'on nMicontro au

Bnllvlin lie l'Institut ('ij!ll>ticn, U\>-. '>. 14
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sortir du désert, a été bâti un fort d'arrêt garni de huit tours. On

lui donne une origine romaine, mais j'estime qu'il est d'époque

plus ancienne, et que des réparations lui ont été faites après coup,

peut-être même à l'époque chrétienne. Nous verrons plus tard qu'il

correspond exactement à la Chounet Ezzebib d'Abj'dos.

Je trouvai autour du Deïr-el-Rhanaïm des choses assez curieu-

ses et intéressantes pour y demeurer quelques jours. J'avais

rencontré là tout un atelier de taille de silex, un kjœkenmedding

surtout dont les produits rappelaient absolument ceux que M. Pétrie

a signalés dans son A neic race et que M. de Morgan a étudiés

dans ses Recherches sîcr les origines de l'Egypte. Rappelons

encore les fouilles de M. Amélineau.

Un silex que je rencontrai parmi des milliers d'autres, ressem-

blait tant comme facture à ceux d'Abvdos, que je me demandai si

jadis n'avait pas existé des relations commerciales entre les oasis

par la voie d'Abydos.

Je me rappelai certain article de M. Maspero commentant le

second Livre d'Hérodote puis une Note an jour le jour où était

traitée la question des Samiens de la tribu eskrionienne à l'oasis,

et le comptoir milésien établi à Abydos, et je pensai qu'il serait

curieux de reprendre précisément cette route délaissée aujourd'hui.

L'aqabah d'Abou Seroual menant à Sohag, à Girgeh, à Far-

chout, trouver le chemin d'Abydos était facile : il se trouva pré-

cisément que la direction à prendre était presque exactement vers

le soleil levant.

Le passage dMIérodote où il est dit que les oasis sont les « Iles

des Bienheureux » me revint en mémoire, et je fis un rapproche-

ment bizarre et involontaire entre le ^ ^x [Tj
J^^(^iit ou Doim

des anciens Egyptiens et ce ouadi Ij:^ s^\i Doua dont on ne pouvait

me donner la signification littérale et qui était non loin de nous

au nord; et je me demandai si l'Hadès égyptien ne se trouvait pas

précisément où j'étais, et, si, allant vers le soleil levant, je n3 ferais

pas à rebours la route que les àmcs des morts prenaient, suivant

la barque du soleil, et si je ne descendrais pas au ri/'par l'aqabah,

le lieu de fente, le fameux lieu "^^^p* ^ ^'^ arabe <J «l'ente»,

que je rapprochais et que je rapproche du mot n % ^'^

arabe^ Fagicon « passage étroit, défilé, poste périlleux. »
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M . .M;i><j)crû clans son étude snr Lr Litre f/rs Minis a dc-niontré

que, après son coucher, le soleil allait ensuite se dirlixcant vers

le nord. Les K^vptiens avaient, j'en suis certain, une foi sincère,

mais, je crois, hasi-c sur des oliservations naturelles, et. jamais

que je sache, le soleil n'a eu la moindre intention de j)rendre cette

route. Nous aurons, plus loin, entre lloou et liiban-el-Mnul<Juk,

l'explication loi-t simple de celte croyance, explication (jui ne fait,

d'ailleurs, (pie coutirmer la théorie de M. Maspero.

Le meilleur cpie j'eusse à faire de [)Ousser vers AI»ydos et j'v

allai, avant iiinsi l'éludf d -s 'aqahahs à compléter, et celle du

chemin des moi'lsà \érili("r.

Quittant le Drir Klian:uti. je me dirijre.ii vers l'a(|al»ah «r.Ahou

Seroual et tant en has qu'en haut, ainsi (pie dans la montée, je

rencontrai des silex taillis eu (luiutité considéraMe.

Restait à trouver Abydos; je me lançai dans le déserta l'aven-

ture, suivant les lonj^s sillons hlancs que les caravanes ont tracé

depuis des siècles, allant toujours vers le soleil levant; mais la

route rencontrée obliqua un j)eu à gauche, dans la direction E E N.

Cinq jours après, nous retrouvions des silex, le plateau lybique

se creusait en vallon nous trouvions une 'aqabah et découvrions

le rifan loin comme nous avions quelques semaines auparavant

aperçu les oasis; mais auciiu de nous ne savait où nous étions

arrivés.

Nous descendîmes ra(|abah (|iii est tort raide et cn>^ahlée. vîmes

au loin une vieille fortificaliou ([ui n'était autre i|ue la Chounet

E/,/,ebib. eutin. une petite' tille ([ui passait me dit le nom du pays où

nous étions « ll'arabat-cd-.Madfouneh » Abydos.

.l'avais observé ([ue deux 'aijabahs existaient à Abydos : une

au nord, par la(pielle j'étais descendu, l'autre au sud. au bas

de laquelle se trouve cette vaste nécropole (pie M. Amelineau

e\[)loile depuis deux ans avec tant de succès. Le vallon tortueux

dans leipiel je m'étais éfiaré prescpie un jour entier ne me semblait

pas une route .so/^z/rc assez directe, à moinstpron ne l'identitiàt avec

le <==> -ç-^^. Il fallait voir si l'aqabah du sud ne ju-ésm ferait

pas des dispositions plus favorables à l'idenliricnlion du fn''/;(i. J'y

allai des le leu.lem;iin et remonlai sur le plateau l\ bique par un

chemin fort raiile mais direcl.
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Je crois que c'est par l'aqa'iah du sud que les âmes des morts

grimpaient pour mouler ensiiile daus la barque solaire qui devait

les conduire au Douât.

Eu haut de Faqabah. une fois de j)]us. je Irouvai un atelier de

taille considéral)îe. Les haches, les couleaux, les racloirs. les per-

cuteurs s'v renco:. Iraient par milliers.

Je remarquerai ({ue nous avons au bas de laqabah d'Abydos

une nécropole dûment connue, riche et importante. Il y en a aussi

une à Rizagat. de même é];o(pie qui tburnildes vases d'albâtre en

quantité considérable. Je n'ai pu trouver celles des oasis, car au

Deir Ivhaiiain n'existait jamais qu'une petite station, un abreuvoir.

Elles doivent être plus loin. Je ferai remarquer l'analogie du Deir

Khanaïm avec le Chounet Ezze')ib. Ce sont deux forts qui gar-

daient l(^s exlr«''mités de la route.

La statue de Pef-aa-Neit, conservée au musée du Louvre nous

dit que ce fonctionnaire a fait travailler au lieu nommé Péka,

creuser son bassin et l'a fait entourer d"'arbres. Ainsi donc on peut

croire qu'au bas de l'aqabnh proprement dite, se trouvait un bassin

où ceux qui parlaient et ceux qui arrivaient trouvaient de l'eau

en abondance Celait, comme au Deïr Khanaïm la première station

au sortir du désert.

D'AlmIos. il me foUail regagner Thèbes. Le chemin qui me fut

indiqué fut Hoou d'où nous devions rejoindre notre point de départ.

Là encore, à l'aqabah. je rencontrai un atelier de taille de silex,

et la station de Ueïr-el-Bahari est trop connue pour que j'aie à la

signaler.

La route de Hoou (Diospolis parva) vers Thèbes est bonne et

surtout courte. P]lle prend eu corde Tare que décrit le Nil vers

Qeneh et Qous. C'est la voie rapide.

Je parlais plus haut de la théorie chi soleil se dirigeant vers le

nord, après sa disparation.

Je noterai que de Hoou (Diospoli^- parva) jusqu'à la vallée des

Rois, par l'aqabah de lafpielle je suis descendu (avec grand'peine

d'ailleurs, car Taqahah de Bibaii-id-Moulouk est abandonnée depuis

longtemis) la route marché directement du nord au sud. J'ai

demandé à dififérents bédouins quelle route serait à prendre si

parlant de la vallée des rois je voulais regagner l'oasis de Khar-
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geh. Los stations oblifiaioirea seraient ljiljaii-el-M»»iilouk, Iloou,

Farclioiil. (Toù part une route \ei's laiiabaii d'Aboii Scroual, vi

Ahydos, si je voulais rcproiidrc la rouk- aiiti(|iit'.

Ceux (jiii n'ont pas fait caravane dans le d(''serl s'ima^rinont (jue

dans ces solitudes on avance à sa guise comme en pleine mer. Il

n'en est rien. Quicourpu^ i)ari à l'aventure, sans guide, s'expose

à trouver tlesra\ins sans issue des canons de grandes dimensions

qui coupent brusquement la route. Ailleurs ce sont d'immenses

plaines ou bien des dunes de salile où la marche est presijuc

impossible. Le vent soulève an mt)indre souille des en tourbillons

épais Et l'armée de Cambyse n'a [)as seule été engloutie dans les

tourmentes du khamsin et les rafales du vent du nord.

Les routes (iu désert sont établies depuis des milliers d'années

et leurs longs sillons blancs sont toujours suivis sans que nul ose

s'en écartei'. Cha'jue lois que le terrain le permet, des petits mon-

ticules de pierre attirent l'attention et précisent la bonne direction;

aux extrémités de routes, dc>^ monticules, hauts de deux mètres

environ, marquent l'arrivée au port. Ce sont là travaux des

premiers qui osèrent s'aventurer dans ces solitudes réellement

effrayantes, allant droit devant eux à la recherche de l'inconnu.

Pour les bédouins, ces sillons blancs, ces buttes et ces monticules

sont choses aux([uelles leur existence est suspendue en quelque

sorte, et. mal venu serait celui à qui prendrait la nuiuvaise idée île

les détruire. C'est grâce à eux que les oasis sont rattachées a

l'Egypte.

Je connais beaucoup île bédouins, et parmi ceux-là bien des gens

audacieux; je ne crois pas qu'un seul oserait aller directement île

Biban-el-Moulouk à Khargeh sans suivre l'itinéraire que j'ai indi-

qué plus haut, ou prendre par Uizagat (ce (jne j'ai tait à mon dé-

part).

Devons-nous maintenant établir ainsi la route des àmcs tlu'bai-

nes : nécrojiole de lJibàn-el-,Moiilouq, départ vers le nord par

l'aqabah, route vers Diospolis parva, ai'rivée à Abydos, où atten-

dent déjà les morts de la nécroi)ole d'O.siris et les âmes venues

d'ailleurs, st.ttion au lieu jii''/,-tf. asceusion de l'aijabah, route vci^s

l'oasis.

Je disais « Ks âmes thébaines » car c'est seulement, que je sache,
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dans la théologie de récole de Thèbes que nous voyons le soleil

prendre la route du nord. Le rituel d'Abydos n'avait pas, lui, à

faire dcvi<;r le soleil de sa route mais le laissait aller tout naturel-

lement vers l'ouest.

Je crois que ces réflexions seront confirmées par la suite. Elles

sont le résultat d'observations faites sans idées préconçues, sans

même qu'au départ j'eusse l'idée que ce que fai observé put exister.

Je l'ai vu, j'ai suivi toutes ces routes pendant de longs jours. C'est

à d'autres qu'à moi qu'il appartient de juger du bien fondé de ces

faits, et d'en tirer les conséquences qui s'en déduisent naturelle-

ment.

Ce que je veux tâcher de mieux élucider, car, à mes yeux, ceci

présente un intérêt plus immédiat, est, ce que j'appellerai volon-

tiers La théorie des 'aqabahs et les conséquences qu'on peut en

tirer au point de vue archéologique.

La position géographique de l'Egypte est, ainsi que chacun de

ceux qui ont écrit sur la terre des Pharaons l'ont reconnu, unique

au monde.

Le régime des eaux, les inondations périodiques du Nil, lui ont

créé une vie à part, toute agricole et sédentaire d'ailleurs, au

milieu d'immenses déserts de sable.

Aussi loin que nous puissions remonter dans l'histoire, nous

A'oyons, dès les premiers bas-reliefs qu'on a sculpté dans les tom-

beaux, le fellah attaché à la glèbe et tirant des entrailles du sol,

les riches moissons qui jaunissent au soleil.

Le fellah est de sa nature doux, paisible, peu ambulant. Aban-

don son pays, émigrer, quitter les lieux où ses pères ont vécu et

souffert, lui est chose presque impossible : il fait corps avec la

terre qui le nourrit et ne peut s'en détacher.

Aux oasis, j'ai trouvé une race plus douce et plus attachée au

sol encore. Parfois quelqu'un s'en échappe, soit pour aller à la

Mecque, soit, s'il est plus pauvre, n'atteindre que le Caire ou

quelque autre ville, ou, remplissant les fondions les plus infimes,

celle de zabal ou de gaffir par exemple, il gagne quelques piastres.

Mais il est bien rare que cette fugue dure longtemps, et deux ou

trois ans après le départ, tous nos voyageurs ont revu la terre

natale.
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Chose r.''('ll('iiii-iil siiigulièiv : les hiihilaiils des oasis no pos^-Jent

pas (lo chamoaiiN. (,"est, du moins, ce que les freris ilc Kli.n- o!»

et les bédouins nrout :iliii'ni('' à j)lusieurs reprises.

A cùtô, autour de ces ualions a^-ricoles, sodeiilaires, vivent

d'autres races siiiirulières, arabes ou bédouins, dont Texistenee n'a

jamais été étudiée à fond.

Ceux-là sont noniades pai' deslinalion cl n'estiinenl de bien au

monde (|ue d'ctre libres. indé])en(lants. va;ruanl dans le désert,

cherchant les rai'es pla(|ues deau et les pàtura^res plus rares eneore

(jue les pluies prt»duisent jinrlois dans les dépressions de leri'ain.

Quand ces maigres ressources leur nian(|uent, ils «descendent au

Rif », s'approchent des poj)ulalions agricoles, prennent ce (pii est né-

cessaire à leur existence et à celle de leurs bestiaux, puis rentrent

dans les solitudes. Quebpu's IV-douins atTernient lU'^ terres sur la

limite du désert, d'autres, plus nombreux, se livrent aux transactions

commerciales entre les différent s j»avs (pie rimniensité désolée séjiare.

C'est grâce aux Arabes et aux Bédouins que l'Egypte a été

reliée au monde entier, grâce à eux que, par la route des oasis,

elle est entrée en communication avec le centre de l'Afrique. 11 faut

rcmar(|uer que la voie du Nil n'est pa.s- celle employée pour l'aclie-

mineinent des produits de lAfricpie centrale vers la Méditei-rant-e ;

c'est une longue route de caravanes qui. passant j)ar les oasis,

bifurque d'un côté vers Siout. et d'un autre se prolonge vei's

Syouah juscprà la Ti-ipoiilaine. la Cyrénaïque. Le Nil ne joue pas

le rôle de convoyeur, et ceci .sans doute en raison de ses crues et

surtout de ses cataractes. On peut toujours prévoii-, à coup sûr,

qu'une roule de caravane, tant à l'Est (|u'à l'Ouest, lui est paral-

lèle. J'ai constaté moi-même ce fait à plusieui's reprises.

C'est donc dans l'étude de ces voies que nous trouverons la

raison d'être des princijiales villes égypliemies. Toute route crée

à son point de déjiart une \ ille « commerciale » dont l'existence

et la prospérité sont assurées tant que le chemin qui y aboutit est

fréquenté par les caravanes. Supprime/ la route, l'endez imprati-

cable l'aqabali. comme on l'a fait voici prés de cimpiante ans pour

Negaddeh el r>;dlas, sn[iprime/. les caravanes comnie on l'a lait

dejiuis (piin/.e ans, el la ville terminus. Siout. jtar exeinpl.', sera

ruinée â bref délai.
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Ces villes « commerciales» sont donc toujours situées près d'une

aqabali, au point d'arrivée des caravanes. La, affluent les produits

d'échange que fournissent et qu'achètent les villes et villages « agri-

coles », amplifications séculaires de fermes bâties au milieu des

terres fertiles. Là, se font les trafics, les communications entre

peuples. L'existence des villes commerciales est assurée tant que

la route d'échanges existe ; les villes « agricoles » la nourrissent.

Parfois, encore, la ville « commerciale», par sa richesse ou par un

caprice souverain, devient ville politique et parfois militaire : mais

ceci n'entre nullement en jeu dans sa vie propre. Par contre, telle

ville, simplement «politi({ue» ou «militaire», malgré le dévelop-

pement extraordinaire qu'elle peut prendre, Thébes, par exemple,

décline rapidement lorsque les chemins cpii ont été détournés à son

profit reprennent leur direction normale et reviennent aboutir au

débouché primitif, Qouft ou Kéneh. Par contre. Sicut, ville com-

merciale s'il en fut, Siout où aboutit la voie venant du Darfour

et du Kordofan, la route venant du Caire, celle menant à la mer

Rouge, a toujours existé, et lorsfjue les communications avec le

centre de l'Afrique seront entièrement rétablies, elle aura, natu-

rellement, une ère nouvelle de splendeur, peut-être plus grande

que jamais, à moins qu'une voie nouvelle, ferrée ou autre, ne

détourne les produits du centre de l'Afrique vers un débouché plus

proche et d'une atteinte plus rapide.

Mais je doute très fort que Thèbes redevienne jamais la grande

ville qu'elle était jadis, car aucune raison politique n'en assure la

restauration, en même temps qu'aucun ouady direct sauf celui

d'Hamamàt n'ouvre débouché certain aux caravanes venant de

Qoceir et de la mer Rouge. Sur la rive Ouest, les aqabahs actu-

elles sont presque impraticables, et le chemin vers les oasis n'abou-

tit pas là actuellement.

L'ensemble de ces remarques m'a porté à m'informer des routes

de caravanes, à eu étudier les tenants et les aboutissants, et les

résultats de cette étude ont été les suivants :

I — Toute route de caravane dans le désert lybique aboutit à

une 'aqal;ah quand la falaise est escarpée. En haut de l'aqabah est

un atelier de taille de silex plus ou moins riche, mais je ne connais

pas encore d'aqabah qui échappe à cette règle.



ÉrUDK SUK l.tS AOABAIIS 21;")

II — VjU bas de IViahah, surtout f|uan(i IVjabali est au fon<l

d'un vallon, se trouve ^«'(K'ralcniL'nl une nécropole.

III — Une ville est située non loin de là sur la limite des terres

cultivées, rarement auprès du fleuve. Le plus souvent, un campe-

ment de Bédouins est tout proche, dénotant ainsi lo |>oint terminus

de la route de caravane.

•W — Sur la rive arabique aussi bien que sur la Ivbique, (|uand

la falaise ot l'aqabah n'existent i)as, sont des vallons, des ouad3S.

Lorsqu'ils aboutissent aux terres fertiles ou au fleuve, on est à

peu près certain de trouver soit une nécropole, soit une ville an-

tique, souvent les deux, car soit aqabah, soit fin de ouady. on est

toujours à l'extrémité d'une route.

V — Aux extrémités de route on trouve des antiquités, soit

de l'àfic de pierre, .soit {)liaraoni(iues, soit ^rrecques, romaines

ou coptes. On doit en conclure, d'après l'âge même des monuments,

que la route ne l'ut fré([uenlée (prà répoijue où se fabrifjuaient ces

monuments. Souvent ces routes furent lonjitemps délaissées ; les

anti(iuités que nous rencontrons ;i leui- extrémité, nous fournissent

ainsi des documeiils cerlains sur l'histoire des relations commer-

ciales de chaiiue ville avec les villes et nations avoisinantes.

VI — On trouve sur lo j)lateau lyhi((ue, le lon;.^ de toutes

les routes de caravane <jue j'ai suivies, des silex taillés de type

chelléen foniiant stations, autour de certaines dépressions de

terrain où les eaux de pluie aboutissent et amènent la naissance

de quel(|ues plantes. Ces stations ne sont pas fort éloignées les

unes des autres; et, si l'on réfléchit que ces dépressions de terrain

se comblent peu à peu par l'apport des terres qu'amènent les eaux

de pluie coulant sur le sol, on peut admettre qu'autrefois des

mares ont pu subsister assez longtemps et grouper autour d'elles

quelques nomades (|ui taillaient là leurs lourdes haches de pierre

et autres menus outils.

.l'ai dit que ces stations étaient peu éloignées les unes des autres :

une bonne étape au plus.

J'estime que c'est en allant ainsi d'étape en étape, en avantjant

progressivement, que les hommes, soit qu'ils vinssent des bords

du Nil, soit des oasis, arrivèrent à connaitre ces deux pays, et à

établir des relations entre eux. l''n tout cas, si Ton admet pour
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l'Egypte (ce qu'on admet sans conteste pour tous les autres pays)

la haute antiquité des haches de pierre cbelléennes, on conviendra

que l'origine des caravanes sur Je plateau lybique remonte aux

premiers pas de l'humanité et que c'est à leur extrémité qu'on a

le plus de chances de trouver les premières traces des ancêtres de

l'Egypte. Les fouilles d'Abydos, de Ballas, Zawaidah, Toukh, El-

Amrah, Negaddeh. Gebel-el-Taref, Gebel Silsiloh, Qouft, Meir, etc.,

tous lieux où viennent aboutir des routes de caravanes, ont montré

l'exactitude de ces réflexions.

Il reste maintenant à passer de l'analyse à la synthèse, partir

de ces principes pour arriver, rien que par l'examen d'une carte

bien faite, comme, par exemple, celle de la Commission d'P^gypte,

à désigner un point précis où normalement, d'après cette théorie,

doit se trouver un site antique, une nécropole, un nouveau champ

de fouilles, digne d'exercer l'activité des archéologues.

C'est ce que je me propose de faire dans une prochaine com-

munication.

Georges Legrain
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SKANCK DU :\ DKCVMUUh] l.S!)7

Pn'sidcncc de S. K. \ acoi ii A h tin ['A<:nA,

La séance est ouvortc à 3 hciiros el (Iciiiie

8(311 ( présents :

LL.EI*]. Yacoub Autîn paciia, président

W^ Anr.ATE PAciiA, )

Fakury PAcriA,
)

MM. Hai!()is, lirson'cr.

PiOT BEY, secrétaire général.

Bo.NOlA BEY,

D' l)\ CoilOGNA BEY,

Daressy,

Defi.ers,

i)"^ fouqiiet, •

Gallois bey,

Gay-Lussac,

W'iii.ivM Groke,

IIerz bey,

D^ W. h>ES BEY,

s. 1'^ ISMAÏL l'ACMV KL l'\l \KV,

MM. LlSENA BEY,

l)*^ Osman bey Gmaleb,

Saber bey Sa BRI,

S. Vj. TiGRAîSE PACIIA,

BuUt'dn (le l'Insdlul i''j[jpticn, fus. 0.

rice-présidenls.

nwntbrcs résidants.

15
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M. LE D"" Soxsijno, mernbre honoraire.

MM. LE D^ BOTTI,

FouRTAU, \ rnembres correspondants,

ly Looss,

Assistent également à la séance, JMM. le D"" Bay, D"" Am-
bron, D"" Richet, ingénieur Raimondi, Daressy père, etc.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté

sans observations.

La correspondance comprend une lettre de M. G. Legrain,

remerciant l'Institut de son élection au titre de membre
résidant. A ce propos, M. Piot bey croit devoir, sans com-

mettre une grave indiscrétion, citer l'extrait d'une lettre

particulière de M. Legrain, dans laquelle notre nouveau

collègue annonce qu'au cours de son voyage dans le désert

de Suez, il vient de découvrir la nécropole d'Abou-Sir au

point précis où elle devait se rencontrer d'après sa tbéorie

des Aqabahs qu'il nous a fait connaître dans la dernière

séance. Il espère plus tard apporter de nouveaux laits

confirmatifs de cette intéressante découverte.

S. E. Yacoub ArtiiN pacha. — M. le Df" Apostolidis, notre

honorable correspondant, nous envoie anjourcriiui le premier fasci-

cule de son Essai sur l'Hellénisme égyptien.

Je me permets d'attirer ratteution de nos collègues, soit égypto-

logues, soit arcliéologues et phvlologues, sur cet ouvrage.

M. le I)r Apostolidis nous montre les Concliitcs envahissant

l'Egypte et y devenant autochtones. Puis il nous entretient de

leurs guerres avec les migrations des peuples du nord et du sud.

Il nous parle de l'établissement du pharaonat égyptien avec Menés

dont; la tombe fut découverte par M. de Morgan Tan passé à Na-

gadah, et dont le nom a été lu par M. Borchardt, sur une plaque

d'ivoire trouvée dans ce tombeau.

M. le 1)'' Apostolidis donne des preuves de tout ce qu'il avance

tirées de l'archéologie égyptienne mais il tâche de les corroborer

par les historiens grecs. Et à ce propos il attire l'attention sur
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Ilérodolo qu'on accuse do mêler les dynasUcs éjryptienncs : il croit

que dans la copie do Ihôrodotc originale il y a eu intcrpjlalion, et

qu'en remettant les paragraphes à leur place, on retrouve la suite

des dynasties telle que nous la connaissons d'autre part. Il faudrait,

dit-il, remplacer les |:>§ 100-123 par les i:^^;^ 124-l:jO.

Il indi([ue une correction semblable dans Diodore : « Il fau-

drait, dit-il, d'altonl i)lacer les §15 (J3 et (Jt immédiatement après

lc§51,i, l'aire suivre ensuite les !i;§ 51,0-50,4, et, après celui-ci,

les §§ 02, 01, 00 et 05, etc., comme nous les classons dans nos

notes ».

En faisant ces changements on retrouve, dit-il, la lisle des rois

dans l'ordre dans lequel ils se présentent chez Manèthon.

Il s'occupe aussi des noms du Nil et de TEgypte. Il fait dériver

ce nom do ];r/'. Iinf ou ha que les Conchites donnèrent au fleuve

en envahissant le pays, qui par la suite prit le nom du fleuve et se

fransforma par les Hellènes en A'iyj-Toç.

Quant à Masr il en trouve Torigine dans la langue assyrienne.

Eu un mot, Messieurs, vous trouverez, dans cette petite bro-

chure, beaucoup d'idées nouvelles et originales surtout sur répo([ue

prèhistori([ue égyptienne, c'est-à-dire avant la fondation de Tem-

pirc pharaonique par Menés.

Le style est simple et courant, et nous devons remercier M, le

D'" Apostolidis d'avoir adopté, quant aux noms propres, les noms

usuels, ce qui rend la lecture de sa brochure, aussi aisée et agréable

aux égyptologues et savants do profession ([u'au commun tles

mortels.

M. m: I)"" Sonsino donne* leclnrc (1(> ("onsidt'nilinns sur li

bihlùxjniphii' fies l'Iinlcs lu'lmnilhohxjKjHvs sjurialcs ii 1' l'J(/i/iih',

oavra^(M[ui doil être publié dans los Mcmuires do rinslilut

égyptien, acluellcniont on publicufion.

Al. i.K 1'i!Î;sn)i:m conseille à roralour de consulter l'ou-

vrage de Makrizi, Iraduil par noire collègue*, M. liourianl.

Celte histoire de l'auleur arabe peul fournir de très utiles

renseignenuMits sur les maladies communes en Egy[de,

pendant loul le moyen âge.
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M. Groff ajoute que le livre de l'Exode contient quel-

ques détails relatifs à ce sujet, notamment sur la peste.

M. le D' Sonsino répond qu'il n'a pas cité dans sa notice

tous les auteurs compris dans sa bibliographie; il nomme
en particulier M. le D'" Ahmed bey Hamdy qui a publié

une brochure sur la même question et dont il n'a pas cru

devoir citer le nom dans sa courte énumération.

M. Daressy fait sa communication sur Un vase gradué

égyptien du musée du Louvre. (Voir p. 223.)

M. FouRTAu a ensuite la parole pour lire ses Xulcs sur le

faléolithique en Egypte. (Voir p. 227.)

M. le D"^ Botti, enfin, donne lecture de son travail sur

les Préfets d'Egypte. (Voir p. 235.)

L'Institut n'étant pas en nombre suffisant pour procéder

à des élections au premier tour, elles sont renvoyées à

la prochaine réunion.

La séance est levée à 5 heures 3//i.

Le secrétaire général,

PlOT BEY.



VASE Gll ADUK W.VITIKN
DU MUSH1-: UU LOUVRK

J'ai eu riioiiiicur dans un.} séance précédente' d'appeler Tatten-

tion des iiicnihres de Tlnslitut sur deux vases conservés au Musée
do Gizeh, portant des inscriptions témoignant qu'ils servaient tous

deux de mesures firaduées divisées en hin, en dja et en fractions

de cette dernièi'c unité jusqu'au Vj^g.

Les capacités correspondant à une même mesure indiquée étaient

en complet désaccord : tandis que, par exemple, le dJa du vase en

argent équivalait à 0',322, celui du vase de bronze était de 0', i25
;

ces chitïres étaient diflférents non seulement entre eux mais encore

de ceux déduits d'études théoricpies ou résultant de la mensura-

tion de récipients à contenance connue. J'attribuais ces diverg-ences

à des diflërences possibles dans la provenance ou l'époque, que je

n'avais pu déterminer.

Un vase du même genre existant au Musée du Louvre, à Paris,

parait avoir échappé jusqu'ici aux investig:ations des mélrolognies.

Grâce à l'amabilité des conservateurs de ce Musée, j'ai pu étudier

cet objet et le comparer à ses similaires.

Le vase du Louvre' est en bronze, de la forme d'un cùne tronqué,

avec la partie la plus étroite en bas. Sa conservation est parfaite
;

dix cercles tracés à intervalles inégaux sont gravés extérieurement

à des hauteurs diflérentes, parallèlement aux bases.

Aucune inscri|)tion numérique^ n'accomjtagneces traits (jui avaient

sans doute passé jusf|u'ici pour <le sinqdes ornements; mais si les

iiidic;il ions nié! i-iques i|Ut' [)OSsédent les vases de dizeli manqiUMit

à celui du Louvre, ce dernier a l'avantage d'être daté. \'ers la

partie supéricMire il porte gravé le nom de son antique [iropriétaire

^w^lfi
Thotmès. Or, ce nom est bien caractérisli(jue : fort en

1. \'oii- lUilIflin tir r Institut ri/i/pticn, mai 1S97.

2. Il se li'otivf (iiiiis In salle civile, arniuire /{ I.cs (^liiinoltes (lu'il porlo

lui allriltiit'til les miiinTos 2r», C. 2<') cl 891 ; il a en oiilre celle !i..ii. ,« • .. Va««
ciiniiiui' au nom «l'un égy[>lien noiiiiné Tliolmès ».
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honneur sous la XVIIP dynastie, on ne le rencontre plus sous les

dynasties suivantes ; d'autre part, il est probable que cet objet

provient de Gournah comme la majorité de ceux que possède le

Louvre, et l'on sait que dans cette nécropole la plus grande partie

des sépultures remonte à la XVIIP dynastie ;
il y a donc toute

probabilité pour que le vase date de cette époque. Son diamètre

supérieur est de 0'",114, celui de la base de 0"\022 ; l'épaisseur

du métal est de y^ de millimétré. Le rayon des différents cercles

mesuré intérieurement et leur hauteur à partir du fond sont donnés

dans le tableau suivant avec la capacité des mesures qu'ils déter-

minent.

11"! '",5

12""",75

14"im,75

17"in%25

2L""\25

2(j""'i,75

IIAITEIR CONTENANCi:

4mm ^5

Li""",75

19'"»',

—

27""», 75

44""'!

C4'"'",75

lcmc.^67

4cmc^58

f)cmc,42

16^-'"--\83

35^-n'%G8

73cmc^74

33'»"s5

38'"'",

5

42'""',5

49'"'",

—

5f3'""',25

IIAITEL'R CONTENANC::

91""",75

11 2'"'",5

j28'""\

153'"'",5

181"'"!,

5

150""s91

233'^^"^% 37

314cmc^57

483^''"S57

729'^'"%59

Si Ton compare ces chiffres à ceux que nous ont fourni les

vases de Gizeli, on reconnaît la plus grande similitude entre ces

mesures et celles du vase en argent qui sont les suivantes :

Vi2s ^le dja

'L. »

7.33 »

ViC »

Vs »

V. »

2'^'"S64

5^-"'S23

9'^
'"S86

19""s3G
4()'''"'-,18

79emc 28

1/^ ilja = 163'--n^s33

y^ /lin = 262cmc^69

dJa = 33pm'-,88

inn = 514-"s91
(vase plein) 712''"%48
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Do cetto comparaison ressort l'évidence r|UO ces deux mesures

ont été graduées suivant le même système : la différence entre les

diverses conlenaiices prises successivement est d'environ
*/io- ^'

Ton tioiil complet du mauvais él.-il de conservation du vase en

argent dont l'oxydation a déiruil une partie de la paroi interne,

ce (pii a eu pour consé(inence d'en augmenler le volume, on verra

que j)riinilivement il ne devait exister aucune inégalité entre leur

capacité. Le vase on argent qui donne des valeurs ern^nées, nous

rend donc toutefois le service d'indifjuor à ([uellos unités de me-

sure correspondent les degrés marques sur le vase du Louvre.

Quant au vase en bronze de Gizoh il semldc avoir été réglé sur

un étalon valant moitié plus que celui employé par les deux autres

et appartenir ainsi à un système différent.

On [icut en outre taire les remar([ues suivantes sur le vase du

Louvre.

Ciiaque mesure n'est jamais exactement le double de celle qui

la {)récède, il existe toujours une différence qui, sauf pour un cas

(le '/,g de (IJà), est toujours un excès. Pour les faibles capacités

l'écart est presque insignifiant ; il disparaîtrait peut-être si on

pouvait mesurer directemeiil au moyen d'un li(piide, au lieu

d'avoir recours au calcul (pii ne peut donner (pTune approximation

et ne permet guère de tenir compte de la diminution de volume

(jue pi'oduil la saillie des cercles à l'iidérieur. Mais dès qu'on

arrive au '\v\m-ilja les dilb'-i'ences augmentent rapidement; on a

ainsi :

Va ilja = 150'>"S01

X 2 — 30l'-n'^82 = I iljii 3 11-"

DitTôrence... I2«mc.7:).

'/, hin — 23>"'>-.37

2 = 4G(;'m%74 =: 1 liin 48,Tni-.S7

DilTôrence... l6-'U'-,»3.

L'écart est t(>llement grand (pril ne peut résulter d'une appro-

ximation insullisante du calcul. Ou bien, il y a eu erreur dans l;i

gi'ailualion. on l)ien r;ingmentalion de volnme (>sl intentionnelle,

l'acheteur d'une (piantilé pins granil(> bénéficiant d'un boni.

2° — Le (Ijtr vaut les''/., dn hin. On a en effet :

1 hin — 183"'""-.r)7 dont '/a ou oL*L^''"--.;JS = 1 (IJn d(> :\\ I""--,.')7

^/\hin — 233'""-,:i7 dont 7^ ou ir).V»'<-,5S = '/.'IJ<i de 15(>"u-,ui
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avec une perte pour le dja, puisqu'il est inférieur aa hin. On
peut prouver d'une autre manière que les trois quarts d'un ^ja
sont bien identiques à un demi-/((m.

1 dja = SH-^'^'^S?

y^ » = ISO-^nic^gi

1 y^ » — 465'^">^48

dont moitié y, » = 232^-ms71 — y^ hin de 233'="%37

3° — Le vase en argent ne contenait, lorsqu'il était plein, que
712""'", 48, ce qui ne correspond à aucune mesure; il ne portait

du reste aucune indication numérique près du bord supérieur;

celui du Louvre contient 729"'"S59, ce qui se rapproche de 1 hin y^.

1 hin = 483""^%57

y2 » = 233"'"S37

716-"%94

La différence avec 729'^nu-^59 est un surplus de 12"™%65, sem-

blable à celui constaté avec les mesures précédentes. Il est donc

probable que le contenu du vase comptait pour un hin et demi.

Telles sont les premières remarques que permet de faire l'étude

du vase gradué du Louvre. Les résultats de cet examen sont loin

d'être satisfîiisants car ils sont en désaccord avec les autres données

métriques coniuies à ce jour ; ils prouvent que nous sommes encore

loin de tenir d'une manière certaine le lien qui réunit les diffé-

rentes mesures égyptiennes. Entre la théorie et la pratique, il

existait de nombreuses divergences dont les textes ne nous ont pas

encore révélé les causes; c'est en soumettant à un examen compa-

ratif les vases à contenance connue que renferment les collections,

que l'on parviendra à connaître exactement ces écarts, à en vérifier

les effets et à en trouver les motifs.

G. Daressy.
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Voici bientôt deux ans que les travaux de M. do Morgan et de

ses collaborateurs ont réouvert les débats sur la question des silex

taillés et de l'époque préhistorique en Egypte, et à la dernière

séance, M. G. Legrain, dans son intéressante communication sur

les « Aqabah », a remis la question à l'ordre du jour tout en nous

exposant les heureux résultats de son expédition à l'oasis de

Khargeh.

Les conclusions que MM. do Morgan et Legrain tirent île leurs

découvertes doivcnt-oUes être adoptées complètement ? Je ne le

crois pas et vais essayer de vous le démontrer en me i)larant au

point de vue géologique.

Je ne suis point archéologue, et n'ai aucune prétention de passer

pour tel; l'Institut, d'ailleurs, compte parmi ses membres de

bien plus autorisés (|uo moi pour intervenir en cette qualité dans

le déi)at. Aussi, comme je viens de vous le dire, est-ce simplement

comme géologue que je viens y prendre pari.

Il m'a paru intéressant de comparer les données de la géologie

el de la géographie physique en Egypte avec les nombreux docu-

ments recueillis depuis quehiue temps.

Tout d'abord, permettez-moi d'élargir la question en rappelant

d'une manière succincte les données que nous possédons sur

riiomnie (luatcriiairo et très probablement tertiaire.

Les i)lus anciennes traces que nous possédons de rexistence de

l'homme sont les fameux silex taill'.'s que l'abbé Bourgeois décou-

vrit près de Pontlevoy (Loir-et-Chei-) à la base du calcaire

lacustre de la Beauce, encore que Gaudry en attribue la taille au

D)')/n/)i///t'i->/s F(ii>f(n)i (\/,irir[), grand sing(^ anthr(qu)mor|tlic dé-

couvert dans le .Miocène de Saint-Ciaudens, et (|u'on puisse attribuer

à l'action des animaux sauvages les os entaillés iVIldlilhcrutin

du Miocène de Pouancé et les dessins gravés sur les ossements

recueillis dans le Miocène des Dardanelles.
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A l'époque pliocène les traces deviennent plus nombreuses : ce

sont les ossements incisés, étudiés par Desnoyers et Lartet, et les

silex de Saint-Prlest recueillis par l'abbé Bourgeois ; ce sont les

os entaillés de Balœnotus du Pliocène italien.

Enfin, à Tépoque quaternaire commence le vrai paléolithique,

c'est Tépoque des cavernes et brèches à ossements, aussi retien-

drai-je surtout votre attention sur elle, car des données recueillies

dans l'univers entier, sur la formation de cette époque et de celles

recueillies en Egypte, je tiens à tirer des conclusions qui, je le

déclare dès à présent, sont tout à fait contraires à l'existence de

l'homme paléolithique dans la vallée du Nil.

En France, l'époque quaternaire a laissé de nombreux témoins

disséminés dans les cavernes du plateau central et des Pyrénées

ou dans les limons et sables des régions septentrionales.

Les travaux de MM. Bourgeois, Lartet, Filhol, Garrigou, Bou-

cher de Perthes,Christy, Piette, De Mortillet, Carthaillac et Hamy,

pour ne parler que des principaux savants qui s'occupèrent de la

question, ont permis de diviser en plusieurs étages cette longue

période.

Le tableau ci-dessous donne un résumé des principaux étages

admis par ces auteurs :

LAliTF.T
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l'homme liistoriciiio, il faiidniil citor (ons les travaux si intéres-

sants de MM. Piette et De Murtillet.

La caractéristique de l'homme pal •olithi(juo a été son liahitation

dans les grottes et dans les abris sous roches. C'est là principalement

qu'on retrouve les restes de son in(hjstrie mêles aux ossements des

animaux dont il luisait sa nourritunî. Les espèces contempKraines

de riujMimc [)aléoli(Iii(iue sont pi'('s,|U(' toutes éteintes aujourd'hui :

les (juchiuos survivantes ont apparu à l'époque {xlaciaii'e et sont

reléguées aujourd'hui dans les contrées les jjIus septentrionales de

l'Europe ou de l'Asie.

En Euroi)e, ce sont parmi les grands fauves des cavernes, Ursus

spelœus (I)lum.), Ili/ciia xpclœtt (Gold.), Fells spclœa (Cloldf.),

Gnlo sjicla'ioi ((!olf.), puis les immenses pachydermes, L'lrphii!>

a)t//(jt'/is, (Falc.) du cheiléen, Eh'phas jjn'mir/rjiù/s (Blum.) ilii

Moustierien dont on retrouve encore les cadavres conservés dans

les glaces arctiques de la Sibérie, Rltittoccros; Merkii (Kaup.),

Rkmaceros tlc/iofhinfcs (Cuvier). Enfin les ruminants et les cer-

vidées, Ccri'fts Irrj-d/f/f/rs (L.), aujourd'hui relégué en Laponie,

Ccri'/fs )itrf/ac('i-os, le « Schelch » des Niebelungen, aujoui-d'hui

éteint depuis un temps relativement court. Bns c//-//srf's (Falc),

Hos ///•(((•// f/crfos (Owcn), ancêtre de nos races bovines actuelles,

Bas pruiiu/nniiis, l'aurochs, très répandu alors et éteint depuis

les temps historiques, les Bison j))-is(-fis (l>aj.), et Bison cnro-

2)rrits (Cuvier), imj)roprement confondu avec l'aurochs et vivant

encore aujourd'hui au Caucase et dans la forêt de IVialowic/.a.

Ce sont encore le Lopns tfi/nritntnin. (Cuvier), des cavernes de

lîelgi(|ue, les Laf/onn/s des brèches osseuses de Corse et de Sar-

daigue, V Ilippopithmi us VciithnuJi de la Sicile, V l^lrplms /ùt/co-

nrri du (piaternaire de Malte, les Ctisfor fiher (L.), des cavernes

d'Allemagne, et le Traf/onlcrinm Cnria-i (Fisch.), de la tourbe

de Norfolk en Angleterre. En Asie, encore bien inexplorée sous ce

rapport, outre les grands h'Icphns et HhiiXH-rrns communs avec

l'Europe, on rencontre en Sibérie les ivstcs di» V l-JInsinothcrin^n

(Fisch.), au front arnu'' d'une puissante» corne et dont le souvenir

vit encore dans les légendes silx'-riennes qui parlent d'un taureau

noir géant unicorne, dont la corne était si grande qu'il fallait un

traineau p tur la transporter.
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Dans le quaternaire de l'Alg-crie, on trouve le BîtbahfS antiquvs.

En Amérique, les cavernes des Etats-Unis ont donné, avec les

Castoroïdes, ancêtres géants des castors actuels, VEreptodon

(Leidy), et les gigantesques Megalonyœ Jeffersoni (Harton) et

Mylodon Hai-lani (Owen). Los cavernes du Brésil ont donné à

Lund bien des espèces éteintes, les ProtopltJieciis , Paleocyon

troglodytes, Sjyeothos jmcivoi-tfs, Oknotherlwn Cœlodon, Sj^hœ-

nodon, ChlamydotJierium . Euryodon, Heterodon,Qi les ancêtres

actuels des Didelphys et des Myrmecophaga. Dans les Pampas

vivaient, avec les Megamys et les Macraitchenia , le bizarre

Glyptodo7i clavipes (Owen), le Megathervmn Cuvieri (Desm.), et

le Mylodon rohustn.s (Owen), dont on retrouve aujourd'hui les

ossements gigantesques dans le Diluvium.

En Australie, avec les ancêtres géants de la faune actuelle, tels

que Echidna Oiceni (Krefft.), Macropus titan (Owen), Phasco-

lomys gigas (Ow^en), Thylacinus spelœus (Owen), Dasyurvs

lanarius (Owen), vivait aussi une curieuse espèce éteinte, le

Thylacoleo carnifex (Owen).

Dans la Nouvelle Zélande, des oiseaux aux formes bizarres et

gigantesques ont laissé leurs restes dans la vas3 des marais, tels le

Dinornis elephantopus (Owen), et le Palapteryœ ingens (Owen).

A Madagascar les ^pyornis ont vécu à cette époque.

A l'ile Maurice le Didus inepttts (L.) a vécu jusqu'à la décou-

verte de l'île par les Européens, et dans les cavernes de l'ile

Rodriguez on trouve les restes d'une deuxième espèce, le Dkhts

soJitwins.

Cette énunièration est évidemment un peu longue, mais je la

crois nécessaire à ma démonstration.

Je n'ai pas parlé des restes fossiles de l'homme, car il est au-

jourd'hui hors de doute qu'il a été le contemporain de ces animaux,

mais la race à laquelle il appartenait est totalement inconnue, car

Tétiide du squelette est insuffisante pour cela. L'ostéologie n'est

])as encore arrivée à un degré tel qu'elle puisse servir à caracté-

riser les races ou leurs subdivisions et les fragments crâniens ou

d'autres régions du sciuelettc de l'homme (juaternaire sur lesquels

il ne peut y avoir aucun doute, ont reçu des explications très

diverses de la part des anthropologistes. Le célèbre crâne du
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Néanrlcrthal, dont l'acre qiiatcniaire n'est nullement certain, il

faut bien l'avouer, et (|uc Huxley, â cause de son aplatissement

vertical, do son occipital ol)li([uo et de sa longue suture écailleuse,

considère comme le [)lus simien des restes humains (|ui soient

parvenus ius([u'à nous, est considéré par Virchow comme un cas

pathologique.

Il est impossible de porter actuellement un jugement scienti-

fi(iue sur l'homme (juaternaire, car les anihropologistes eux-mêmes

sont loin d'être d'accord à cet égard. Au surplus, je ferai dés à

présent remarquer (juc la division commode des temps préhisto-

riques, d'après les matériaux et la forme des instruments confec-

tionnés par l'homme, en époque paléolithique, nêolithifjue, du

bronze et du fer, est inapplicable en beaucoup de cas et inexacte

dans certaines régions. C'est ce cpie je vais m'efforcer de démon-

trer pour l'Egypte,

Tout d'abord, qu'était l'Egypte au début do la période (juater-

naire? Pour bien s'en taire une idée il est utik' d'esquisser en

deux mots les aspects successifs du pays pendant la fin de la

période tertiaire, alors que l'homme avait déjà apparu sur terre,

A la fin de l'époque Miocène, la mer, qui venait de déposer les

couches qui forment aujourd'iiui le plateau de la Marmariquo

et la chaîne du Gcncffè, s'était retirée un peu ne laissant

ouvert qu'un golfe dont nous retrouvons les traces dans les couches

à CI3 péastres des environs de (Ihi/.eh et des ravins à l'Ouest de

l'Attaka. Y eut-il alors, comme le pense M. iMayer-Eymar, dénu-

dation du Bartonien et du Tongrien au Nord du Caire ? Je ne le

crois pas; en tous cas, nous n'en avons aucune preuve certaine.

Puis le massiC enlier se dislo(|ua et s'abîma sous les eaux île la

mer Saharienne, préludant ainsi à répoipie glaciaire (|ue l'humi-

dité prolongée devait amener à l'Europe. La mer Saharienne repré-

sente eu Egypte le (juaternaire inférieur et le (juaternaire moyen.

Ceci paraît d'abord une atlirmation hasardée. Cependant, si nous

examinons les couches géologiiiues de l'Egypte, nous ne pouvons

(pi'ac([uérir la certitude de ce ([ue je viens tl'énoncer.

Les recherches géologiques n'ont encv>re révélé aucui\e trace do

couches intermédiaires entre les dépôts sahariens et les ([uelques

restes pliocènes de l'Egypte et les sables à UuncUa iiiar^inata
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(Mart.), Sii'ODibiis Mecliterraneus (L.), Corhula gihba (Olivi),

Venus ovata (Pennant), Cardinui Norwegiciim (Spengler),

Cardium dllui'iamim (Maj^er-P^ymar), reposent directement sur

les assises tertiaires sans intercalation de dépôts appartenant au

quaternaire inférieur.

Dans des communications précédentes, j'ai eu Toccasion de vous

démontrer les faits géologiques qui ont eu lieu à cette époque S

soit que j'étudiasse les soulèvements qui ont marqué la fin de cette

période, soit qu'il s'agit des dépôts nilotiques. Je ne reviendrai

donc pas in extenso là-dessus. Je crois d'ailleurs avoir à ces mo-

ments sufïisamment établi les mouvements du bombement arcliéen

actuel de l'Etbaje et du Sinaï. Tout d'abord le glissement des

couches éocènes et crétacées suivant la direction de FOuady Keneh,

et la dénudation des falaises du grès nubien d'Assouan au Sinaï,

puis une première surrection relevant le plateau arabique et

s'arrètant au Gebel Kreïboun, c'est l'époque du creusement des

vallées, des ouadys qui sillonnent la cliaine arabique, et la for-

mation de cet aspect de falaises qui la caractérise avec les conglo-

mérats sahariens à sa base. Puis survient alors un deuxième sou-

lèvement, c'est l'époque du Gelicl Ahmar et de la dislocation du

Lutetien supérieur de la chaîne libyque laissant passer le dôme

crétacé d'Abou-Roach, à travers les bancs de calcaires à Carolia

jilacnnoïdes (Zittel), sur lesquels reposent les pyramides de

Ghizeh.

Entre ces deux soulèvements, il y a une période pendant laquelle

l'érosion fit son œuvre et c'est à elle que nous devons les grands

ouadjs qui parcourent la chaîne arabique. Les débris d'érosion

venaient à l'embouchure former une côte plate, comme celle qui

aujourd'hui l)orde la Mer Rouge, ou étaient éparpillés par le

courant sur les fonds rocheux du golfe saharien. C'est cette pé-

riode que M. J. HuU a dénommée époque pluviale dans son ouvrage

sur le Sinaï et la Palestine. Quant aux débris d'érosion nous les

trouvons aujourd'hui sur tous les plateaux de la chahie lîbyque

1. Cf. Elude géologique sur le Gcbcl Ahmar, Bulletin de l'IiislUut égyp-
tien, I89i. — Obscrcations géologiques sur les encirons du Vieux-Caire.

liuUetin de rinsliliiL égy|)Ueii, 18sl5. — Le Nil et soit action géologique,
Ire et 2'no porlie, Biilleliu de riusUlul ôyypLien, 1S93-1895.
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où, avec les silex de la craie et les roches plutoiii(jiios du massif

archéeii, on rencontre des fragments de calcaires et de marbres

tertiaires, preuve évidente de la submersion de ces plateaux au

moment de la formation des ouadys arabiques. C'est aussi selon

moi la raison des « Aijabahs ». ouadvs à peine ébauchés à la fin

de l'épo(iue pluviale et (jue les eaux d'érosion n'ont pas eu le

temps de remanier comme leurs voisins de la chaîne arabique.

A quel moment de la période quaternaire, cette époque pluviale

pourrait-elle être rattachée? N'est-il pas évident (pie c'est avec

l'époque glaciaire et le commencement de répo(|ue post-glaciaire

(pi'il faut la synchroniser i Or, que se passe-t-il k ce moment en

Europe ? C'est la disparition des grands fauves devant la rigueur

du climat et l'apparition du renne dans les contrées méridionales,

c'est le magdalenéen de M. De Mortillet, puis l'humidité chasse le

renne et c'est le bison et le cheval ([uc l'on commence à domes-

ti(iuer, ce sont les épo(|ues solutréenne de M. De Mortillet et

campinienne de M. Salomon.

En ce moment, l'Egypte ressemblait au Sinaï actuel : ce sont

des vallées profondes, où le torrent balaie tout, encaissées entre

deux murs de calcaire, et la végétation n'y était guère plus abon-

dante ([u'aujourd'hui dans l'ouady Feiran ou les plaines de Tor,

où seules (iiiol(|ues familles de bédouins trouvent à [leino de quoi

vivre.

Il y a loin de ce tableau à celui bien plus poétiipie qu'en trace

M. De Morgan dans le chapitre de son ouvrage intitulé La vallée

du Nil ar((nt la compuHc éfff/idicnuc, mais je le crois bien plus

près de la vérité et tout au moins fondé sur des observations

géologiques.

Dès lors, il ne nous resterait à examiner (pie la période néoli-

thique (Robeiihausien de M. De Mortillet), mais nous arrivons au

([uaternaire supérieur, à la limite de rép0(|ue actuelle, et la géo-

logie cède ici le pas au [)réhislori(pie et à l'anthropologie.

En résumé, j'ai tenu à prouver (jue pendant le ipiaternain' infé-

rieur et moyen. l'Egypte étant submergée ou incomplètenu'ut for-

mée, il ne pi)u\ait être (|iiestinn de rh.unine paléolitliii|ue ilans K'

sens sti"ict tlu tunt, tel (pi'on l'entend en Europe, et (pie la déiiom-

nation de chelléenne est inajjplicable aux haches ni)n polies (igiirécs
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par M. De Morgan et à celles dont parle M. Legrain. p]llcs ne sont

ni chelléennes, ni moiistiericnnes, ni même magdalcnéennes ; la

seule solution à laquelle je ra'arrtte et qui me semble la vraie, est

que leur fiibricant, ayant trouvé un silex éclaté au soleil de forme

à peu près convenable, l'a rectifié et modifié de façon à le rendre

utilisable. C'est ce qui découle pour moi du coup de poing figuré

comme chelléen par M. De Morgan à la figure 18 de son ouvrage

et sur lequel, à côté des marques de la taille par percussion, l'on

remarque les traces caractéristiques de réclatenicnt par la chaleur

solaire. Je ferai aussi ol)scrver que les stations, considérées comme
paléolithiques par M. De Morgan : Toukh, Gournah, Abjdos et

Dahchour, étaient submergées à cetie époque. J'estime donc que

mon explication est la plus acceptable.

Pour moi, si l'on veut chercher l'homme paléolithique c'est vers

le haut Etbaye qu'il faut porter ses pas ; c'est dans le massif mon-

tagneux qui va du Ras Bennas à l'Abyssinie, dans ces ouadys

si peu connus, peuplés encore aujourd'hui par des tribus à moitié

troglodytes, que l'on trouvera sûrement les traces de la première

civilisation des autochtones que soumirent les soldats de Menés et

de ses descendants.

Quant à moi, je reste sceptique devant tous les silex chelléens

ramassés dans les sables du désert et, tant qu'on ne les aura pas

trouvés soit dans des cavernes ou brèches à ossements en com-

pagnie des ossements d'animaux éteints ou dont la race s'est modi-

fiée, comme cela a eu lieu en Europe et même en Syrie, soit pro-

fondément ensevelis dans un limon ou des sables quaternaires,

recouverts par les alluvions nilotiques, je crois qu'il vaut mieux

s'en rapporter à l'explication que j'en ai donnée plus haut.

Aussi je m'explique parfaitement l'hésitation de M. le professeur

Schweinfurth * au sujet des silex taillés. Il n'a pas encore pu

accorder ses connaissances géologiques avec une solution admettant

le paléolithique. Qu'il me soit permis de faire comme lui, tout en

souhaitant que l'on découvre des preuves plus probantes que celles

sur lesquelles on s'est appuyé jusqu'à ce jour.

R. FOURTAU

1. Cr. L^JAHD, Ilulleliu df l'Inslilul éyy[jLieii, 1LI« série, N" 5, page 157,

scmicc du 2 nuii'a IS'Ji.



IMIKFKTS D'KdVI'IK
VAA.'VftVw -

Sous le rc^'iic (l'Aiipfiisto ot do ses surrcsscurs, la pivftM'Inro do

riO/y[»lo fui, (rordiiiairc. n<l Irloiii'iiiui

.

Pliilon lo Juif, rriniiK'iit pliilosopho aloxaudriii qui cul uiaillc à

parlir avec le préfet Avillius Flacous, écrit : « ([uo ce prél'ol insi-

nuait au Gouvcriiomont do Rome que les Juil's d'Alexandrie, ainsi

([u'il en avait été autrefois, nianiloslaiont de leur niécontonleinonl

irètro soumis aux lloniaiiis par dos réunions claiidostinos ; (pra|ii'és

avoir désarnié la population et lait espionner les notables do la

l)opulalion juive il insistait près de l'Knipereur pour une augmen-

tation {\ç reffectif de rarniéc d'occupation. K-y.'. eo£'., dit-il, y.j--j.

\j.''.Tf,'jV Twv C£iCi)v à" i.')',co^ -z'.irr^z'.Ci'j.i ariu xy'.và^ £v A'1""j-t('> tj- —

/, . àvT'. Tco/.Awv, o/.ivx. C'est-à-dire que, comme les jeux sacrés sont

célébrés à chaque troisième année, il en est de même des demandes

d'augmentation de l'armce d'occupation. C'est riiabitudedes préfets

de la réclamoi- oluKpie troisième année, sous prétoxic d'omjii cher

une révolte, ou \)i)nv réduire cofto dorniéro à de faibles proportions.

L'auteur veut dire de la relation triennale administrative cl

politi(pie envoyée à Rome par le préfet d'Égvpte à l'expiration i\c

son mandat qui était, ou le voit, triennal.

Philon, du reste, n'est pas le seul à nous l'apprendre. Dion

Cassius, (|ui a été consul de Rome on 22'.), dans une allocution

(|u'il prête à Mécène, expose très clairement le système adminis-

tratil' édicté ot suivi j)ar Auguste. Ce consul, toujours bien informé,

no pouvait i)as manquer de l'ètro on matière d'organisation pro-

vinciale. Pour ce (pii a Irait à notre sujet, il suffira do vous rappeler

que les plus hautes fonctions dans Tordre des chevaliers, par la vo-

loidé dWuguste, furent les suivantes, «lue je nommerai dans leur

ordre hii-rarchiquc :

1" ha pro'/'rctKs nrùis, ad ri/am;

2'^ et 3" Les ^X^xw prœfecli pnvlorio, ad ciluhi;

BuHvtin de l'Institut iyijpticii, fob, G. t(j
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4° Le 'prœfecins vigilum, ad tenipus ;

f Le prœfectus annonce, ad temjms.

Ces deux derniers doivent rester en charge au tan l que les gou-

verneurs de Tordre des sénateurs, xy.OàTZcp oî èx to-j ^io'JASj-ruoO

•:rov/£'.o'.C''^;j.£vo'., pour lesquels on avait fixe pas plus de cinq ans,

pas moins de trois.

Que si Ton est étonné de ne \'oh' pas ici nommé le prœfectus

yEgypti,]Q ferai remarquer que la préfcclure d'Egypte était placée

sur le même rang que celles confiées à l'ordre des sénateurs.

Je vois bien qu'on va m'opposer un autre passage de Pliilon,

là où celui-ci dit que Tibère avait nommé Flaccus préfet

d'Égvpte pour six années. Il est évident que Tibère confirma Flac-

cus dans son gouvernement, à l'expiration de son mandat. Il avait

une grande confiance dans le talent administratif et dans le dévoù-

ment de Flaccus, qui était son ami personnel, après avoir été le

compagnon de classe des neveux d'Auguste.

Que si même par les mots xp-.O^U c.^ "wv -rrjwrtov oi/wf, -apà T'.-

é;x£-:iav è-iToaite'!; nous devons entendre que sa nomination fut ad

seûcennhwi, soit pour un terme double de l'ordinaire, rappelez-vous,

je vous prie, l'ancien dicton : exceptio firniat legeni.

Les préfectures ad triemiiiun, par les changements trop fré-

quents des préfets ruinaient les provinces de l'Empire. Sparlien

(Pescennius Niger, vu) a conslalé que le général Pescennius en

fut ému au poiul qu'il en écrivit d'abord à Marc-Aurèle, puis à

Commode. Pescennius demandait en premier lieu qu'on ne rem-

plaçât jamais avant cinq ans un gouverneur, un legatas, un pyro-

consul, parce que, disait-il, ils quittaient la magistrature avant

d'avoir appris à la gérer. Ensuite il demandait que le successeur d'un

préfet, d'un legatus, d'un proconsul avec commandement mili-

taire fut choisi parmi ses adscssores.

Spartien ajoute : « que Septime Sévère et plusieurs autres prin-

ces après lui mantinrent ce règlement formulé par Pescennius».

C'est pourquoi nous sommes autorisés à croire que la préfecture

d'Éo-jpte, de Sévère à Dioclétien, fût une magistrature ad quin-

quennium.

Par contre, et pour être logiques, nous devons retenir que sous
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Commode, Marc-Aurèle et leurs prédécesseurs immédiats, la iirt'-

fecture de TK^rj-pte élail une magistrature triennale.

Et que S[iartieii nous dise la vérité, nous pouvons le présumer

par ce fait (pi'à iiartir de Soptime Sévère à côté du préfet de

l'annono il y a un suhitrd'frcfii.i (inninnr; c'est du moins l'opinion

de Hirschfcld {Philos, p. 51, cf. p. -lU, cit. de \V. De Kuggero)

que cette place connue par les inscriptions C. 1. L. III, 1 IGl et X,

7.j83 fut créée par Septimc Sévère. Nous trouvons aussi à partir

de cette époque un ricr jirn'/rcfl Aù/i/])li, supérieur wn jiiridicii.s

AlexandrUr.

D'après la réforme sévériennc inspirée par Pescennius Niger,

le suhprœfectns. uiinoiur était destiné à succéder immédiatement

au pra'j'ectiis (innonœ : le cice-prn'/rctl ^Egijittl devait succéder

au vice-roi dans le gouvernement de l'Egypte. C'est pourquoi les

noms des préfets d'Egypte ne sont pas nombreu.x. au iir siècle.

Nous devrions en avoir une vingtaine au maximum. Il y a aussi des

interruptions à la suite des fréquentes révolutions.

Je me crois donc autorisé à statuer que la préfeclure d'Egypte, à

partir d'Auguste et jusciu'à Septimo Sévère, a été triennale; que

par contre, à partir de Septime Sévère, on la donna ad qtihiqucn-

iiitiiii.

Ceci établi, il nous sera facile de procéder au classement des

préfets dont les historiens, les inscriptions, les papyrus nous ont

laissé mention. 11 sera cependant nécessaire de se rapportera l'an-

née fixe alexandrine clia(|ue foiS qu'il est question d'une date qui

nous est ac([uise par des monuments égyptiens. La diflérence

entre le commencement de l'année fixe alexandrine et celui de

l'année julienne étant tantôt de 125, tantôt de 12(j jours, nous

nous exposerions, en la négligeant, à placer tel monument qui est,

disons-nous, de l'an 111, à la (juatrième année.

11 en est de même de la première année des enqiereurs, la(|uelle

va du jour de l'avèniMnent au tri'»ne jusqu'au 2U ou 30 août suivant.

Par ce fait, la première année de Tibère n'a compté en Egypte (jue

dix jours; celle de Caligula, cent soixante-six jours.

Cornélius Gallus après avoir repoussé à Para-tonium l'armée de

.Marc-.\nloine et avoir pris position à la frontière occidentale de

ri'>gy[tle, ayant ap^iris la redilition de Péluse, opéra sa jonction
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avec Octavien, ce qui détermina la défection de la flotte de Marc-

Antoine et le blocus d'Alexandrie. Ce fut Gallus qui dirigea per-

sonnellement les opérations qui devaient aboutir à Tarrestation de

Cléopàtre. On était dans le mois d'août de l'an 30 avant Jésus-

Christ. Octavien Auguste en réglant l'administration de ce beau

pays conquis par les armes, l'aggrégea au domaine impérial. Le

trésor roval de Cléopàtre, dûment inventorié, passa à Octavien,

du vivant même de la reine. Cornélius Gallus nommé préfet

d'Alexandrie et de l'Egypte, avec ïniperliini, et appuyé par une

flotte et par une armée d'occupation forte de 20,000 hommes en-

viron, ne garda pas son commandement plus de trois ans, c'est-

à-dire jusqu'à l'an 27.

A cette date, il passe en accusation prés du Sénat, à Rome.

Quel est le titre de l'accusation? Res novas inolienteni, dit Sué-

tone. Dion Cassius, da,ns un passage très connu, après avoir dit

que ce fut Valérius Longus, un intime de Cornélius, qui l'accusa, a

résumé le titre de l'accusation dans ces mots : x-A v^o ^y-'- £''xôva!,

sa'Jto'j £V ci//,, w; sItziI'^, tr, A'Iv'J-tco ï7-:r,T£ xal "à spy^'- S^a £ti£-

Tzoïr^y.S'., îc, zj.q -'joa^mida; ea-Évpa'isv.

La stèle trilingue d'Assouan ouvre la série des documents que

j'ai pu consulter. Après inspection faite de la stèle elle-même, en

m'aidant aussi d'un estampage très soigné, que je dois à l'obli-

geance de M. Loret, le directeur général du Service des Antiquités,

et d'une transcription faite au grand jour par M. Barsanti, je crois

lire ainsi qu'il suit :
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Vous vo3'ez. Messieurs, que la stèle dont je viens de lire la

rédaction latine a été une pièce d'appui contre Cornélius Gallus

dans le procès à lui intenté par Yalérius Largus par devant le Sénat

(le Rome.

Il me paraît d'assister aux séances qui ont abouti à la condam-

nation de Cornélius à la peine capitale. C. Cornélius un simple

chevalier prend au sérieux le rôle de vice-roi : n'est-ce pas que

dans la phrase C. Cornélius Cn. f. Gallus eqiœs Ronimms, jwst

rerjes a Crrsare Deivi figlio devictos prœfecUis Alexandrirr et

JEgygii prinius. il y a quelque chose d'inusité? Où veut-il en

arriver ce chevalier, ce parvenu par la faveur d'Auguste, où veut-

il en arriver lui qui va se permettre le luxe d'inscrire ses fastes

sur les obélisques, ce qu'aucun des sénateurs ne se serait jamais

permis? Il ambitionne la couronne de rp]gypte. Il faut coiïdamner

à mort ce préfet res novas molicnlcni

.

Il n'avait pas cependant volé le trésor de Cléopâtre : il avait

fait nettoyer par ses soldats les canaux du Nil, il avait suffoqué

la révolte de la Thébaïde, établi par le prestige des armes des

rapports amicaux avec les Ethiopiens. C'est bien fait; mais il ne

devait pas faire graver sur des stèles une phrase incriminable

comme celle où il dit avoir porté les armes parmi des gens qui

avaient toujours bravé la puissance de Rome et des Ptolcmées.

Lui seul l'avait fait !

Auguste ratifia de grand cœur le jugement du Sénat; il le loua

de ses bons sentiments à son égard. Vous comprenez bien que

cette affaire n'était pas de nature h lui conseiller de faire durer plus

de trois années la préfecture de l'Elgypte. C'est pourquoi Dion Cas-

sius fait que Mécène conseilla à Auguste de l'accorder in ti'cs annos.

mais à n'outrepasser jamais les cinq ans.

.Eli us Gallus succéda à Cornélius. Auguste aussi, à ses heures,

avait (lu penchant pour l'expansion romaine en Afrique. Il ordonna

au préfet d'p]gyptc d'entrer en rapj)orts amicaux avec les rive-

rains de la Trogloditique, si cela était possible ; de les y forcer, si

cela était nécessaire. C'est la liberté de navigation dans la Mer

Rouge qui le préoccupait. ^Elius Gallus passa sa première année

en préparatifs : il fit l'expédition dans sa deuxième année, mais il

y échoua. A sa troisième année il était rentre eu Egypte, et en
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faisant, an printemps do l'an 25, son dernitT voyafre à la Haute-

Ej^^ypto, il s'amusait avec Strabon par des commentaires assez plai-

sants sur les explications que riiaoremun, son guide ofïiciel, lui

donnait sur les monuments des Pharaons.

(\ Péb'on'tHS succi'da en l'an 21, style é;xy[»tien, à .Eliiis Gal-

lus. il a})aisa d'ahord une rcvolte des Alexandrins. Les Ethiopiens

aussi ne respectaient pas les en^;iirements pris avec (Jorncliiis

Galhis. Si l'on regarde bien le texte de la stèle d'Assouan, on sera

surpris d'y trouver rpielquc diversité entre la rédaction latine et

la grecque, là où il est question du règlement intervenu avec

l'Ethiopie.

Le texte latin dit que le roi dEthiopie a accepté le protectorat

de Rome : « li'f/[alis re] ffi.s ^TJ///ii>jni.}i/ <(<! Phihis amiilis riKpie

rt'f/c h} Inlela))! rcccjito », tandis (jne dans le texte grec, plus

accessible aux Ethiopiens de ce temps, il n'y a qu'un échange

d'amitié et de bon voisinage oî^iijtivô; tc -cijë^C; AiT'.ô-(ov £v 1»-!-

/.'/•.-, xa''. T::o;£/iyv -rzi. toO S'/twéco; (ici un participe aoriste), OJ-

cavvôv Tî Ty,s Ti'.âxoj/T''. l'/y.'rj'i -.rjr^-j.Vj'.'xz. u'!/^ £v A'.T'.orr'ia, x.xtaT-

T/j^a; OeoÙ -'j.z'm::. y..-.i..

Il y a équivoque en tout cas. entre les mots de tutèle etdeproxé-

nie : ce (pii arrive souvent dans les traités intervenus entre les rois

(le ri'jirope et les sultans de TAIrique. La Triakontaschoëne fut

envahie par les Ethiopiens, le gouverneur agréé par les lîomaiiis

l'ut chassé; on alla ius(iu'à marcher sur Assouan.

Cela fournit nu prétexte à cette mémorable campagne des Ro-

mains en l'^tliiopie. G. Pétronius. ajuvs avoir i'ormé sa base d'opé-

rations à Syènc, à grandes étapes et de victoire en victoire poursuivit

les E(hio[)iens jus(|ue sous les remparts de Napata qu'il prit d'assaut

.

Et ayant continiK'' sa marche victorieuse jusqu'à l'Atbara. aux

confins de l'ile (\q> Sembrites, fon.-a la reine à ouvrir les négocia-

lions pour la paix. Le protectorat était durablement établi, m;ris

Auguste, j)ar un revirement de polili(|ue, y renonça et se contenta

des bons rapports (|ui duraieul encore à l'époipie de Néron. C'était

la coiulamnalion de l'ceuvre de l\''lronius, et sa mission [U'it fin.

Entre la prél'ecturede Pélronius et celle de Barbaruson remarque

une lacune de six ans : car il nous manque les noms du préfet

triennal des 21-20 à l'.'-lSetde l'.>-lS a Ifi-lô. 11 y a ceiHîndant
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quelques motifs à intercaler à cette place la préfecture de Magius

Maximus. Nous connaissons en effet que par l'agrandissement des

Navalia d'Alexandrie on déplaça l'obélisque de l'Arsinocum, que

cette mesure fut prise par un préfet qui s'a]>pellait Maximus. La
destruction du temple, précédée sans doute par celle de la place de

l'obélisque, devint nécessaire à la suite des proportions consi-

dérables données aux Navalia et de l'augmentation du trafic

dans les ports d'Alexandrie. Mais on sait aussi que la place du

Ca?sareum était achevée en l'an 13 avant notre ère. L"ins-

cription de l'obélisque des Etats-Unis nous dit que les obélisques

du Csesareum, ceux qu'on nommait tout court les Aiguilles de

Cléopâtre, ont été mis en place par l'architecte Pontius. Comme
il est probable que l'enlèvement de Tobélisque de l'Arsinoëum et

l'érection des autres du Cjrsareum soient l'ceuvre du mcinc archi-

tecte Pontius, et que ces deux opérations se soient suivies à une

très courte distance, il nous faudra insérer Maximus en quatrième

dans la liste des préfets de l'Egypte.

A l'an 18 d'Auguste (13-12 avant notre ère) Riibrhis Barbants

est préfet d'Egypte. Il nous est connu par une inscription latine

d'Alexandrie et par une autre grecque du temple d'Hathor à Phila\

Il va motif à croire que C. Turaunius fut son successeur immédiat,

et aussi que Turannius fut confirmé dans son gouvernement pour

un autre 'trienniiun. Je vais exposer ce motif. La préfecture du

successeur immédiat de Rubrius Barbarus expirait, d'après mes

calculs, au mois d'août de l'an 12. La défaite de Varus et l'anéan-

tissement d'une armée de vingt mille hommes environ, l'élite des

soldats romains, conseillèrent à Octavien Auguste une mesure fort

risquée, mais rendue nécessaire par les conditions de l'Empire. 11

occupa manu unlitari les points les plus stratégiques de la Capi-

tale, il prolongea l'impérium aux gouverneurs des provinces. C'est

Suc'tone qui l'écrit (Octavius, 23); il en donne aussi la raison :

Ut et a j^e^Uis et assuetis socii couthierentto'.

On peut bien le croire, le prœfcctus yEgypll fut confirmé pour

quelque temps encore dans son gouvernement, l'Egyi)te étant»//*!

j)POvincuc foriiinin redacta et ayant à noun*ir Rome pour (puitrc

mois de l'année. Voici donc un préfet d'Egypte qui a été en

charge plus de trois années. Cette propagatio impjerii peut aussi
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être ontendao comme un ronoiivellcment delà durvc do Vimpérium

et flans la sc'rie remplie do lac-iincs des prrt'fccti J-j/ifptl sous

Aiiiriisle, il y aura moyen d'en trouver un, dont la ma<ristraturc

dura six annc'es.

Et ma pensée va à Cai/fs T/rrrninif/s, le pr»'tet, qui dans le

printemps de l'an VII avant notre ère, 23""' dAuguste (style

égyptien) remontait le Nil, inspectait la garnison d'Assouan, et

visitait officiellement les travaux du temple <lc Phihe en compa-

gnie de Nilus, le stratège, et du poète Catillius fils de Nicanor,(('.

I. G. 4923). Rien ne s'oppose, jusqu'à ce jour-ci, à ce qu'on place

une double préfecture de Turannius dans la période sexenuale qui

va d'août de Tan 12 au même mois de Tan G avant notre ère.

Ce Turannius était, je crois, le fils de l'autre Turannius lami et le

Collègue du père d'Auguste dans la préture. Ce serait dans ce cas,

le fils du tuteur mémo d'Auguste, le fils enfin de celui que le

jeune Octavien avait compris dans la liste de proscription afin de

s'en déhnrrasser. Notre préfet hii-même, à l'avènement de Tibère

fut nommé nj/ vilam préfet de l'aiinone, qu'il administra pendant

les règnes de Til)ère et de Caligula, jusqu'à l'an VIII de Claude.

Les monuments que j'ai consultés ne donnent que les noms de

P. Octavius et .Emilius Rectus pour ce long règne d'Auguste, (pu

dura encore 19 ans, après l'expiration du mandat de Turannius.

La lacune est fort désagréable. Je suis obligé de me livrer à des

conjectures que je vais soumettre à votre api)réciation.

Turannius avait administré l'Egypte avec intégrité : l'inscription

de Pliibe vante son esprit" de justice et le proclame aiv^v l/. -y.-

Auguste n'ayant i)as à se plaindre de ce préfet, ni de ce i)rolon-

gcment «le Xunpcninii, aurait-il continué dans cette voie, n'ayant

pas à chaque instant sous la main des hommes sûrs, dévoués et

capables, aux<|uels confier l'administration de l'Egypte.' Je 1<' crois

d'autant plus facilement, (pie le même système est suivi par Tibère,

ainsi qu'il est |>r()uvé i)ar les monuments et confirmé niirrlia rcrfns

\r,\v Dion Cassius.

A la i-igueur, i)Our une pi-i-iode de (piarante-trois années «le

règne nous ne disposons ([ue des noms de huit [irélets, ce (pli leur

ferait, y compris la double préfecture de Turannius, un mandat
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moyeu de cinq ans et deux mois pour chacun. Mais les préfectures

de Cornélius Gallus et d'^Elius Gallus n'aj-ant duré ensemble que six

ans, chacun des autres préfets connus aurait géré son mandat cinq

ans et dix mois.

Il faut donc chercher encore.

Sénèque nous fait savoir que son oncle, Vitrasius Pollio, le

premier préfet de ce nom, avait été pendant seize années préfet

d"Egypte. Dion Cassius nous dit que Vitrasius mourut sur le navire

qui d'Alexandrie le transportait en Italie. C'est donc pour raison de

maladie qu'il partait, et, tout calculé, les seize années sont à

prendre entre le déclin du règne d'Auguste et l'avènement de Tibère.

Parce que à la première année de Tibère, qui pour le calendrier

égyptien ne dura que dix jours, du 19 au ^9 août de l'an 14,

c'est encore A^milins Recins qui gère la préfecture. En dix jours

ce malheureux n'a pas eu le temps de connaître l'avènement de

Tibère, de procéder à des exactions extraordinaires pour plaire,

ainsi qu'il le croyait, au nouvel empereur. xEmillus Reclus était

encore préfet lorsque en l'an 15 lui succéda Seius Strabo, préfet

des prétoriens et père de Séjan. Dans le le mois de mars ou avril de

l'an 9 de Tibère le préfet se nom ne Gaius Galérius. Pas moins de

trois années, pas plus que cinq, a moins que ce ne fut par accident de

maladie, ou pour avoir manqué gravement à ses devoirs. Rien n'est

dit ausujet de ce Galérius ; il doit en conséquence avoir achevé ses

trois ans de préfecture. Il en est de même de Seius Strabo. Pour

affirmer qu'en l'année 4 de Tibère il n'était plus préfet d'Egypte,

et que, comme il était âgé, il devait être mort à cette époque-là.

on se base sur l'inscription parisienne découverte par Mimant dans

ses fouilles d'Alexandrie et rapportée par le C. I. G. sub N^ 4963.

Elle dit :

Kïori: Â r. ...

KAliLAPO::

AVT'?KPAT0P0S

:iEBAlTOr EIII

OVlTPAi:iOV

niIAUNOv

iirEMONo:>:

PArilNlOr KEAEPOX

EriirrPATiiror

AOrriNOi KENTVPl
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Lcironno, à la preiiiièro li^nio, voudrait lire :

tTovs Â Tiin;i'ior

au lieu (le KTori: ^ i'aiov

préoccupé (|u'il riait de cette circonstance que Vitrasiiis Pollio était

mort en '.VI: qu'il ne pouvait en conséquence être préfet on l'an

30-10. Il (jnit s"agir. dit-il. d"uiio T mal,^ picla. I)e cette manière

toutes les listes [)ortent, la mienne aussi de 1802. une préfecture

de \'itrasius Pollio entre Soins Straho et Gains (lalérius, en faisant

mourir promptement Seins Slraho et en donnant à (ialérlus une

année seule de préfecture.

Mais voici que rccemnieut des chercheurs de sehaq ont retrouvé

en contre-bas de la hauteur du Kôm d'Assouan quatre inscriptions

latines (éditées j)ai' M. Cagnat) la première des(|uelles établit cano-

nifjuenient l'existence d'un autre Vitrasius Pollio. jtréfet d'I\iry[ite

en l'an 3 de (aligula. En consé([uence. je maintiens aussi la lec-

ture I' [Aior] dans l'inscription parisienne en laissant à Séjus

Strabo et à C. Galerius la durée ordinaire de la préfecture.

le liuggiero, que j'avais suivi, à l'aniiée 18 de notre ère a

admis un préfet .Kii/'S (iallns en se fondant sur le chapitre 10

du L\'ll livre de Dion Cassius. .le crois maintenant à un hijisnx

cdldiiii ; l'édition de Tauchnit/ à celte j)lace ne mentionne (jue

At'iinlius lircl/is. Je crois d'autant plus volontiers à un /ajisi/s

caUnni, parce que De Rufrgiero nomme encore un .Elius dallus

en l'an I 1 de notre ère. là où. d'après l'inscription de Dendérah,

éditée par M. .îongiiet. il f;mt lire Ariui/i/'s h'rc/f/s. le fils, croit-on,

du préci'dent.

Il faut donc prendre à rebours la liste des pi'éfets de 'l'ibr-re.

[)our remonter au commencement du régne.

Du 20 août 32 à la mort de Tibère la pré/ecture. par expresse

mention de Philon, est à Avillius Klaccus, auqu(d Tibère l'avait

conférée m/ S(\i- (imtDs. Avillius succéda à N'itrasius Pollio,

décédé en 3"J. La régence de T. lulius Severus ne dura, peut-être,

que jusqu'aux caleniles de janvier de l'an 33. De janvier 2.'> à l'été

di' Tan W^ il v aurait pres(|ue dix années de préfecture pour \itra-

sius Pollio. De janvier 20 à 23 lomi)e la prélecture de C. Cialerius.

De janviei- 17 ;'i 2i). autre pn'd'ecture triennale pour \'itrasius: du
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19 août 14 au !''•• janvier 17, la révocation de ^Emilius Rectus et

la courte préfecture de Seius Strabo.

Il nous manque toujours une préfecture triennale pour ce Vitra-

sius Pollio, et ce ne serait pas, je crois, trop de témérité de la placer

sous Auguste, avant celle d'.Emilius Rectus. On aurait dans ce cas

une série régulière de préfectures triennales sous Auguste, dont les

titulaires connus sont ; C. Cornélius Gallus. ^Elius Gallus, G. Pé-

tronius, Magius Maximus, Rubrius Barbarus. C. Turannius, (Pon-

tius t) Aquila, P. Octavius, Vitrasius Pollio et ^Emilius Rectus.

La série tibérienne comporterait cinq préfets et un suppléant :

ce sont .Emilius Rectus, Seius Strabo, Vitrasius Pollio iterum,

C. Galérius, Vitrasius Pollio tcrtiiim, Ti. Iulius Severus, Avillius

Flaccus.

Le règne très court de Caligula, d'après la découverte de la pre-

mière inscription latine d'Assouan, comparée avec la parisienne 4003

ne comporte que les noms suivants :

lie Année.— Avillius Flaccus révoqué. Nacvius Sertorius Macro,

privé de la préfecture du prétoire et nommé à celle d'Egypte, se

tue avant d'en prendre possession. Vitrasius Pollio. deuxième de ce

nom, le remplace jusqu'à la mort de Caligula.

Sous Claude, et d'après Tinscription de Dendérah éditée par

M. Jouguet, c'est .Eniilius Rectus (?) qui est à la tête de la série

dans le courant de l'année t2 en phamenoth. Postumos parait

avoir précédé Virgilius Capito, qui était déjà préfet en 49. M. Met-

tius Modestus viendrait le dernier.

De janvier 41 à janvier 44, yEmilius Rectus,

» 44 » 47, Postumus,

» 47 » 51, Virgilius Capito,

» 51 » 54, Metius Modestus :

ce sont des préfectures triennales ; la différence ne serait que de

quelques jours.

Néron ne semble avoir pourvu à la préfecture de l'Egypte qu'en

janvier de l'an 55 et lorsque Burrlius fut nommé préfet du pré-

toire, Fénius Rufus préfet de Tannonc et Ti. Claudius Balbillus

préfet d'Egypte.

C'est ainsi que la nomination de Ca'cina Tuscus coïncide avec
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la révocation do lîiirrhiis ot avec le partage de la préfecture du pré-

toire entre Fenius Rufus et Sophonius Ti},^ellinu.s.

La préfecture de Burrhus dura donc de janvier 55 à janvier 62,

soit sept ans.

De l'édit de Julius Alexandro.? on peut croire que Vestinus

est le successeur immédiat de Halhillus. Sa mission, en ce cas,

aurait fini en (U. Caecina * Tuscus étant l'ami de Néron, on avait

pensé à lui donner en 55 la préfecture du prétoire, qui resta cepen-

dant acquise à Burrhus. Je crois que Tigellinus qui voulait succé-

der à Burrhus, s'empressa de conseiller à Néron de donner à Tuscus

le Gouvernement de l'Egypte à l'expiration du mandat de Vestinus

afin d'éloigner de la cour ce concurrent dangereux. C'est bien dans

les mœurs de cette époque là; sa préfecture aurait été de six ans,

à peu i)rés, mais ce n'est qu'une conjecture. Il fut tué en G(j, aus-

sitôt que Tigellinus resta seul au commandement des prétoriens

après la condamnation de Fenius Rufus.

1. Je viens de rocevoir les (irirr/iisc/œ Urhundcn. Le document n" 112

édité par Wilken, daté de ôS à 00 de nuire ère, donne Lncius liilius Vc.-i-

tinus coniini' iircl'el de riv^y[)le.

(A suivre.) G. Botti.
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SlvAXCE DU :\\ Dl'lCIvMIUli-; l.S!)7

Pri'sidciiir de S. 1']. ^'A(;()lIl! Arti.n paciiv,

Soiil présents :

LL. El']. VvcouiJ Aktin pacha, présidenl
;

D' AiîiîAiK l'ACiiA et l'\\KiiKY TACHA, ricc-pivsi doils'.

AL\r. l>AR()is, Irrsork'r, Pior ijky, secrétaire yrni'/al
;

S. 1^. \'i"NTRE PACHA, secréluire annuel:

MM. l^ouiianl, D' Da Corogna bcy, Darossy, Dcflcrs,

!)' Fouqiicl, Floycr, S.E. Fraiitz paclia, MM. (îallois boy,

(iavillol, ^V. Grotf. S. E. l)*" Hassan paclia Malimond, Hcrz

Ijcy, D' Innos l)oy, LL. l'^l']. Isniaïl paclia cl Ealaky, l)"^ Issa

])aclia Hanidy, MM. Lcgraiii. Lusciia bcy, D' Osman bcy

(ilialcb, Pcllier bey, Saber boy Sabri, membres n'sidi'nis;

MM. le 1)'" Sonsino, nwmhre honoraire:

Fourlau, D' Looss, membres correspondants.

Assistent ôgalonicnt à la .séance: MM. DMîay. il. Anba-

ncl, etc.

Lec(ni<' es! donnée du procès-verbal do la séance dn
3 décembre dernier. A ce snjet, M. l.cgrain, abscnl lors

do la dernièro séance, dil (jn'il anrail vonln })r('senU*r

(liiel(|ues (diservalions bmcliatil la coiiimuiiicalioii de

M. l''ourlau, mais ([u'après enlonb' avec ce dernier, il

reme( ses obserx alioiis a la procbaino séance.

Le procès- verbal do la .séance ««si ensuite adopte.

Ddllctiit lie l'Institut èijijptivn, fus 7. J7
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M. Dutilli s'excuse par lellre de no pouvoir assister à la

séance de ce jour.

M. LE Président présente à titre d'hommage à l'Insliiut

un volume édité à l'occasion de l'anniversaire de S. M. le

Koi de Suède et de Norvège, offert par la Bibliothèque de

l'université d'Upsal, et qui a pour titre :

Upmla wuuersiiat, 'fS7^-'/S97. festskn'fl med anlcdiiiiig ai

Komuuj Oscar II: S tjufjo femars scgeruugsjubileum den 18 sep-

tember iSOl enligt det storre Akademisha honalsloriet uppdrag

utgifvcn af llemhoJd Geijer.

M. LE l)"" TuÉKAKi donne lecture d'un mémoire sur

l'origine des calculs urinaircs en Egypte et conclut que l'usage

de l'eau du Nil, souillée de limon, doit, par la continuité de

ses effets, engendrer les calculs. (Voir p. 257).

M. PioT BEY dit que rien n'est plus exact que l'influence

du régime alimentaire sur la production de l'acide urique

et des urates. Nos animaux domestiques offrent sous ce

rapport d'intéressants sujets d'observation. Ainsi, l'urine

des herbivores à l'état normal renferme peu ou pas d'acide

urique, tandis qu'elle est très riche en acide hippurique.

Si on vient à les soumettre à un régime animal, la quan-

tité d'acide urique progresse presqu'en raison directe de

l'intensité de ce régime. L'acide urique réapparaît dans

l'urine si, pour une cause pathologique ou autre, l'animal

n'ingère plus de nourriture; il vit alors aux dépens de sa

propre substance et devient ainsi autophage.

Or en Egypte, les herbivores n'ont guère pour boisson

que de l'eau non filtrée, non déposée, renfermant une

quantité de limon plus considérable que l'eau ingérée par

les habitants, et cependant, autant qu'il est permis d'en

juger par les renseignements recueiliis, tant par ses con-
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frères (juc pur M. Vloi bcy, les calculs uriiiaircs, dil-il, ikî

paraissciil pas plus fréquciils sur 1(^ Ix'lail t'f^''vpti('n (|uo

sur celui d'Iùiropc.

M. F.i; D' AitiîVTi: pacha iic })(mis(' ]»as ({lUi le luc'Uioii'e de

M. le D'Trckaki ail démouln'' irréfulablenicnl riiiduouce

de l'eau cl du limon du Nil sm- la produclion des calculs

uriuaires.

M. LK D' SoiNSiNO a obscrvi' la grande fréquence des cal-

culs eu Tunisie; il allribue ce fail à la crudité d(is eaux do

la Régence ;
mais l'eau du Nil n'a pas ce caractère. C'est

donc à une autre cause qu'il faut attribuer la grande fré-

quence des calculs chez les Egyptiens, en i)arliculier, aux

œufs de i)arasiles tels ({ue des Biihar/.ia.

M. i.K 1)' TnKKVki répond à toutes ces observations, puis

M. l'^ourtau ajoute (]ue, dans la Haule-l^]gyple surtout,

les fellahs se servent de l'eau des puits comme boisson et

que l'eau du Nil n'est d'ailleurs pas très riche en sels

miiu'u'anx. M. Piot bey répond que dans toute Tl^'gypte le

fellah choisit de préférence l'eau du Nil puisée directement

dans le fleuve ou dans les nombreux canaux (jui en déri-

vent, et n'a recours à celle des puits ou des birkets ({ue

faute d'avoir la })remière à sa disposition.

M. i.i; l)"" SoNsi>o donne le<-lure d'un mémoire sur les

hures de Miisrii/cs iKiiasilcs de I' li(tiinin' en l'Ji/i/pIc, (\ oirp. iî()ô).

M. lUiu>:s, tr(''sori(U', i)r(''sente le conii>t(^-ren(lu finan-

cier de rinstitut p!)ur l'exercice I897.^\()ir p. 27h) .

Ce eonipie est approuve'' à rnnaniuiit('' et. sur la |iroj)0-

sition (le \l. le l'rc^idcnt. <\{'> reineiciiiieiits sont \o|es par

acchiniation à M. Barois. L'Institut se l'orme en comité

secret pour procéder aux élections du bureau.
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Sonl élus au premier lour de scrulin :

LL. EE. Yacoub Artiii paclia, président
;

D*" Abbate pacha et Fakhr\' pacha, vice-présidents
;

^LM. Barois, trésorier-bibliothécaire
;

Gavillot, secrétaire général;

W. Groff, D' Osman bey Ghaleb et Peltier bey, membres

du comité de publication.

Au deuxième lourde scrutin, M. le D' lunes bey est élu

secrétaire amiuel.

En conséquence, le bureau pour l'année 1898 est ainsi

composé :

Président :

S. E. Yacoub pacilv Artin.

Yice-présidents :

LL. EE. D*^ Abbate facila, Fakiiry pacfia.

Trésorier :

M. Barois.

Secrétaire général :

M. Gayillot.

Secrétaire annuel :

]\f. LE D'" Lnnes bey.

Membres du Comité de publication (non compris le

Bureau) :

MM. Osman bey Ghaleb, W. Groff et Peltieu bey.

11 est procédé ensuite au vote pour l'élection de deux

membres résidents :

MM. Gaillardot bey et le D*" Sandwith,

sont élus à la majorité absolue.

En conséquence, MM. Gaillardot bey el le D*' Sandwilh

sont proclamés membres résidants de l'Institut.

M. Piot bey présente :

l*' Au nom de S. E. Yacoub pacha Artin et au sien

propre, la candidature de M. Chantre, président de la
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Sociclé d'iiiiUiropologio (1(3 TiVoii, cU\, comme m(^'mbro

honoraire.

2" Au nom de M. lo D' Iimk's hoy cl au sien, les candida-

lurcs, au litre do membres correspondaiils,de MM. Priem,

professeur de sciences naturelles et secr('taire de la Sociél(î

géolo^"i(|ue de France, et Victor Gauthier, membre de la

Société géologique de France.

La séance est levée à 5 heures et demie.

Le Secrétaire (jénéral,

PlOT BKY.
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Solde iiu 31 d(''t:oinl)re 1896 I,. K. 201 5ii3"

Suljvi^iilioii (lu Gouvonioinoiil OL'ypIicii .. » 393 (XV»'"

Veille di; liulleliiis cl de inémoii-es » s niom

Total Dts Hbr.ETTi.s !..!;. 663 113"'

Dépcni«CM.

I. PkRSONNEI. I.T I-RAI-S DIVERS :

1» Aidc-bihiiolliôcilirc I..E. 180 000'"

2° Fan-fiel le » 18 000™

3° Frais divers ([)Osle, fournitures de

liure.iu, de.) » 32 731™

11. Frais de publication :

1° BuHediis /iicii!<ii(:ls .

Copie de l'inventaire du Musôe de Tiui-

zch l.K. I t"0™

Composition de la table des matières

pour le volume des bulielins de

1S96 » 1
'.»:'0"

2' Mrmoircs :

Sommes payôes pour le III"'" voliinie

de mémoires en cours de pulilica-

lion " ir,:? 677'"

III. iîIItl.IoTMl'.OLE :

Arliat de livres I.i:. 1735"

Achat d'une reproducton de la pierre

de Rosette « 500»

Ai'iial et entoilajîe de cartes » 13 OOO'"

Ucliiire de volumes > li» 470'"

W . DlPENSEi EXC.KIMIONNELLES.

Soiisciiplion au iiiuiiiiiuc-iil de Pasteur. I,.K. 9 750'»

I..F. 2:;o 731»

» 167 027-

25 705"

» 9 750"»

Total pes di'.pe.nsks !.. F.. 433 2i:^"
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llécapitulation.

Recetles L. E. G6:J 1 IS-"

Dépenses » 433 213"»

Solde en caisse... L. E. 229 900'»

Dont L. E. 219 et 856 Mill. déposées au Crédit Lyonnais au

compte de l'Institut Egyptien et L. E. 10 et 014 Mill. entre les

mains de M. L. Vidal, notre aide-bibliotliécaire, pour les dépenses

courantes.

Le nombre des numéros du catalogue de notre bibliothèque était

l'année dernière de 10,055 ; il est aujourd'hui de 10,525, en

augmentation de 470.

Le Trésorier

Barois.
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L'idrc de la formation de la pierre dans la vessie des Arabes

devait hantor les observateurs qui se sont occupés de la pathologie

de ri'l^yptc. LMniniensc intérêt de cette question a du préocupcr, à

juste titre, bien des esprits. Il est même })robable que nos devan-

ciers ne dcivaient [)as rester inactifs à la recherche de la solution de

ce problème.

Il est nou moins vrai ([ueces derniers manquaient des éléments

nécessaires [)0ur atteindre ce ))ut, mais dans leui"s écrits on voit

déjà luire certaines conceptions qu'il nous était réservé de résoudre.

Les éléraennts, disons-nous, leur faisaient défaut, et cela non

seulement aux anciens auteurs mais même et surtout aux mo-

dernes ; car il ne s'agissait [las d'en posséder beaucoup mais

surtout de savoir les coordonner. En pathologie générale, en efl'et,

il ne suflit pas d'avoir à sa disposition de nombreux documents
;

ce (|ui est nécessaire c'est de les grouper, de faire un tout : Tel est

le but qu'on doit poursuivre pour la recherche de la vérité.

Kn ce (|ui regarde, en particulier, l'origine de la pirrrc en

Egypte, il était indispensable d'ac(iuérir certaines connaissances

relatives à la constitution du sol de l'Egypte, de la nature des

éléments (pii y sont contenus, du limon du Nil, l'e nourricier des

végétaux et même de l'habitant du Delta, et entin des principes,

minéraux et autres, de l'eau elle-même, en contact permanent avec

les deux premiers éléments. Cette étude doit donc comprendre

trois points absolument nécessaires au développement de ce (|ui va

suivre, à savoir: la iffil/nv du sol, la coustitalion infimr ila

liiimii ('/ (le l'can du \il; c'est en possédant ces éléments, qu'on

l)ourra aisément arriver à la solution de la (luestion (|ui nous

occupe.
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Toutes les anal3^ses qui ont été faites sur le sol de l'Egypte sont

a peu de choses près identiques et tendent à reconnaître un pre-

mier fait indiscutable, c'est-à-dire la faible quantité diacide phos-

phoHque contenu dans la terre. C'est, sans contredit, un élément

de grande importance, car il nous servira à Tinterprétation des

faits que nous développerons par la suite. Le sol de l'Êgj^pte est

en revanche riche en oxyde de fer et contient un dixième pour

centd'rt^o^^, d'après Gay-Lussac. {Bull, de l'Tnst. êgyp., 1885).

Le lit du Nil est encore un point qui doit retenir pour quelques

instants notre attention. Tous les auteurs s'accordent à reconnaître

que le Nil traverse et s"imprègne des couches argileuses, c'est-à-

dire uniquement composées de potasse, de soude et d'alumine.
Ce sont donc autant de substances qui vont être charriées par l'eau

et emportées avec cette dernière.

A oilà les documents nécessaires en ce qui concerne la première

question que nous nous sommes posée. Le deuxième point qui nous

reste à examiner offre un intérêt autrement considérable; on le

conçoit d'ailleurs, car le limon du Nil est une substance qui est

partie intégrante de l'alimentation du fellaJi ; c'est donc sur elle

que doit porter notre attention.

Je ne veux nullement mettre sous les veux du lecteur tous les

chiffres des principes contenus dans le limon du Nil. Je voudrais

néanmoins insister sur quelques-uns d'entre eux pour démontrer

toute l'importance qui en découle. Les analyses du limon, depuis

les plus anciennes jusqu'aux plus récentes, dénotent que la 2)otas.se,

la chaux et la soude font partie constituante du limon du Nil.

La chaux, en particulier, représente le 5 pour 100 des principes

minéraux; la magnésie vient après, avec le chiffre 3,20 pour 100;

l'acide phosphorique est à y^^ pour 100; le carbonate d'ammo-
niaque est en plus petite quantité: 0,10 à 0,27 pour 100. La soude

enfin est représentée par 1 y^ pour 100. Quant à l'acide carboni-

que dissous dans le limon, il est représenté également par 1 V4
pour 100 parties (Letheby, Analyses du limon du Nil, Bulletin

de l'Listitut Égyptien, année 1889).

De sorte qu'on voit par là que les éléments, tels que la chaux,

la soude, la magnésie, le carbonate d'ammoniaque et l'acide car-

bonique sont en assez grande teneur dans le limon du Nil et doi-

vent être pris en sérieuse considération.
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D'autre part, presque tous les éléments que nous venons de

mentionner sont à peu près doublés pendant la crue du Nil ;

autre fait qui mérite qu'on y regarde de prés.

Dans le même ordre d'idées, nous voyons qu'un litre d'eau du

Nil. prise pendant le mois de juillet, dépose, au bout de 18 heun-s,

un gramme do limon: élément important dans l'espèce, comme

nous le verrons tout à l'Iicuro.

Le troisième point qui nous reste à examiner c'est l'eau du Nil.

En ce qui concerne les matériaux qui y sont contenus, nous

trouvons une excellente analyse du professeur Muntz (Mintz, Bul-

letin de rinstitut égyptien. 18^0) do l'Institut agronomique de

Franco. Cet auteur, en effet, ne s'est pas contenté seulement de

doser les éléments de l'oau du Nil qui y sont en dissolution, mais

encore, fait important pour nous, les substances contenues en

suspension dans une certaine quantité donnée d'eau.

Les analyses de cet auteur démontrent que l'azote se trouve trois

fois plus en l'état de suspension qu'en l'état de dissolution : l'acide

phosphoriquo, dix fois dans le premier cas que dans le second ; la

potasse, cinquante fois plus considérable en l'état «le suspension

qu'en l'état de dissolution.

Il ressort donc de ce dernier point, (pii [)orte avec lui plus d'un

enseignement pour la question qui nous occupe ici,(iue l'eau du Nil

contient non seulement des substances dissoutes dans sa masse,

mais encore et surtout des principes minéraux semblables aux pre-

miers, et (|ui, ajoutés à ces derniers, tout de celle-ci une eau

extrêmement minéralisée.

Tandis que l'eau potable d'un tlouve européen contient île 1."} à

15 centigrammes de matières minérales p;ir litre, toutes les analy-

ses de l'eau du Nil. et celles de Muntz en particulier, donnent une

proportion do dix fois plus de minéralisation: il est vrai que cette

grande richesse du fleuve égyptien est due surtout à la potasse (pii

n'entre pas p,ir cllo-méme dans la constitution tlos calculs urinai-

ros. Mais la chaux et la soude ainsi que l'acide phosphoriquo no

figurent cependant pas pour une faible part dans notre eau potable.

Néanmoins, ce (pii est surtout à considérer ce sont les substances

tenues en suspension, et c'est sur elio-^ que doit surtout porter

notre attention.
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Il ressort donc de tout ceci que le sol (^>gyptien, le lit du Nil et

le limon de ce fleuve apportent avec eux des éléments qui souillent

constamment l'eau potable, et (ju'en définitive le fellah en absorbe

journellement.

Il est en effet de notoriété publi(iue que ce dernier ne filtre

jamais l'eau qu'il boit. Le fellah même aisé considère l'eau non

filtrée comme la seule potable. Or, il doit en résulter, on le

conçoit, des troubles qui à la longue peuvent en surgir. C'est ce

que nous allons essayer d'examiner de plus près.

Si on considère que l'habitant des villages consomme deux litres

d'eau non filtrée par jour, on doit savoir qu'il absorbe ainsi deux

grammes de limon dans les 21 heures. Or savez-vous ce que

contiennent ces deux grammes de limon et ce que par conséquent

le fellah avale des substances minérales par 24 heures?

Le tableau suivant nous le dira :

grammes

Silice 1.00

Potasse G .02

Soude 0.03

Chaux. 0.09

Magnésie 0.07

Acide phospoi'ique 0.016

Acide carbonique 0.015

Donc, l'arabe absorbe, avec l'eau, U''',2.3 de matières minérales

par jour; chifïre exorbitant, comme on le voit, et qui fait prévoir

les dégâts qui peuvent résulter d'un long usage de l'eau du Nil.

Si on ajoutait à cela, les principes qui s'y trouvent en dissolution,

le chiffre que nous venons de donner plus haut augmente d'un

dixième environ.

Or, jamais les eaux potables dEurope n'arrivent à une telle

richesse en éléments minéraux. En Egypte, nous le répetons, il

faut compter sur le limon du Nil qui est la partie la plus impor-

tante dans la genèse des concrétions calcaires dans la vessie des

égyptiens; et la preuve en est dans la faible proportion d'euro-

péens atteints de la maladie de la pierre de ces régions, car ils ne

font usage que de l'eau filtrée, ou plutôt d'une eau exempte de

limon. Si on doit considérer aussi que si l'eau du Nil est riche en

minéraux c'est qu'elle les tient en suspension et non en dissolution,
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on doit donc incriminer, à juste titre, le limon comme sinon l'uni-

que, mais assurcnicnt comme le plus }rrand coupable des calculs

urinaires.

Les analyses en foni foi et sur ce point il n'v a pas de contestation

possil)lo.

La solution du proldème (jue nous nous sommes posé et que nous

avons essayé do résoudre, serait incomplète si nous n'examinions

un dernier chapitre qui est, en quelque sorte, le corollaire du [trc-

mier: nous faisons allusion au fronre (ralimenbition du fellah

éloigné des grands centres.

II est également de iioloriélé j)ubli([n(' que la nourriture de

celui-ci est presque exclusivement végétale. Très i)eu nondjrcux

sont ceux qui dérogent à cette règle. l)(!ux à trois fois à peine par

an ils consomment de la viande.

Mais il ne s'en suit pas de là que l'arabe ne fait usage d'aliments

azotés; bien au contraire, la majeure partie de son alimentation

est très riche en azote; elle est aussi et surtout riche en sels de

soude, de chaux, de potasse; tous ou [)resqmî Ions les végétaux

mis en usage par le fellah sont dans ce cas. La nourriture de

riiabitant de la campagne ne peut néanmoins expli(iuer à elle seule

l'origine îles calculs vésicaux ; elle serait pent-ctre pour une faible

part, tout au moins, dans la genèse de ces derniers.

En effet si les calculs qu'on rencontre dans la vessie du fellah

sont, dans k's trois (piaris des cas, comme le démontrent les

collections de nos confrères,- des calculs uriques, c'est <|u'il faut

incriminer toute autre chose (jue la nourriture végétale de Ihabi-

taiil du village; car tous les auteurs qui se sont occu[)és tle celte

(luestion d'alimentation admettent que la nourriture exclusivement

végétale fournil, dans l'économie, très peu dacide urique. (Voyez

Boi-ciiAin)AT. Trailé d'IIi/piinic, p. 410).

Or donc il esl sansconlesie que c'est l'eau du Nil. avec le limon

(pli l;i sonillc, (lu'il t'iul accuser de la production de la très grande

ninjorité des calculs urinaires du fellah. Quant à la catégorie des

jiierres vésicales (jui représente le groupe des i)ierres pjiosphatiques

et surtout des pierres o,\ali(pies, on d(»il en incriminer l'alimen-

lalioM exclnsi\eiiieiil Nt'-gi'lale de l'ArMlie. d'une part, l't la fré-

(pience des maladies de la vessie, telles «pie la bilharzia hématol)ia
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et ses manifestations vésicales chez l'habilanl du Delta, d'autre

part. Mais cette dernière classe des calculs est celle des calculs

dits secondaires et n"a aucune relation avec ceux que nous décrivons

ici. Nous, nous ne devons prendre en considération que la grande

fréquence des calculs urinaires en Egypte qui, sans contredit, offre

des proportions considérables et dépasse celle des pays les plus

fréquemment visités par la pierre.

Etant donné dcmc cette origine, si Ton veut maintenant connaî-

tre cette fréquence de la pierre dans les régions que nous habitons

et la grande proportion des calculeux indigènes par rapport aux

Européens, on me permettra de recourir aux chiffres.

Les registres de l'hôpital des Diaconnesses d'Alexandrie donnent

pour les trois dernières années, 1894, 1895, 189G, les moyennes

suivantes :

Année 1894: Sur une population de 1283 malades, dont 770 in-

digènes, il y a eu 104 calculeux.

Année 1895: Sur 11 12 malades, dont 598 indigènes, il y a eu

68 calculeux vésicaux.

Année 1896: Sur 1110 malades traités, dont OU indigènes,

on a compté 58 calculeux. Ce qui fait, pour les trois années réu-

nies, le 7 '7o de calculeux vésicaux sur le chiffre total des malades

traités, et de 10 "/,, environs de calculeux, sur le nombre total des

indigènes soignés à Thùpital des Diaconnesses.

Quant au rapport qu'il y a entre les malades indigènes porteurs

de pierre dans leur vessie, et ceux de diverses nationalités reçues

à l'hôpital, voici les chiffres non moins éloquents que les précé-

dents :

Année 1895: Sur 68 calculeux, il y a eu 07 indigènes et

1 Syrien.

Année 1890: Sur 58 calculeux, on a compté 55 indigènes et

3 Syriens.

Voilà donc les chiffres. On me pardonnera, je l'espère, d'avoir

parlé d'un sujet qui sortait du cadre que je me suis tracé ; mais mon

but était uniquement de montrer la grande fréquence de fellahs

atteints de pierre en Egypte; et ceci est non seulement vrai pour

les indigènes qui habitent les villages, mais encore pour les habi-

tants de villes : les analyses nous ont en effet démontré que la seule
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cause (juil faut invo(itk'i' pour adiiiottrc la forniatiun de la pièire

dans la vessie, c'est l'usage de l'eau du Nil souillée de limon; la

consommation longtemps prolongée de sels contenus dans le limon

doit nécessciirement engendrer les calculs iirinaires de nos régions.

Ce sera ma seule coiicliision.

D' Thkkaki.
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OHSI'HNKI': CIII'Z i;iinMMl-: A '/AdAZIG. KN Î:(;V1>TK

.le (K'-siiv apjiek'r votre attcnf ion sur un parasitisme de riioininc

qui, (luoique assez j'rave, et je crois était bien l"ré(|U('nt autrefois

en Egypte, a été à peine mentionné par ceux (|ui ont écrit i^ir la

médecine de ce pays. J'entends parler de la Myasis, le parasitisme

des larves des diptères chez l'homme et chez les animaux, et par-

ticulière nent de la M//asis DUiscosn r.rlcnin, c'est-à-dire de celle

([ui rcgai'de les larves des niuscidés <iui se déposent sur la i>eau

ou sur les jtarties des muqueuses qui confinent avec celle-ci,

A Zagazig, dans l'été de 1875, j'ai eu l'occasion d'observer chez

l'homme quatre cas de M///ts/s imisi-osn , un desquels de Mt/nsis

iKiriniii le i)his important par sa gravité et par ses conséquences,

et les aulres trois de Mij(ixif> ilo'uuitosn l'uhirnnii . Je domiai

alors com|>te, incidemment, de ces cas dans une communication

laile à l'Institut égyptien, cette année là ^ Je ne retournerai jias

pour le momeni, sur la descriplion {\(i:i^ cas clini(iues. Dans cette

communication je désire me limiter à quel(|ues consiiU'rations sur

l'espèce de mouche qui a donné lieu au parasitisme et sur les con-

ditit)ns qui l'ont favoi'isé.

Dans ma première (H)mmunicatiou je disais (|ue, peut-être, j'avais

eu à faire avec la larve de LncU'ut liouilii'ironix (''oqueivl), (|ue

maintennnl les auteurs [jréfcnMil appeler p.ir son nom spécifique,

de création plus ancienne, Lni-ilia nniccllurin (Fahricius), (|ui est

très comme dans les contrées chaudes de rAn!éri<|ue et qui pro<luit

souvent, chez l'honune même, des altérations très graves. Depuis,

je n'ai plus eu occasion de traiter de ce sujet. Cependant, dernii'-

I. \(iii' hflld IUIIiiic:i(t /iii'iiitirnliifi, rti\, i-mi un rciiint di iinii Itirrn pa-
VdUfiita ilcW iioinn, diUis le Jduiniil iiii'ciical Je Florence, L'lin/tar;iulc,

n« 2J, 1875, cl n°* l ni 2, 1870.

Bulletin lie l'Institut <}'j'JP('^'"t '*''»•
"•

>S
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rement j'ai pu acquérir la convicUon que mes larves n'apparte-

naient pas à la Ljicilia macellaria.

Avant tout, j'ai trouvé qu'en Egypte on n'a jamais signalé

Texistence de cette espèce de mouche. Mais dernièrement, la com-

paraison que j'ai pu faire des exemplaires des larves de mes cas

observés à Zagazig, et que jai conservées avec des exemplaires

de larves de Lncilla macellaria qui m"ont été gentiment en-

voyées par le Di- Sliles. le savant helm in tliologiste attaché au Bu-

reau de l'Industrie au Ministère de l'Agriculture à Washington,

m'a montré que, quoique très ressemblantes, elles diffèrent suffi-

samment pour ne les rapporter qu'à une même espèce de muscidés,

comme on peut voir par les figures ci-contre.

Ln 1875 je ne pus réussir dans les tentatives d'obtenir l'élevage

de mes larves. J'avais seulement obtenu les chrysalides, mais par

une inadvertance due à mon domestique, les insectes ailés se sont

échappés en sortant de leur étui; de sorte que je ne pus faire

alors la détermination spécifique de mes larves, parce qu'on sait

bien (qu'elle ne peut être faite qu'avec les insectes à l'état parfait.

Maintenant je peux ajouter qu'en 187G, dans la maison même

où j'avais fait la tentative infructueuse de l'élevage des larves

parasites chez l'homme, j'ai trouvé sur une souris restée morte

dans une caisse, et en grande partie putréfiée, des larves de mouche

apparemment identiques à celles recueillies sur l'homme l'année

précédente. Je les ai élevées, et elles m'ont donné une mouche

longue de lo millimètres avec des yeux rouges, le thorax gi'is

rayé de noir, et l'abdomen avec des reflets noirs et jaunes disposés

en carrés, caractères qui correspondent assez bien à ceux de la

SarcopJtaga carnaria laquelle a une distribution géographique

très étendue même en Afrique, et qui parait même avoir été re-

trouvée en Egypte.

Or. je suis porté à retenir que même les larves recueillies l'année

précédente sur l'homme doivent être rapportées à la même espèce,

qui, au dire des auteurs*, est non seulement saprophage, mais

aussi capable de pondre ses larves dans les cavités naturelles ou à

1. \oir iVJiNiiAzziNi, Trallulo iIl ^uulwjia incdica, Romn, 189S, p. 286-87

t>u les uuvi'iii'es anléi'ieui's de iiliincliartl cl de Hnilliet,
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l;i siirfaco (K'S plaies de riioiimic vivant aussi bien (|UC' de certains

animaux. De inômc le cas de Mt/asis luiriirm vérifié par Cloquet

à Paris, et duijuel est l'ait mention par tous les auteurs de para-

sitologie et de zoologie médicale, est attribué à la Stircophaf/n

(•(trnarla aussi bien (|ue le cas observé par Lcgranol de Saule'

chez une j)ctite (ille de la Cùtc d'Or en France, (iuyot aussi a,

en 1838". comn)iiiii((ué à TAcadt-mie dos Sciences de I\iris des

cas de larves de la même Miisrti carnarui dans des [)la:es de

soldats qui avaient éprouve des brûlures à l'assaut de Constantine

en Algérie. Et même en Egypte, Pruner^ a déjà rapporté à la

même espèce, des larves trouvées par lui-même sur des plaies

de l'homme.

Si toutel'ois, n'ayant [jas obtenu r/z^/^^/yo des lar\es jiarasitaires

de riiomme, dans mes cas de Zagazig, je ne peux, pas allirmer

(ju'elles apj)artiennent à la Sarcojihiu/d (•(iriinrid, (|ue j'ai re-

connue dans les larves de la souris morle, elles ne pourront être

confondues qu'avec une autre espèce congénère, comme par exem-

ple, la Sarcophaffa inagnifica (Scliiner). Celle-ci a été reconnue

identi(|ue à la Sarcophaffa WohI/'hnrti (Porli), à la(|uelle sont

rai)portés les cas de Myasis de l'homme déi-rits par Portshinsky.

l'^t plus récemment, R. Blanchard a reconnu comme appartenant

aussi à la SarropJtaga untgnificif. des larves trouvées tlans le

conduit auditif d'une jeune tille eu Roumanie, larves qui avaient

été la cause d'une otite purulente. De plus, à la même espèce ont

été attril)ués aussi plusieurs cas de Myasis dont Laboulbène a

donné comjtte en France; et de cette manière il parait que la

Sarropliaija niapnifica se trouve très répandue en Euro[)e, aussi

bien ({ue la S(ir<-<)plia(ja car>iaria

.

.Mais comme il est impossible par les seules larves de distinguer

une espî'co de Sarcopharpi de l'autre, on restera toujours dans

le doute si on a à faire avec l'une ou lautre espèce, dans tous

les cas où l'on n'a ]iu élever l'insi'fle à l'état pai'fait et (|ue l'on se

trouve dans un pays où toutes les deux espèces existent.

Cependant, justprici, la présence de la Sarcop/nn/)/ tiun/,iifica

1. Coin/itr-rcmlii, 1857, I. \I.\ .

2. (.'om/i(r rendu, 1831.

3. l'uiM.H, Topni/nip/iio mrdicdic ilti Caire, Mumeli, I8i7.



î>(38 BULLETIN DE l'iNSTITUT ÉGYPTIEN

(Schiner), n'a été signalée en Egypte ; par conséquent je retiens

donc comme plus probable que j'ai eu à faire avec la Sarcopliaga

camaria, plutôt qu'avec l'autre espèce. Sans doute on doit

retenir l'une et l'autre espèce de mouche comme ennemies bien

redoutables de l'homme. Par certaines considérations on pourrait

croire qu'elles sont même plus redoutables que la Liccilla inacel-

laria parce que cette dernière, déposant des œufs au lieu de larves,

à l'opposé des Sarcopliaga qui sont vivipares, donne plus de

temps pour se soustraire aux effets du parasitisme, parce qu'on

peut se délivrer des œufs avant leur éclosion.

Mais ce ne sont pas seulemeut les deux Sarcojtliaga nommées

et la LticHia maccllaria qui sont accusées d'être des ravageuses

de la chair vivante de l'homme et des animaux. La liste de ces

mouches ravageuses est trop longue pour la donner ici au complet.

Je me limiterai à en nommer quelques autres.

Sous le même genre Sarcopliaga on a signalé en Italie la Sar-

copliaga afjinis (Meiz), dont ia larve a pu s'attaquer dans le cuir

chevelu d'un enfant en produisant des fortes douleurs et détermi-

nant un abcès ^ Dans les Indes on a décrit la Sarcopliaga rufi-

coriiis comme capable aussi de parasitisme très dangereux. Dans

le genre Lucilia aussi, il y la Lacilia cœsar et la Lucilia no-

bilis dont les larves ont été trouvées dans le conduit auditif dans

des pays même froids, où ces espèces sont indigènes. Le genre

Calliphora présente la CaUipliora couiiloria ou mouche bleue

qui tout en élant saprophage comme la Saprophaga car)iaria, peut

même dans quelques cas se présenter comme vrai parasite. C'est

à cette espèce que Larrey attril)ue souvent les larves qu'il a ob-

servées sur les blessés de l'armée française en Syrie ^. Du moins,

Larrej' parle de mouche bleue, et disant qu'elle déposait les œu/'s

sur les plaies, on ne peut croire qu'il a eu à faire à une Sarco-

pliaga. Je dirai encore que même la Musca domestica vraisem-

blablement est capable de déposer ses œufs sur les muqueuses et

y faire développer ses larve.^ ce que je crois, par ce que j'ai en-

tendu dire par des oculistes qui ont exercé en Egypte, se vérifie

1. \uir Mexgazzini, /. c. p. 287-88.

2. Mémoires de çhirunjie militaire, P.iris, 1812, l. 1, p. 310,
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surloiit dans les cas de Mz/irsisconJ/niclirtr. Du reste, on comprend

bien la facilité ([n'ont les nionches do dé[)Osor leurs o-ufs sur les

yeux nialadosdes indijrriiosen I^gyple, lors(|n'on a prôsent, toujours,

le speclacie des enfants couciiôs devant l'entrée des liabitations

avec leurs p;ui[)iéres ftrniéi-s. littéralement couvertes par li-s

mouches et tout à fait insoui."iants de se donner la peine d'un

mouvement des mains qui j)0urrait les débarrasser d'une si crènanto

présence.

(^uant à la distribution jj;éoi;ra[)lii<|ue de la LihiIki lunnllii rut

(Fai)riciiis) si toutefois on a à faire partout avec la même espèce,

ce (jui semble toujours douteux, elle s'étendrait à toutes les contrées

tro{)icales et tempérées du continent américain, et même à tout

le continent du Canada à la Pata;^onie ; celle-ci est du moins l'opi-

nion du !)'• Villeslon in Yalc Collège'. On ne la connaissait pas

en dehoi'sdii conlinenl américain; maisdepuis ces dernières années

des cas 1res graves de Mi/risis /ii/fscosa narlinn ont été vérifiés

en ^ochincliine, en 1881», par le D' Baurac et au Ton(iuin, en 189.'»,

p;ir le D'' Depied, et l'un et l'autre auteuis disent avoir reconnu

les larves de la LiicUiti nuicrllarid. De celte manière, on devrait

croire que la mouche américaine a envahi aussi le continent asia-

tique. Le !)'• Depied assure même (pi'elle peut survivre à une

température basse de 3'^ C telle ((u'ello se vérifie dans la région

montagneuse du Tonkin. Mais poui' ce (pli l'cgarde l'Amérique,

dans certaines contrées conmu' le Texas et même dans les envii'ons

de Saint Louis dans l'état du Missouri A l;i latitude juvs de o> , il

parait que la mouche est devenue si frê(piente, ([u'il sutlit dans

linéiques cas de s'iMidormir à la helleé toile, avec la face découverte,

pour devenir victime du dégoûtant parasitisme, \c Mi/asis tiarùnn

,

même en ayant les fosses nasal(>s tout à fait à l'étal normal. Ln

cas de ce genre est décrit j)ar Miss M.iit Murlfeledt, de Kerkwood

Mos, dans un article (pii a pour litre : Iln/itinir<)rntis hnhits o/

llii' sf/'ctr irorni iii Stiiiil Louis. Les s|)écimens des larves que je

présente provieinuMil de la collection de Miss Murtleledt même, el

I. Voir l"i:,\N<;!s, .iilirlc / /m- sivc/r irarm tliii.s le luiiieliii ti" l>'<ie la Toxns

A^^ririilliiiMl ex|>ei-iiiii'iil Slnlioii, Aiisliii, IS'.tU. — \'oii- aussi M.\i;ai,/aes,

Siil>.<i(fiii itn rstfiilo (/r/s .>///</,S /s. IWo «lo .laiiejro. 189:{.
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appartiennent au cas décrit par elle. La figure que je donne est

la reproduction agrandie d'une des mêmes larves. Dans sa relation.

Miss Murtfeledt ajoute que le parasitisme avait été si hideux pour

la patiente même, qu'elle invoiiuait instamment la mort pour en

être délivrée, et que souvent une espèce de manie de suicide se

développe dans des cas semblables.

Je crois qu'au point de vue médical, tant du cùtc des altérations

morbides, que du cjté de h. prophylaxie et du traitement, il n'}- a

pas une grande importance à établir précisément l'espèce de mouche

à la(|uelle appartiennent les larves qu'on peut trouver à l'état de

parasites chez l'homme et produisant des ravages, parce que alté-

rations morbides, prophylaxie et traitement sont tout à fait les

mêmes.

En effet, les larves des doux Snrcoiiluicja inacr/l(n-)a et (Va-uircs

espèces, produisent des efTets morbides tout à fait semblables une

fois qu'elles se trouvent sur quelque partie du corps; c'est-à-dire

qu'elles se servent de leurs crochets puissants pour arracher les

tissus et se nourrir de leurs débris; et si elles ne sont pas troublées

dans leur ouvrage de destruction, produisent les plus dégoûtants

et effroyables ravages, comme j'ai eu occasion de le constater sur-

tout sur le malade, qui, en l.S?,"), fut apporté mourant à l'hôpital

de Zagazig, et qui présentait les larves dans les fosses nasales.

La plupart des fois ce sont les surfaces des tissus déjà malades

et qui offrent des plaies ou des ulcérations, ou au moins, qui ont

perdu leur épithelium, qui sont le terrain choisi par les mêmes

mouches pour y déposer leurs (eufs ou leurs larves. De cette ma-

nière, la Myasis se vérifie le plus souvent dans le nez, chez les

individus affectés d'ozène ; dans l'oreille, chez les individus (pii

offrent un écoulement purulent et sur la peau des syphilitiques qui

ont des plaques muqueuses ou pareilles affections, comme aussi

dans les cas traumatiques en suppuration abandonnés à eux-mêmes

et sans une médication convenable. La Myasis )uuscosa, peut

même se vérifier sur l'œil dans le fond de la conjonctive surtout

chez les personnes affectées de trachonia, ou par la ronjonctivitc

purulente. On comprend bien que dans la plupart des cas c'est

tout à lait à cause du manque de propreté et de la plus grande

nonchalance que Ton peut tom])?r victime de ce parasitisme; de
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sorte qu'il no so manifeste, en général, «luedans les classes les plus

misérables de la soriotr, surtout chez les enfants mal soignes ou

les personnes adultes (pii se trouvent dans un rtat inconscient,

comme dans Tivresse, dans le coma ou penilanl k' sommeil profond;

et dans (rauti'cs ca-; exceptionnels, comm;' en dormant en jjlein air,

dans des places sp.'cialenienl hantées par ces mouche s. Le parai>i-

tisme est facilité surtout par la saleté des habitations qui est très

fréquente en E^Aptc et parliculièrcment dans les cahutes des plus

misérables paysans.

Sans doute, il y a une condition en Kt:ypt.e, comme dans tous

les pays chauds, (pii lacilitc beaucoup la Myasis en ^'•énéral et

surtout la M>/r/sis nwscosff c.rlrrtKi : c'est la haute température

(pli se prolonge durant une grande partie de l'année et (piiest très

favorable à la plus grande multiplication des mouches ; tandis que

dans les pays à climat tempéré ce parasitisme y est accidentel et

rarement observé.

Bien que je n'ai eu l'occasion que de visiter (juatre cas seule-

ment de ce parasitisme, durant i)lusieurs années d'i'xercicc dans la

Basse-Egypte, je peux dire ([uedans ces temps-là au moins il était

très fréquent, car les médecins de district et les intîrmiers des

hôpitaux m'en parlaient comme d'un fait ordinaire chez les paysans,

et je me souviens quiils usaient, pour tuer les larves sur les plaies,

do la teinture d'aloès.

Les statisti(pies d'alors étaient faites d'une manière si impar-

faite (pie. probablement, on ii*enregis(i-ail pas cette occurrence,

qui. la plupart {\i^'^ fois, se i)réseiitait commt,' une complication

d'autres accident-; morbides. Et mémo actuellement, je ne crois pas

que le Bureau de Statistifjue, attaché au Département sanitaire,

parvienne à enregistrer certains faits comme ceux de Myasis oc-

currents, surtout dans la campagne et au dehors des établissenients

sanitaires. De telle sorte, (pfil est très dillicile de j)ouvoir diie

avec des faits nuin('ri(pi(\s ;i la main, si maintenaiil la Myasis est

devenue moins fr.'-queiite en l'Egypte, tpi'il y a une vingtaine

d'aniu''es.

("ependanl je vous dii-ai (pie des (pialiv cas que j'ai observés à

riiopilal deZaga/ig, un reganlait un syphililicpie (pli avait contracté

la Myasis dans la prison d'oi'i il provenait, et l'autre, i»lus mal-
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heureux encore, était un homme âgé affecté d'un traumatisme et

qui contracta la My^sis à l'hùpital.

L'état misérable et affreux des prisons et des hôpitaux en Egypte,

dans les provinces surtout, avant l'occupation et jusqu'à ces der-

nières années, explicpie sullisammcnt bien comment ces établisse-

ments pouvaient offrir des conditions possibles à la propagation du

parasitisme en question. Aujourd'hui, grâce aux améliorations

introduites dans les hûpitaux du Gouvernement, tant au Caire

qu'à Alexandrie, notamment dans l'hôpital de Kasr-el-Aini qui fait

l'admiration des visiteurs, il est peu probable qu'un tel parasitisme

puisse encore se vérifier dans leurs enceintes mèmes.JVIais il reste

beaucoup à faire en fait d'hygiène, pour diminuer toutes les causes

qui dans ce cas, concourrent avec le climat, à accroître tant la

population des muscidés et à faciliter leur tendance à se servir de

l'homme vivant môme comme terrain pour la multiplication de

leurs espèces.

Il fîiut espérer que les meilleures conditions actuelles des hôpitaux

et des prisons continueront leur marche progressive; celles-ci, et

l'application possible des systèmes actuels de médications asepticpie

et antiseptique, Finstitution d'un personnel mieux stylé et instruit

et plus à la portée de sa mission, contribueront à rendre la Myasis

toujours plus rare, ou du moins à l'arrêter èe bonne heure avant

qu'elle ait produit des effets graves et même mortels; car, certes

les maladies produites par des parasites animaux comme la Myasis

et la gale sont très facilement prévenues.

Peut être aussi, le jour viendra où le pays, grâce à son progrés

incessant, verra entièrement disparaître l'alïection dont je viens de

vous enl retenir et elle n'intéressera que comm3 un mémoire his-

. torique d'un temps qui n'est plus.

D'' So.XSLXO.
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L'INVENTAIRE DU MUSÉE DE GHIZEH
COMI'KEWNM- I.i:s OH.IKTS ENTRl's DA\5 LES < Ot.l.KCTIONs

Ur l'f JANVIER AU Ht DKCEMIlHE IS'.ll

:K1<><»1 — a'ionih — Aclijil, .! ilccciul.i'c |n%.

CifFur.' Atel': 0"',1U do hauteur.

:tliH^:i — l>loiiil» — Ach.il, 3 tl(:'C(.Miiljrij l^9ij.

IMuines (rAiiion-ra ; 0"MU île hauteur.

:t !<;<>:{ — l*li>iiih — Aclml, 3 décembre is'.io.

Cornes de bt-liei' ;
0'",18 de longueur.

CtKtO'i — IMoiiih — Acii.-il, 3 déceiiilirc J8)6.

Disque sohiire ; U"',085 île diamètre.

:$ 1 «U>r» - IMoinl» — Aclial, 3 décomhro IS'.tG.

i;pi;r\ ier sur une large base : sa hauteur est de O"',0tj.

:tl4;Oi; — IMomb - Acli.il, 3 décembre 1896.

Barbe tressée ; lonj^ueiir 0'",12.

:tl<><>7 — rioml» — AcliJit, 3 decembi-e IS9G.

Petit dis(|iie : U"',U-l de hauleur.

:tl<;C>H — Ploiiih — Acliiil, 3 déeoiiibre ISKG.

IMume avee iiicrustatious ; U"',ll de iiauteur.

:tI6<»J> — i'.uiv — Ih'ir-cl-lUihari.

C.uire eu peau ; XVIir"° dynastie ; (J'",4(J «le largeur.

:( 1 <» M> — C]Hir — l)r'ir-el-Tiali(tri.

Objet eu peau, probablement un coussin; longueur U"'.l3,

:tl4»l 1 — Kroiiï»' et l»ois — Ik'h'-cl-Bnhuri.

Ciseau en bronze avec long manehe eu bois ; longueur ()".ÎVi.

:tl<>l^ — C:alcaire — l-lilfon.

Stèle cintrée dont la hauteur est do O'^'j^O : au somniel se ironveni

les deux udjas et le sig:io hote[», ensuite si.\ lignes et demie de texte ;

en bas sont représentés Hur Khul et sa femme Sebt-k nekht recevant

l'hommage de leurs enfants : cette stèle est de la Xlll'"* dvnastie, mais

le stvle est scmidable à eelui de la XI"'" dvnastie.
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31 6 lis — Terre éniaillée bleuâtre — Bircltet. — Achat,

Dix-neuf petits vases à libations de ditîérentes l'orme>, de O^jOS à O^.OQ

de hauteur: XII™* dynastie.

31G14t — ISois dur ou ivoire — Mil Raliliicli.— 22 décembre.

Spatule pour kohi se terminant en fleur de papyrus sur laquelle se

trouve un chat assis ; longueur 0'",12.

31Glo — Terre cuite rouge — Mit Rahiiich. — 22 dccenil)re.

Deux statuettes, l'une de 0^,27, l'autre de 0'",28 do hauteur, repré-

sentant le dieu Bes debout.

3101G — Terre euile roug:e — Fai/ouin.

Statuette de 0'",32 de hauteur, représentant une pleureuse; la figure

est peinte en jaune ; elle a une jupe blanche avec ceinture blanche;

XX""* dynastie.

3 161T — Terre euite rouge — Fayouin.

Autre statuette semblable à la ju'écédente, mais un peu f)lus grande;

U'",^? de hauteur.

31 OIS — Silex — Oi(inm-cl-Alt et Dimch {Fayoum).

Collection de quatre-vingt-dix-sept haches ébauchées et grattoirs
;

hauteur 0'",45, longueur 0",yO.

3 1G19 — tiranit — Mcdamoinl. — Janvier 1807.

Tv-te de roi coiffée du klaft: type rappelant celui d'Amen m hat
;

hauteur 0"%28.

3KÎ20 — Calcaire — Achinomicin.

Grande stèle à fronton triangulaire portant une longue inscription

grecque.

31 621 - lirauit rose — Na::lct Salr/t,prcs Déni Ma:^hai\

Grande statue de 2'",75 de hauteur, représentant un empereur romain

barbu, coiffé du klaft surmonté du ];cheut, vêtu de la chenti : les jambes

manquent.

itlG'2,'2, — Bronze — Scujqaralt, 189 L

Grande chatte assi>e : le dos séparé en jilus grande partie ; haut. 0"\41.

3 1 623 — Bronze et bois — .\clinl.

Deux rasoirs en bronze ; le manche de l'un est en bois ; le manche de

l'autre, qui est brisé, est en bronze. Ces deux outils sont enfermés dans

un étui en bois ; longueur 0"\18.

3 1 62"^ — Grès — Mcdinct Habou.

l'enètre en pierre découpée représentant des éperviers entourant de

leurs ailes les cartouches de Ramsès III. Provient du petit édifice détruit

au sud de la jiremière cour du grand temple.

316S:> — Pâte bleue — Achat.

Scarabée de 0'",04 de longueur ; sur le plat il existe une encoche pour

le fi.ver sur un autre objet.
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:tl<»:^ft — TciT*' «'iiiaillôo — A( liai.

Amulotte ayant à peu pn-s la loiin'' il'uiit- am|ili<)rc à (leiix aiisfs ;

loii^''UL'ur O'",05.

:SIG:£7 — 16r«»ii/.<' — Mrdi/irl lldlxvt.

Encensoir composé d'une coupe suspendue à trois i-luiines ; son tlia-

m.'-tre est de 0"',(J9.

ît 1 <»:£S — (ài'aiiit r«»«»«' — Mi'iliitri Uiiltmi.

Statue représentant llorus deijout; les jani lies sont séparées. Il devait

avoir le bras étendu pour vider sur ];i léte du roi a^^rnouillé le vase à

])urifK-ation. Cette statue a été trouvée en fragments dans le grand
temple de Ramsés III.

ii\ii'£9 — t^alcairc compact — Arlial.

Buste do femme de U"',83 de hauteur; elle a une grosse clieveluro

ondulée et une robe jtlissée ; le bras gauche est ramené sur la poitrine.

Inscription du dossier martelée par Khu-n-at<'n. ("est un magnifique
morceau de la XYIIT'* dynastie.

:tl030 — Calcaire coiiipacl — Ailuit.

Tète d'homme provenant probablement du même monument (|ue la

pièce précédente ; hauteur U"',o4.

:{1G:(1 — !\Ioinic — Aclial.

Momie d'enfant de (J",GO «le longueur : sur la face et le corps sont

collées des feuilles d'or.

31C;3;£ — «ois — Achal.

Cercueil en bois de forme rectangulaire à couvercle voûté, noir, avec

bandes d'inscriptions hiéroglyphi(|ues au nom de la princesse Nub-her-

du-s ; XI""= dynastie.

:tl(»:t:{ — l»ajiyi-iis — A<-lial.

rajjyrus «jntcnant des textes analogues à ceux d'.i li\ rc : a (Omc mon
nom fleurisse »; longueur 0"',H2

'

ilUV.W — «l'oiizc — Acli.it.

Couteau à lame h'-gèremont courbe, à double liiscau, [>ercée de cinq

trous pour fixer un manche ; longueur U"',32.

:tl<>:tr> - Itroii/.c — Arlial.

Couteau semblable, mais [ihis petit: longueur ()"',:2Ô.

:tl<»:t<» — ltroii7.c — Achat.

Couteau il peu près de la mènie forme (|ue les précédents, percé de

deux trous ; longueur 0'\25.

:tl4»:tT — ISi-ouzc — A<bil.

Hache; longueur 0'",ll.

:ti<»:tM, :{i«:5î», :ti<î-^<» — iiion/c — Aduii.

Trois haches; longueur moyenne 0"M3.

Bulletin df l'instilut t''j/i//'f('c7i, fus. 7. 19
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316^1 — Bronze — Achnt.

Ciseau ; longueur 0'",12.

iilG^''£, 31<5^3, 3164t^ — Bi'onze — Achat.

Trois lames d'outils ; O^.ll de longueur,

31<>4^o — Bronze — Achat.

Lame d'outil ; U'",13 de longueur,

lilG^ii — Bronze — Achnt.

Outil ou pointe de lauce; longueur 0™,095,

316-^7 — Bronze — Acliat.

Spatule copte ; longueur O'".!^.

3 1G4i8 — Bronze — Achat.

Objet en bronze, couvercle de va^^e probablement, en forme de tête

d'épervier ; diamètre O^.OS.

3 1 6^0 — Bronze — Sa-el-Hagar.

Statuette d'Anubis assis; hauteur 0™,165.

31CÔO — Bronze — Sa-el-Ho'jar.

Épervier coitîé du pchent debout sur un socle rectangulaire; lon-

gueur 0'",20.

31Gol — Bronze — Sa-el-Ha;jar.

Serpent enroulé sur un socle ; longueur 0" 09.

31Go2 — Calcaire — Mit Ra/n'iich.

Stèle cintrée de 0™,25 de hauteur; au premier registre, le prêtre

Pa-ched adore Ptah et Sekhet; au second registre, une prêtresse de

Mt-hit est agenouillée devant le vautour de Nekhebt.

3 I Go3 — Calcaire — Achat.

Stèle datée de l'an IX de Takelot II. Donation de terrain dans la ville

de Pa-ger-pa-ra : XXII™' dynastie : sa hauteur est de U'",48.

SlGô'i — Calcaire — Acliat.

Stèle cintrée de G"",27 de hauteur, de la XVIII™* ilynastie: en haut

sont représentés l'anneau et le vase entre les deux udjas ; au-dessous se

trouve un personnage Aahmès faisant offrande à la prêtresse Kuiu et à

son frère Aahmès.

31Gor> — Calcaire — Achat.

Stèle grecque à fronton triangulaire; sa hauteur est de 0°',42. Dans

le tableau est peint un personnage debout vêtu du péplum, tenant une

lance. Au-dessus, on lit rinscription suivante :

APOMAPHCPOAIOC
3 1 Gr>G — Calcaire — Achat.

Stèle semblable à la précédente, mais avec de ix personnages ; hau-

teur U'^jôO ; on y Ut cette inscription :

MKOPPATHC : TIC1M.\X0Y
AKAPNA.X
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:i1(»r»7 ISi-<>ii/.4> — Sa-rl-Hti'/tif.

Ilorus ciifuiit assis sur iiin; fleur do lotu> ;
0"',1'» <Il' liauleur.

:t 1 l»r»Si — Iti-oiizc — Sit-rl-IIiif/iir.

Aiiulns guoirior couronné ilu pchenl, tenant uni; palère; il a un bras

levé pour tenir une lance ; hauteur O^.UO.

:tl4;r>!> — ICronzc — Aclml, 23 uiars 1897.

Statuette: en Ijronze incrusté il'or et rcprésenUint le dieu Sebek assis
;

sur la coiiïure il y a un Urocus en ar|j;;ent; hauteur U"',178.

:t 1 <»<*0 — ToiTi* éiiiailléc lileue — Mif Itnhint'h. — 2:5 murs 1^07.

l'ot dont la pause est arrondie et le fond plat, avec une anse; hau-
t.'ur U"',105.

»l<;c:i — Torre «•iiito — Mil Rx/iinr/i.

Creuset de forme rectanjj^ulaire de 0"',US de hauteur <trné de dessins

à la roulette ; sur un des cotés est gravé très légèrement l'inscriiitioa

suivante :

K(-)A()H()l

:(1<><>^Î — Alhàti'C — Abiiiloii.

Vase à pied ; diamètre et hauteur 0™,0T.

:SlG(;:t — Stôaohil*» — Ahydo.-i.

Vase à fond arrondi ; hauteur U",(JG.

'.lHHi'i — ISroiize — Al>ij(li).<.

Petite pince à bords découpés ; longueur 0'",09.

:SlC;Gr» — Itronzo — Achat.

('i)upe ili; 0"',275 de diamètre dont le fond est orné dos jdantes sym-
boliiiues lin midi et du nord et d'oiseaux; sur un coté se trouvent deux
sortes d'anses en forme de sjihiux à tète do Bès avec une aile terminée

par une tète de taureau ; épotiue sa'ite,

:tl <;<><> — Ai-g^'lil — Aeli.il.

li:i>;sin en l'orme de co(juill<' terminée par une tète d'aigle; le travail,

romain ou copte, est assez fin; largeur U"',3U.

:(1«;<»7 — l'apyiMis — Dinif/i. — 6 avril |8l»7.

l''r;igmeii)> de pajjvrus grecs montt's entre verres (15 eadres) prove-

nant des fouilles de ïK(j ij
\>i K.iitlovntioii b'inul à Dimoh en liSlHî. —

Selon riniliealiou de M. «iiiMilell, ces papyrus |>roviennent de Kom
Ushim (Kaianis) et Kom-el-(»)alt (Hacchias) dans le Fayoum.

:{|#Ï<;.H — l(i-oiiy.<' — Aeh.il.

Anneau en bron/.e formé par tles ligures de lions courant i|ue des

hommes frappaient du glaive (il n'y a plus qu'une ligure au lien tle

dt uxl. Cet anneau d'où pentlaient des chaînes devait se fixer A l'extré-

mité d'une ham[ie au moyeu d'une douille. Le diamètre est de U'",14 et

la hauteur de U"\X'l.
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:tl669 — Ivoii-e — Arlial.

Sculpture copte ; sur une face, un homme est debout au milieu de

fleurs découpées dans la masse : sur le revers (face plate) on ne ^•oit que

des fleurs fantaisistes sortant d'un vase et des oiseaux.

:$1(;T0 — Émail — Achat.

Statuette eu émail bleu avec taches uoires, représentant un singe de-

bout tenant deux petits singes sur ses bras; un troisième petit est assis

devant lui.

31Gri — Veri-c — Achat.

Vase en verre émaillé en forme de colonnette à chapiteau orné de

palmes ; hauteur C",095.

:{lG-r2 — Bronze et or — Achal, 16 avril.

Statuette du dieu Osiris debout ; la tète ainsi que la coiffure sont

couvertes de feuilles d'or rougeàtre et verdàtre ; la hauteur de cette

statuette est de 0"S1G.

î$l<îT3 — Terre éiiiaîllée — Goiirnah (Ramcssciim).

Deux statuettes funéraires au nom de la reine Karoma; XXII'"* dy-
nastie ; leur hauteur est de U^'.IB.

liliiT^ — Terre éiuaillée — Gonmali (Ramesseiini).

Collection de statuettes funéraires trouvées dans les tombes voisines

du Ramesseum ; XX!'"" et XXII"!^ dynasties.

3I6T0 — Calcaire — Makasnaj, près Abi/dos. — Avril.

Statue de 0"',o8 de hauteur représentant un homme assis sur un
siège cubique ; sur le coté du siège se trouve gravée une inscription

hiéroglyphique ; ancien empire.

Î$1GT6 — Terre eiiite — Ahdais/iaj pies Ahi/dus. — Avril.

\'ase eu forme de cœur, à trois petites anses, orné de traits ondulés,

d'arbres et d'oiseaux lautruchesj ; hauteur 0'",18.

tilGTT — Albàlre — Mahasiia, prés Abi/i/os. — Avril.

\"ase, ancien empire ; 0™,16 de hauteur.

21 GTS — Albâtre — Ma/iasna, pris Abi/dos. — Avril.

^'ase, 0'",105 de hauteur.

31GT9 — Albâtre — Multasua, près A/ii/do.<. — .Vvril.

Vase ; sa hauteur est de 0"',07.

31GSO — Albâtre — Mahasiia, près Abi/dos. — Avril.

\'ase ; hauteur 0"',13.

UlGSl — AII>àtre — Mahasna, près Abi/dos. — Avi-il.

Vase; hauteur 0'",1G.

:il<»S2 — Alijàtpe — M((/iasna, /ircs Abydos. — .Avril.

Vase ; hauteur Û'",UU.
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:i1<>8:t — .\II>àli-e — Mnliii.<iiu, i,n\< M>ij,l,..<. — Avril.

Coiii»o ; liaiitr'ur 0"',08.

ItKiS'ï — Alliàtre — M(ilia.<nii, />/c.s .\hi/ili).i. — Avril.

Coiiiie imitant une coquille ; un bout est cas.sé ; longueur O*",!?.

:tlOSr» — .%lhàtr4' — Mdhumia , pri'.< Ahi/dns. — Aviil.

("oupo rond»' ;i fond |)lat ; diamètre 0"", 58.

:tlf>Hf> — Alhàli-e — M>f/i>i.<:nft, /,rrs Ahyd».-^. — Avril.

.\utrc cDupf ronde: 0'",37 de diamètre.

31<;S'r — AlhAliu' — M(tluisn((, pris Ahydos. — Avril.

Vase dont lu hauteur est deO™,lO.

31 «88 — Calcaire — Sa-<'l-Ha;/fir.

Polit m«idt'!e de naos ; 0",10 de hauteur.

ru «89 — Calcaii-c — Sa-cl-Ikujor.

Briquette portant des moules en creux sur deu.x faces : d'un coté nno

vache couchée, de l'autre un bouquet do papyrus ; hauteur 0"M8, lar-

geur 0'",085.

:t 1 «dO — Tt'iT»' éniaillée — Sd-cl-IIinjar.

Petite bouteille représentant un singe assis tenant cjevant lui uni

gazelle ; hauteur 0"',0G.

31«»1 - Teri'«' vniU' — Sn-cl-IIn,/ar.

Jouet (siUlet à euu) représentant une guenon allaitant son petit
;

O"",!! de hauteur.

:il«9:2 — Itroii/.o — i'diioiiiii.

Statuette déjioque romaine : Artcini> la tèie surmitntt-e du eroi-^sant

de la lune, tenant un flambeau ;
0"',07 de hauteur.

:tl«?>:t — <iir«'S «•oin|iacl — K'ariKil,, leiiipic de .Miiul.

Statue de Sen-Maut, an-hitecte du temple de Peïr-el-Hahari ; il est

assis à terre enveloppé dans une longue robe et tient devant lui un Ta
surmonlt'} de la tête il'IIathor ; hauteur l^'.G).

:tl«î>'î — .\ll»âtiM' - El-h'(il>, louille.s Sommers Clnrke.

\'ase, ancii'ii empire ; U'",20 de hauteur. '

rtl«!ir> — Scliiiste — h'I-Kiih, fouilles .^ommers CJnrUe.

Tablettiî à brover les couleurs, de foi-me rectangulaire avec creux ovale

entouié d'un cartouche; moyen empire; longueur ()"M2.

:t !<>?>« l>ioril<> — i:i-K(it>, fouilles Sommers Cdarke.

Coupe sur lat|Uelle est gravée la bannière do Snefrou trouvée dans le

Mastatia de Ka-mma ; diamotreO'",21.

CtlfîîlT — llioril*' — l.l-Ktih, fouilles Soinniers Cinrki'.

Coupe, ancien empire ;
0"',25 de diamètre.
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3169S — Diorite — El-K<ih, fouilles Soinmers Clarke,

Coupe, même diamètre ; il manque une brèche.

3 1 699 — Albâtre — El-Kab, fouilles Sommers Clarke.

Vase ;
0"',09 de hauteur

;

31TOO — Albâtre — El-Kab, fouilles Somuiers Clarke.

Vase, ancien empire ; 0™,17 de hauteur.

31 TOI — All>âlre — El-Kab, fouilles Sommers Clarke.

Vase ;
0'",14 de hauteur.

31'5'02 — Albâtre — El-Kab, fouilles Sommers Clarke.

Vase, même hauteur, évidé seulement à moitié.

31T03 — Albâtre — El-Kab, fouilles Sommers Clarke.

Vase ; diamètre 0™,lf».

31T04^ — Albâtre — El-Kab, fouilles Sommers Clarke.

Petite coupe creuse dont le diamètre est de 0'",16.

31TOÔ — Matières diverses — El-Kab, fouilles Sommers Clarke.

Échantillons de perles de formes et de matières diverses ; moyen em-
pire (est du mur).

3 1 T06 — Bronze — El-Kab, fouilles Sommers Clarke.

Bassin en bronze de 0'",30 de diamètre ; le fond est rapporté et mai»-
tenu par des rivets ; il provient du mastaba de Ka-mena, au nord du
grand mur.

31 TOT — Granit — El-Kab, fouilles Sommers Clarke.

Plaquette rectangulaire de 0'",12 de longueur.

3 1 T08 — CKuf et all>âtre — El-Kab, fouilles Sommers Clarke.

Œuf d'autruche percé à une extrémité dans laquelle on a mis un
goulot en albâtre pour servir de bouteille ; sa hauteur est de O™,!?

;

moyen empire (est du mur).

3 1 T09 — Coquille — El-Kab, fouilles Sommers Clarke.

Coquille de la Mer Rouge trouvée dans une tombe du moyen empire
;

hauteur 0",20.

31T10 — Argile — El-Kab, fouilles Sommers Clarke.

Deux statuettes imitant grossièrement une momie à tète de vautour
;

0'",08 et 0"\1.1 de hauteur ; elles proviennent du dépôt de fondation de

la porte est du mur.

3 1 T 1 1 — Albâtre et tj'rre <>iiile — El Kab, fouilles Sommers Clarke.

Galet et support de gond de porte en albâtre avec le cartouche de
Thotmôs m, et cinq petits vases en terre cuite de formes diverses, pro-
venant du petit temple du nord.
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3 1 T I 2 — AlhAl i-e <•! tci-iM^ ciiîle — h'I-fûil), fdiiillfs Sninniors Clnrko.

Galet et suiiport do ^uad de porte on albâtre an cartouche d'Amcn-
hotep II, et deux petits vases eu terre cuite, provenant du ^'rand temple,
contre le mur.

m y lit — J'oiTi* ciiilc — h'I-h'/ih, fouilli's Soiiiiiiois Clni-Uf'.

Trois petits vasoson terre cuite ; dépôt de fondation d'un roi inconnu
;

prand tenijjle.

31 Tl'^ — TeiTc cuite — i:i-K((h, fouilles Somniers Clarke.

\'aso en t('rre grossioro ; hauteur 0'",20.

31713 — T«'rfc ciiili' — F.J-Kdh, fouilles Soniiiiors Clarke.

Objet, couvert-le de vase probablement ; diamètre 0'",13.

31TKÎ — Tei'r*» euilc — h't-Kid/, fouilles Soniiiiers Clarke.

Deux ^ros cylindres en terre cuite; usage inconnu; longueur 0'",35.

31'5'IT — Tci'ie «•uil»' — h'I-h'ah, fouilles Soinniors Cl.irkc.

Vase d'une hautinir iK- 0"',10.

31T1S — Terre oiiile — h'I-h'ah, fouilles Soimnor.s Clarke.

Sorte de cloche on terre cuite sous laquelle était placé un mort ; ancien

empire ; diamètre 0"',50.

31'5'lî> — Terr*' cuife — t'I-Kabj fouilles Somiiiei-s Clarke.

Vase d'une hauteur de 0™,18.

3 I TîJO — Terre oiiile — El-Kab, l'ouilles Soiinners Clarke.

Plaquette de 0"',28 do longueur, relevée à une extrémité, imitant un

lit ; ancien empire.

31721 — Terre ouit*^ — El-Kab, fouilles .Sominors Clarke.

Table d'olFrande de 0™,35 de longueur, imitant une cour de maison
avec hutt(î soutenue [lar deux colonnes, zirs, olFrandes posées à. terre, etc.

31722 — Terre «-uite — El-Kab, fouillos .^oiiinieis Clnrke.

Vase en terre blanchâtre de 0"',24 de hauteur
;
grand goulot entour»*

de quatre fausses ouvertures ; dessins gravés ci>mme avec un poigne à

dix dents.

31723 — Tei'rc ciiilc — El-Kab, fouilh^s SoiiiiiuMs Clarko.

Coupe on terre rouge-orange de 0'",19 de iliamètre (néolithique).

31 72^^ — T«'i'i*e «Miil»' — El-Kab. fouilles Soniniors Clarke.

Coupe en terre rose d(> (J™,1G do diamètre (néolithique).

3 1 72r> — Terre eniti' — El-Kab, fouilles SoninitMs Clarko.

Vase en lei-r(> rose avec taches noires; <liamotre U"M4.

3172<î — <:;ile;ui'e — El-Kab, fouilles Sommors Clarke.

Statue.

3 1727 — Alhàire — Achat, lOuuii I«!i7.

Plateau rond sur pied : diamôtro 0'",3:V. hauteur (V",07.
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31T28 — Albâtre — Objet venant de Mahasna.

Vase de forme plate ; diamètre O'^jlS.

3 1 T29 — Albâtre — Objet venant de Mahasna.

Vase dont le goulot est rapporté ; hauteur 0"',i4.

31730 — Albâtre — Objet venant de Mabosna.

Vase de forme allongée : hauteur 0'^,15.

31^31 — Albâtre — Objet venant de Mahasna.

Vase semblable au précédent ; 0°,165 de hauteur.

31T32 — Albâtre — Objet venant de Mahasna.

Vase de O^jlS ^le hauteur.

3IT33 — Albâtre — Objet venant de Mabasna.

Vase ;
0'",17 de hauteur.

3173"^ — Albâtre — Objet venant de Mahasna.

Vase à panse, hauteur 0™,10.

31 '735 — Albâtre — Olijet venant de Mahasna.

Pot ; sa hauteur est de 0'",25.

31T36 — Albâtre — Objet venant de Mahasna.

Bol dont le diamètre est de 0"tl5-

3tr3r — Albâtre — Objet venant de Mahasna.

Vase en forme de verre à pied ; sa hauteur est de 0"',14.

31T3S — Albâtre — Objet venant de Mahasna.

Vase allongé ; hauteur 0™,16.

31T39 — Ivoire — Objet venant de Mahasna.

Manche de miroir en ivoire de O^îIQS de hauteur, représentant une
femme debout, un bras ramené sur la poitrine, l'autre pendant ; à coté

d'elle se tient un singe.

31T'40 — Diorltc et albâtre — Objet venant de M.iliasna.

Chevet de 0"',18 de largeur : le socle et la colonne cannelée sont en
diorite, et le haut en albâtre ; il y a une inscription illisible.

31T41 — Bronze — Objet venant de Mahasna.

Bassin ; 0'",27 de diamètre.

31T4ia — Itronze — Objet venant de Mahasna.

Vase avec double bec pour l'écoulement de l'eau: hauteur 0"',105.

317^3 — Brèehe — 01)jot venant de -Mahasna.

Vase ;
0'",25 de diamètre.

SIT-^S:^ — Bronze — Mèdinct Uaboit.

Vase avec bec dont la hauteur est de 0",12 ; sur le coté de ce vase est

gravée nue inscription démotique de deux lignes.
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îJlT'-'îr» — llroiizo — Mri/inff fia/nui.

Statue assise du dieu Tanen coillo de deux plumes et ilu disque
;

hauteur O^.IS.

:t I T'îCî —
• ltronz<> — Sd-cl-lhi'jar.

l'ctite slatuctte d'Anubis delxiut t<'n;iii1 un Iniifl ; li;iulrur ()"'.(M>,

niT'ïT — ISronze — S(/-fl-II(i;/ar.

Bout d'encensoir : tète d't'pervier à l'extrémit»- d'un tubr- ; long. 0'",08.

31 T-ïS — ISroiixc — Dclinasa, Touilies P(.'li-ie.

Statuette de Mercure tenant d'une main une bourse, de l'autn^ le

caducée
; travail romain ; hauteur 0",0S5.

:ilT49 — Os — rir/,na.<a, fouilles Pétrie.

Plaquette d»; 0"M0 tie liauteur sur laquelle est sculpté un satyre

tenaîit une coupe et un pampre ; mauvais travail romain.

rtl TôO — lti-4»iixo — Bc/nia.<aj fouilles P(>trie.

Compas (le rt''duction, la petite ouverture donnant le tiers de la {^'rande
;

lon-^ueur 0"',iri2.

:$1T:>1 — Vei-i-e — Bohiinsa, fouilles Pétrie.

Plaquette ovale en verre rouge portant un I3es en relief; hauteur 0'", 27.

lil'yTili, — Vei-ro — Dchuasa, fouilles Pétrie.

Frafj;ment de manche probablement, ea verre émail lé à rosettes mul-
ticolores ; ce morceau a une lonj^ueur de 0'",03.

31703 — Os — rh'/i/ia.<(i, fouilles Pétrie,

Dé à jouer de forme cubique, ayant 0'",015 de eut.', maniué deux

fois 4, deux fois 5, une fois 6, une fois 12.

317r»^ — Itroiixc — Hi>/i II ((.<(!, fouilles I^etrie.

î'(^tite ['alette pour la toilette dont le manche ondulé se termine par

une tète de cvi;iie ;
0"',12 de loni^ueiir.

tHyr^^ — (]al(*airc — Sn'Cl-llii;/ar.

Stèle de 0"\25 de hauteur, en forme d"eiicadrenienl de porte surninutt-

d'une cornii-he (milieu vide) ; il y a d«s inscriptions au nom de di\er.-es

personnes : Du-hor-kbeb, Pa-du-amen-sa, etc.

3 I Tr»« .'i 31 T«0 — l»lâtro — lUihin^'OKra.

Cinq tètes ])rovenant de sarc<)phaf,^es d'époque roniaine (lixèes sur

planchettes): hauteur moyenne 0'", 24.

3 17<;i è 3ir«^ — IMàtre — lUtld/ismtni.

(,)u;itro tètes ; hauteur moyenne 0",3T.

3 1'74»r» .1 3 1T4Ï.S — l»làlro — Bdhtiisourii.

Quatre bustes dont un est encore apjdiqut'' sur un fragment du cou-

vercle ; hauteur moyenne 0'",4r).

3 1 T<»;> - Or — l'A-Kuh.

Pt'pite d'or.
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31TTO - Or - El-Kab.

Bracelet composé d'un simple fil d'or saus ornement.

31TT1 — Or — El-Kub.

Perles en or.

SITTS — Or - El-Kab.

Perles de cornaline.

31TT3 — IvoiiM' — NcKjada, tombe royale, février 1897.

Tablette rectangulaire de 0'",05 de hauteur et 0™,06 de largeur : à la

partie supérieure se trouvent les titres du roi (nom illisible), puis une
barque avec naos surmonté d'un épervier, enfin le nom (illisible) ;

:2"'* re-

gistre, commencement brisé (haut d'une porte), puis abatage d'un bœuf
et offrandes diverses ; S"*^ registre, commencement brisé, inscriptions.

31 TT^ — Ivoire — Nayada, louibe royale, février 1S07.

Six plaquettes rectangulaires avec inscriptions sur les deux faces
;

d'un côté, de l'écriture hiéroglyphique ; de l'autre, des chiffres divers
;

longueur moyenne 0'",02.

31T'5'& — Or — Nugada, tombe royale, février 1S97.

Ornement de 0™,06 de longueur, en forme de perle longue légèrement

courbée, plus large au milieu qu'aux extrémités et couverte de stries en

spirale.

31 TT6 — CrisJal de roche — Nagada, louil)e royale, février 1897.

Petit lion cou?hé, de 0",07 de longueur.

31T'?"T — Ivoire — Nagada, tombe royale, février 181)7.

Autre petit lion couché ; sa longueur est de 0'",052.

31T'5'S — Ivoire — Na<iada, tonilje royale, février 1897.

Chien couché ; longueur 0'",05v?.

31'5'TO — Ivoire — Nagada, loml>e royale, février 1897.

Chien ; même longueur que le précédent.

31T80 — Ivoire — Nagada, toml)e royale, février 1837.

Chien plus petit ;
0'",(}48 de longueur.

21TS1 — Madères diverses — Na<jad((,U)mhQ. royale, février 1897.

Quatorze poissons de diverses espèces, en ivoire, schiste et bois ; lon-

gueur moyenne 0'",07.

31T'S3 — Ivoire — Nagada, tombe royale, février 1897.

Pied de petit meuble imitant un pied de bœuf; sa hauteur est de 0'",075.

3 I TS3 — Ivoire — Nagada, lomiie i'oyn!<% février 1897.

Un pied pareil ; mêmes dimensions.

31TS4 — Ivoire — Nagada, toiuiie royale, février 1897.

Un autre pied, moitié plus petit.
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rt 1 1^85 — Iv<»ii'c — Xarjuda, Iniiiho roynle, fOvi-ier I><!i7.

Partie infôi-ieuro d'un pieil do meuMi' imitant un sabot do cjuadruix-dc;

sa hauteur est do 0"',07

niTSO — Ivoii'o — Xn'/(tf/'i, l'tiiilic royaI(\ février 1897.

Trois objets ronds, doux f,'rands et un jictit, probablement ayant

formé l'extrémité do petites barques ;
0"'08 et 0'",04 de diamètre.

;51TST — Ivoii-e — Nat/ada, tombe royale, f«'vriei' 18D7.

l'icd de meuble en forme de cylindre ovidé en partie ; diamètre 0'",03.

ît I TSS — C^alcaii'c l»Iaiic veiné noir — Xa<jaila, 'l'oinbc royale
février is;>7.

Petit vase dont le col est brisé, avce marque (oiseaux) sur la pans»-
;

hauteur 0'",0-i.

m THO — KUôiu' — Ncvicnhi, loinl)e roy.ile, février i.si)7.

Deux petites plaquettes rectangulaires provenant d'un oolfret ; leur

longueur est de 0",20.

SI TOO — Copiic — Nufjudd, lomlic royale, février 1807.

Corne de gazelle.

ÎJ 1 T9 1 — IvoiiM' — Noi/dda, loiiiln" r'oyjde, février IS'.C.

lluil petits iiondentils de collier (sept lilancs et un nuir), de 0",0"3 de

longueur.

:îlTOa — Kiiiail - Na<itula. loiuiie royolc, févrim- 18^7.

Perles de différentes formes.

:î1T93 — Ivoii'O — Nayada, loiniie royale, février 18.7.

Pla(|ues provenant d'un coffret.

ItlTÎJ'i — S<-lii«^te — Sicidda, (oinbe royiile, février 18'.)7.

Va^e brisé et à moitié fondu par l'ini-cndic, sur la panse ducpiel .sont

gravés des oiseaux : 0"',14 de hauteur.

:SI Tî»:» — Sflii><l4> — Xiii/ddii, tonil)e royale, février 1897.

(-in(| fragments de coupes et vases présentant la mémo marque.

ÎJlTOtî — Ivoire— NiKjudd, loiiilie royaif, fcviier IS97.

Fragment de vase avec catte même man[u<' (oiseaux); sa ha-iteiir est

<l.>0"',n:î.

:E1 TÎJT — Ivoire — Sdiidihi. loinlie royali', fi'vi-ior |s'j7.

l'ragnuMit de vase: longueur ()",() l").

:SITÎ>H — 4',al('aii*e eougfi -- \(ii/ti<fd, louibf royale, irvrier |st7.

l'iagment de \ ase cotele avec anso ; longueur (>" ,055.

:H T;»î» — <:alcairc — Nd'/add, lonihe royale, fi'vrier [S (7.

petit pot eyrniilri(|ue éclaté au feu ; diamètre O'",0l5.

:KliS<K> — Cri».ial «le roelie — S'icjddd, l(»ml«e reyaie. février 181)7.

Fragment de bouteille; hauteur 0"',0G.
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31 SOI — Obsidieune — Nogada, tombe royale, février 1897.

Fragments de bouteilles.

31803 — Schi<«te — Nagada, tombe royale, février 1897.

Tablette rectangulaire grise ; un coin cassé a été brûlé et est devenu
rouge; longueur 0'",15.

31S03 — ^fhiste — Nagada, tombe royale, février 1897.

Objet d'usage inconnu en pierre noire et verte parsemée de points

blancs; sa hauteur est de 0'",07.

3180^ — Silex — Nagada, tombe royale, février 1897.

CouLeaux en silev taillés à petits éclats; sept sont entiers (recollés),

sans compter de nombreux fragments.

31 805 — Silex — Xagada, tombe royale, février 1897.

Outils en pierre : pointes, racloirs, coups de poing, etc.

31SOG — Terre cuite — Nagada, tombe royale, février 18')7.

Yases cylindriques, de 0'",24 de hauteur, contenant diverses matières :

bois, charbon, linge.

31 SOT — Ivoire — Xogada, loiiibo royale, février 1897,

Fragments d'objets divers : épingles, bracelets, etc.

31 SOS — Aro-ile — Nagada, lonilie royale, février 1897.

Bouchons d'amphores de forme conique portant des empreintes faites au
c^^lindre avec bannière du roi et divers dessins: longueur moyenne 0",20.

31SOO — Argile — Nagada, tombe royale, lévrier 1897.

Scellés avec bannière du roi ; longueur moyenne 0",13.

31510 — Aro'iie — Nagada, tombe royale, février 1897.

Petits scellés.

31511 — Sehisle — Nagada, tuiube royale, février 1897.

Plaque carréo bordée d'une triple ligne gravée ; côté 0'",185.

3 ISIS — Schiste — Nagada, tombe royale, février 1897.

Plaque rectangulaire sans gravure ; longueur 0"\4G, largeur 0'",24.

31 SI 3 — Porphyre tacheté -- Nagada, tombe royale, février 1897.

Coupe, 0™,12 de diamètre.

3181'5- — Schi>ife — Nagada, tombe royale, février 1897.

Autre couiie, diamètre 0",15.

31 SI 5 — <^uartz — Nagada, tombe royale, février 18!j7.

Vase conique. 0",15 do diamètre.

31S16 — Porphyre rose e1 noir — Nagada, tombe roy, fév. ls97.

Vase conique, diamètre 0",lo.

31S1T — Ali>ùtre — Nagada, tombe roynle, février 1897.

Moitié d'un vase cylindrique; hauteur 0",'iO, diamètre 0",16,



i
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:t 1 S 1 S — l»oi'i»liyre — Sdijada, loiiilx' royalf, fi-vrior 1><97.

l''ragmeiit.s d'un auso <1i' 0"\))0 di; diainèire, onit'» oxtériourement de

cannelures en relief.

ît I S 1 9 — !\iatî<'i'C!«8 diver*»«'s — S(t<i((ilit,\o\\\\ti' loy.ilc, fi-vrior i897.

Quantit»' do lraf,''ments de vases de fornies diverses en terre, schiste,

firanit, jioi-phyre, brisés ou fondus par Tinct-udie du t<»ndjeau et qui ne

l'cuvent jilus reconstituer d'oljjets entiers.

31i!ïSO — Teri'i' «Miile — Nccmpole de Xa/jada.

Collection de vases de formes diverses, période arehaique.

:tlS21 et 31S31 bis — Tei-r** cuite — Xécropolc dr Xafjudn.

Cercueil eu forme de demi-sphère, qui couvrait le mort; diam. 0'",G5.

iilH'^'^ — Teri'c i-iiile — Svcropulc de Nuijada.

Cercueil ovale avec ouverture à la partie supérieure; diamètre 0'",C(X

:tlS;23 — Terre ciiilc — A'èrro/jole de Xai/ada.

Cercueil en forme de cuve rectangulaire; 0",9J de longueur et 0",55
lie largeur.

3^^!i•^'4 — Albâtre — Mjijdos, Onx-elGuah, 18% el 1897.

Magnifique vase en albâtre avec cannelures en relief striées jiour imi-

ter des cordes; hauteur 0"\80.

31 82."^ — AIIkUi-c — Ahi/dos, ()in-el-<innb, 189G ol 1897.

Vase, (>",3) de hauteur,

:$IS*-2G — All»àlre — Abydo^, Om-el-Gnab, 189«) el 1897.

\'ase jilus petit que le précédent: hauteur 0"',:?2.

lilHUT — Alhàlre — Abydns, O/ii-cl-diah, 1S9() ••( 1S'.'7.

Vase conique; 0™,lO de hauteur.

318'^8 — Albâtre — Abydos, O/ii-'el-i htah, IS'J ; n |^',»7.

\ a<e cyiimhiijue; hauteur ()"M8.

:$IHtiî> — Albùtre — Abydos, Oin-rl-Ciuib, I.SÎlf. et 1897.

\'ase de 0'°,14 de hauteur évidé seulement à moitit'.

31S30 — Albâtre — Abydos, Om-el-Gaab, 1896 cl 1897.

Vase dont la hauteur est de 0'",16.

:tlS31 — C^aleaire — Abi/tlos, Oni-cl-Gaab, 189G .«t 1897.

Vase à peine évidé; 0™,14 de hauteur,

3l!S:t2 — <:aleaire — Abydos, Oin-cl-Cimb, ts9G l'I 1897.

Couvercle de vase; 0'","J2 Ao diamètre.

:tlS33 — Caleaire — Abi/dn.s. < >,n-(i-<iaiib. 1896 el 1897.

Autre couvercle de vase s<Mnl)lalde au précéd<Mit et de même diamètre,

3 183^ — C'-aU-aire — Abydos, < Hii-rl-Caab, 1890 et tb97.

Couvercle de vase plus petit; U",15 de diamètre.
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3183r> — Calcaire — Abydos, Orn-el-Gaab, 1896 et 1897.

Ebauche de vase; hauteur 0'",lO.

31S3R — Schist»' — Abydos, Om-el-Gaab, 1896 et 1897,

Bloc lenticulaire, probablement une ébauche de coups; le diamètre de

ce bloc est de C^j-Sl.

:tl83T — Schiste — Abi/dos, Oin-cl-Gaab, 1896 et 1897.

Bloc semblable au précédent, avec une face plane ; sou diamèti'e est

deO'",-20.

31838 — Qranit — Abijtlos, Oin-el-Gaab, 1896 et 1897.

Vase à deux anses ; 0™,30 de diamètre.

31839 — Bronze — Abydus, Om-ci-Gaab, lô96 et 1897,

Vase, 0'",28 de hauteur.

318=îO — Bronze — Abydos, Oin-el-Gaab, 1896 et 1897.

Vase 0"S1Û de hauteur avec bec à double canal d'écoulement.

318'5^1 — Émail vert — Abi/dos, 0/n-cl-Gaab, 1893 et 1897.

Fragments de plaquettes et de colonnettes.

318^3 — Bronze — Abi/dos, Oin-cl-Gaab, 1696 et 1897,

Trois haches percées d'un trou en leur milieu ; hauteur, 0'",15.

318^53 — Bronze — Abijdos, Oin-cl-Gaab, 1S96 et 1897.

Quatre plaques minces découpées en forme de hache.

3184"^ — Bronze — Abydos, Oin-el-Gaab, 1896 et 1897.

Ciseau de 0'°,10 de longueur,

31845 — Bronze — Abijdus, Om-el-Gaab, 1896 et 1897.

Ciseau iilus large et plus mince; longueur O"",!!).

3181i<î — Bronze — Abydos, Oin-cl-Gaab, 1896 et 1897,

Ciseau plus large ; 0'",10 de longueur.

31S1iT — Bronze — Abydos, Om-cl-Gaab, 1896 et 1897.

Ciseau à graver dont la longueur est de 0'",12.

31848 — Bronze — Abi/dos, Om-cl-Gaab, 1896 et 1897.

Plaque mince en bronze découpée en forme de lame de poignard;

0'",17 de longueur.

31849 — Bronze — Abijdos, Om-cl-Gaab, 1896 et 1897.

Collection de petits outils, pointes, aiguilles, petits ciseaux et mor-
ceaux de bronze en feuilles.

31850 — Silex — Abydos, Om-cl-Gaab, 1893 et 1897.

Couteau dont la longueur est de 0" 22.

318r>l — ^Wgs. — Abijdos, Om-cl-Gaab, 1893 et 1897.

Autre couteau plus petit; 0'",20 de longueur.
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aiSr>2 — Silex - Ahydds. Om-cl-Caab, 18% i-l kOT.

Autre couteau semblable ; longueur 0'",17.

îtlSî»:« — Silex — Ahybos, Om-cl-Cmib, 18% et 1897.

Six outils, pointes, ccuteaux, racloirs en silex tailb'" à jj^rands «'•clats.

XMHT*^ — Terre — Ahi/cfos, Oin-cl-Caab, 18% ot 1897.

Cônes (jui recouvraient les amphores portant «les inscriptions en carac-
tères hiéroglyphiques au nom de Den.

3 1853 — Terre — Abijdas, Oin-rl-Gn-tb, 1896 et 1897.

Cônes semblables aux précédents, au nom de Ad-ab.

:tlHî>G — Terre — Aby,lo.<, Oin-cl-Cuab, 1S9j et 1897.

Cônes et scellés avec inscription en caractères hié>roglypbiques.

:ilSr»T — Terre eiiile — Abi/,/„s, Oiii-c(-Gaab, 1896 et 1897,

Collection de vases de l'ancien empire et archaïques.

3 1SoS — Caleaire — Abi/dos, O/n-cl-Ganb, 1896 et 1897.

Seize petites stèles, ne présentant chacune que quelques caractères
de forme arcluiï(iiie et sculptés en relief.

318r»9 — Sc-hii^te — Abi/dos, Orn-cl-d'Ut/i, 189G et iS97.

Plaque découpée; longueur 0'",22.

»1S(;0 — Sfhisie — Ahr/,fo.<, Otn-el-Gaab. 1895 et 1897.

Grande stèle de l'",25 de hauteur, cintri'-i^ an sommet, ne portant
comme inscription qu'une bannière en relief.

:tlSC;i — Schiï^tc — Ahi/do.-y. Oin-cl-G(i(ih, lS9o,.t 1897.

Stèle analoguo à la pn-ci-dente avec bannière: hauteur 0"',<J5.

:(1S<>:^ — Sehiste — Abyitns, Oin-cl-Ganb.

I);is d'une stèle semblable.

:tlS<::t — silex — Abydo^, ()iii-cl-G(i(tb, 18)6 .'t 1897.

Doux moulins à bras p(jur écraser le blé; C.âO et 0'",40 de longueur.

(Les arlirlcs suiv.iiils, du n" H I HCî-'î à it l ST'S, provicnnoiil d'une saisie
faite sur Jes individus vcininl de .\;i^>-.,,ii,j

:i 1 HiiTk — Terre ciiilc — Gouriuih.

Vase de 0'",l3 de diamètre; une partie du rebord suiit-rieur est cassée,

et l'on avait percé' de-; trous pour rattacher les fragments séparés; il a
dt'\ix an<(S.

:t 1 S<»ô — T«'rre eiiile — Gmirnult.

\ ase ovoïde, de 0'",lGde hauteur avec ouverture à une extrémité,
entourée de quatre tubulures; il est peint en blanc avec dessins en
rouge re[irt''sentant des i)ari|iies, oiseaux, hipp >pot;imes, etc.

:K 1 S«»Cî — T«'ri'e eiiile rongée — Gnunut/i.

\'ase dont la hauteur est de U'M^^, sur le bord duquel sont fi.xés deux
hippopotames; le vase est orné de lignes blanches et de dessins du même
aninud.
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31SG7 — Terre jaunîïtre — Gournah.

Vase avec trois anses minuscules, orné d'éventails et de lignes ondulées

sa hauteur est de U'",20.

îî 1 868 — Terre jaunâtre — Gournah.

Fragment de vase 0'",15 de hauteur.

318(>9 — Terre cuile — Gourna/i.

Fragment de vase rouge à bordure noire avec anse en relief représen-

tant un homme; U"',18.

3 I 8'2'0 — Terre euile — Goiiriia/t.

Vase de 0",20 de hauteur avec anses ondulées: sur la panse de ce

vase est tracé en noir le dessin d'une chèvre.

31871 — Sehiste — Gournali.

Plaquette de schiste en forme de losange allongé, sur laquelle est gra-

vé à la pointe un crocodile: longueur U"\.20.

318T3 — Terre cuite— Gournah.

Collection de coupes, vases, etc., de formes diverses.

31873 — Silex — Gourna/t.

Sept outils en silex : un poignard^ une scie, une pointe et quatre cou-

teaux.

3187-^ — Albâtre — Gournah.

Casse-tète conique ; 0^,075 de diamètre,

31875 — Boi.s - Dec/tacha.

Cercueil rectangulaire creusé dans un tronc d'arbre ; les extrémités

sont rapportées et maintenues par des lanières de cuir ; la momie est

noire, vêtue d'un costume en étoffe plissée, le visage tourné de côté et la

tête reposant sur un chevet ; les inscriptions hiéroglyphiques incisées

sur la caisse sont presque illisibles; ancien empire ; la longueur de ce

cercueil est de 2 mètres.

3187G — €iranit noir tacheté — Licht.

Bloc rectangulaire de 1™,65 di côté, formant une double table d'of-

frandes dédiée au roi Usurtesen P"" : sur les côtés de ce bloc sont gravés

des personnages symbolisant le ]N'il et les nomes de l'Egypte apportant

les produits du sol.

31877 — Calcaire — Licht.

Bas-relief d'Amenmhat I, représentant d'un côté Menton, de l'autre

Toum présentant des offrandes à l'épervier surmontant la bannière du

roi ; sa longueur est de 1"',80.

31878 — Calcaire — Lic/it.

Bas-relief dont il ne reste que la partie supérieure: il représente une
double scène tr-iflranJe d'Usurtesen I: longueur l'",38.
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:{18TÎ> — C;i-«'s — M>niu-ii:

Statue (lu chancelier Khent khati-m-t>al'at^onnuill.'- ; fiiîurede vieillanl
;

XIl'"» dynastie; hauteur l'",05.

UtSSO — Graiiif i-ose — Lirht.

Statue (11.' l"',r)2 de hauteur en f?ranit rose avec une tâche noire sur

la joue, de Nakht, intendant du pahiis, assis sur un siège sans ornements.

»lH8f — Calcaire — Ko/v-Holal.

]ias-relief de Thotmès I : le dieu Set '^st représenté deux fois ofTrant

la vie à la banni(''re du roi. Ce bas-relief d(Jcouvert en 1895 par Pétrie

et lai>^sé en place a été emporté par des indifjénes et racheté par le

Musée.

31 SS^ — f«i-atiil rose — Karnul,, lciiij)le de l'.iiiiises III.

(Irande stèle historique de 'i^.SO de hauteur donnant l'inventaire de
tout ce qui a été constitué en douaii-e pour Aurat, fils d'Orkon II, grand
prêtre (TAmmon,

îl I HSrJ — (raiiif noir — Karita/:, temple de ^^.^ut.

Statue di Meut-m-khat, i,^ouverneur de Thèbes, sous la XXV*' dy-
nastie: il est accroupi enveloppé dans une jurande robe: un sistre est

jilacé devant lui ; des inscriptions hiéroglyphiques couvrent tout le mo-
nument (jui a (J"'.95 de hauteur.

ÎJISS'Î — (wranil noir — Kariuil,, temple de Maul.

Tète d'une statue de ce même personnage avec cheveux releviîs sur

les côtés d'une fa(,'on anormale; li hauteur est de 0'",f)5.

:$ 1 HHCi — (.i-aiiil rose — Mrdinct-lhihnn.

Cuve, ou pout-ètnî socle de statue rectanj^ulaire, dont le pourtour est

couvert d'inscri[)ti()ns hiéroglyphi(iues grav('es par un jirètre d'Ammon
en l'honneur d'Amèniritis et de Chap-n-ap; la lonjijueur de ce morceau
est de 0'",75.

Il I 8Sfi — (iri'H — Karna/,, (emple de Maul.

Pierres de 0'",18 de hauteur, provenantd'un mur de séparation, gra-

vées sur les deux faces;files portent ilt?s ligures et inscriptions hiénv
glyplii(|U<s relatives à des cérémonies l'cligieuscs du temps de Piankhi

;

on y voit entre autres les barcpies divines dont les dimensions sont in-

diquées.

îl 1 ^HT — llarhro lilaiie — Arhtnniincin.

Autel (luadiangulaire plus large de la base que du sommet : au-des-

sus est sculpté une soi't»' de brancard; in.scription de Nectauebo 11;

hauteur l'MO.

:IIHHH - (;raiiil noir — (joihhilxi.

Statue agenouillée dont il ne reste (|ue la partie inférieure; elle est

au nom de Uah-ab-rà, gouverneur des pavs étrangei*s: hauteur 0"'.(j8.

aiHHt» — T<*ri-«' ouile — Toitkh.

Vase double avec ornements (quadrillages blancs): hauteur 0",l*8.

Bulletin (Iv l'Institut Ot/'/pticn, fns. 7. 20
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31890 — Terre cuite — Qoiift.

Vase aA^ec deux petites anses orné de petits points en relief ; diamètre

0™,18.

3 1 S9 1 — Terre cuite — Qouft.

Un vase analogue au précédent, mais plus petit ; O^jlS de diamètre.

3 1 892 — Terre cuite — Qoujt.

Un autre vase semblable avec ornements formant des guirlandes

diamètre 0"^,12.

3 1893 — Albâtre — Mèdinet-Haboii.

Trois canopes avec inscriptions hiéroglyphiques au nom de Djtan

khamit; XXVI® dj'nastie; hauteur moyenne 0'",40.

31894 — Bois — Dcchacha.

Panneaux en bois provenant d'un cercueil rectangulaire au nom de

Ti : ancien empire.

31895 — Bois — Achat.

Cercueil rectangulaii'e avec son couvercle qui est voûté ; la longueur

est de 2 mètres ; le fond est noir avec inscriptions hiéroglyphiques en

jaune au nom de la princesse Nub-her-du-s ; la momie a la tète prise

dans un masque à cartonnage doré.

3189G — Bois — Achat.

Cercueil dit « richi » de 2 mètres de longueur ; les dessins sont verts

sur fond jaunâtre ; le nom du personnage est illisible.

31S9T — Calcaire — El-Kab.

Statue assise de Nefer-Chem, prêtre de Nekhebt : ancien empire ; sa

hauteur 0™,62.

31898 — Calcaire — Dec/iacha.

Statue de 0"",90 de hauteur de Nenkheft ka assis; son fils portant

le même nom est debout à côté de lui.

31899 — Calcaire — Dcchacha.

Statue d'homme debout vêtu de la shenti; la tète est séparée; hau-

teur 1",12.

31900 — Bois — Dcchac/ia.

Panneaux de 2 mètres de longueur du cercueil de Nen-kheft-ka, avec

inscriptions hiéroglyphiques peintes à l'encre noire.

31901 - Grrès — Achat.

Stèle d'époque romaine ; dans le cintre il y a une vache couchée ; ins-

cription contenant de nombreuses mentions calendriques ; hauteur 0'*,70.

31902 — (iranit uoir — Tonna, achat.

Fragment de cuve circulaire portant des inscriptions hiéroglyphiques

mentionnant le culte de plusieurs divinités des nomes d'HermopoIis et de

ileben ; sa longueur est de 0'",60.
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:tO!>(>a — I\Iarl»r<' iilaiic — Sioiif, iirliiil.

Stiituc (le l'crnme, {^randeiir nature, dont la tète maiu|ui' ; liaiit«'ur

l'",50; les draperies sont assez bien traitées; sur le genou on lit:

A M .M '.) .\ I U C

A 110 A A()«l> A NOV
6 11016 1

:C1!H»'* — Itois — lUrr/u-/,, ocliat.

l'aiincMiix (11! 2 métros de lonj^ueur [intvenaiit de deux cfrcuoils rectan-

gulaires de la XII" dynastie; ils s)nt couverts d'inscriptionset de dessins

en couleur,

Îil903 — îllarlu'c — Basse- F.(jmile.

Statue fjfrecque représentant Aphrodite à sa toilette, Eros débouta ses

pieds tenant un cofïret qu'il entr'ouvre ; sur le so<?Ie inscri[ition de l'an

17 d'Adrien ; hauteur 1"',20.

:tlf>OG — Itrcclu' ronge ri Itlanehc — A( liât.

\ ase de 0"\20 de diamètre.

:{1907 — I5i'«'<'lie roii<>:c cl blanche — Achat.

(.'oupe, 0'",17 de diamètre.

31»OS — Alltâtre — Acliat.

Chevet d^nt le pied est massif; hauteur 0"',21.

3l»OÎ> — Albâtre — Ad. il.

\'ase, 0"\1(Î de hauteur.

:î 1 O 1 O — Albàttc — Achat.

Petit vase, hauteur 0'",06.

:HÎH 1 — Albàlie — Aclial.

Autre petit vase, hauteur 0"',07,

:tl912 — .\ll»àlic — Achat.

Faux vase avec son couvercle : hauteur 0'", LS,

SI 91» — TeiTC enilc — Achat.

Statuette de 0'",34 de hauteur représentant Hès tenant un bouclier et

l>raiidissant un .salire : elle est rehausst'C de peintures multicolores.

:tlï)l'2^ — Tei-re enite — Achat.

Vase de 0"'15 de hauteur composé de deux parties réunies, orné de

deux dessins en relief, couronnes, disque ailé", etc., tihtenus au moyen
d'un moule.

:tl9ir» - <:al<-airc — .'

Caniqie ;iu nom du priut'e Kha-m-uas, ti'^ de îv.imv,'-, II; 0''^, 10 de

hauteur.

:tl9 10 - .VIbàire - î

Canope au iioiii du fils roval île Kmudi Meri-mes, filsd'.Vmenhotep III :

hauteur (.)"', 42.



300 BULLETIN DE l'iNSTITUT ÉGYPTIEiN

3191^ — Or — DahchoKr.

Feuilles d'or provenant du tombeau de la princesse Kbnoumit; XII'"'' dy-
nastie.

319 IS — Bois — Achat

Chevet orné de tètes de Bès, supprirté par trois montants entrecroisés

terminés par des tête=î d'oie ; longueur 0'",16.

319 1 9 — Granit rose — Achat.

Statue acéphale d'un personnage à longue barbe vêtu d'une longue

robe ; inscription phénicienne au dos ; hauteur 0™, 10.

31930 — Granit noir — Boiihia.

Partie inférieure d'une statue assise au nom du gouverneur Pubes
;

hauteur 0^,80.

31931 — Calcaire — Sais, 2 juillet.

Statue d'homme assis à terre, les bras croisés sur les genoux, tenant

un sistre, représentant un portier d'Osiris nommé Nech-tutu ; hau-

teur ",28.

31933 — Albâtre — Sais, 2 juillet.

Petit pot à deux anses ; sa hauteur est de O^jOS.

3 1933 — Teri-e cuite — Sais, 2 juillet.

Gourde lenticulaire avec vœux da bonne année et souhaits do prospé-

rité inscrits sur les cotés ; sa hauteur est de 0'",16.

3193^ — Bronze — Sais, 2 juillet.

Hache à do-iille, avec tranchant d'an côté, et de l'autre marteau en

forme de fleur de lotus ; elle a 0",12 da longueur.

3193Ô — Arg:i le cuite — Sais, 2 juillet.

Empreinte de cachet au nom de l'intendant du gynécée d'Amasis

nommé Rà-Nefer-ab-m-khut ; longueur 0'°,04.

31936 — Or — Sais, 2 juillet.

Trois ornements composés d'une feuille d'or cibelée appliquée sur un
noyau en plâtre, et une boucle d'oreille.

31937 — Terre cuite — Kaftiah-, temple de Ramsés IIE

Lampe copte de O^jlO de longueur, portant l'inscription grecque

suivante :

A A E a A \ A PO V A l> X il' 1!1 Clv [1 V

3193S — Schiste — Sais.

Plaquette de 0™_,11 de hauteur, découpée à jour, représentant une

négresse agenouillée placée entre deux tiges de lotus, portant sur sa

tête une gazelle dont les pattes sont liées.

31939 — l^niail — Gowaah.
Collier de perles qui reliaient les deux pectoraux de Hat-aaï.
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f51î>îlO — Teri'C oiiito — Katiirtl..

Va.se copte oint' de dessins rouj;os et noirs; 0^,'2\. de hauteur.

:tlO:tl — Silox — Mt'ir.

Huche ; 0"',1G do hauteui-.

3103S - Arjçont et fi-i«lal — f)al,rl,nui:

Deux yeux qui étaitMit incrustés dans le masque il<; hi princess*; Ita ;

0'",06 de longueur. Donnr's par M. Ba/.il.

310.1:J — Oi- — I)(ihrhn,tr.

Deux masques d'PIathor et deux scarabées creux, l'un portant lo

cartouche Antonin, l'autre (illisible).

3193^ — Ploiiih — Hiiirara.

Médaille en plomb qui était fixée sur une momie trouvée par nrugs«;h

pacha : au milieu se trouve une momie, sur les cotés deux uneus et

rinsci'iption grecque :

CA M
Bl lU

or

31935 — Fer — Coiirunh.

Trois chevilles qui fixaient les panneaux d'un cercueil de la XXI"*!!}'-

nastie ; longueur U'",U6.

31936 — Tcri'o éinailléc hicuo — Mit-Jîa/n'nr/i, Tcf-cl-Xdird, oc-

tobre 1897.

Vase cylindrique avec ornements en relief : antilopes et autres qua-
drujjèdes mangeant des fruits dans un panier ou broutant «les plante.s de

fantaisie; époque romaine; hauteur 0"',14. diamètre 0", 125.

31937 — Tcri'C émailléc — MU-Rnlniich. Td-cl-Xuira, ocl. IS'JT.

Statuette du dieu lies recouverte d'émail vert, ayant servi probable-

ment de bouteille; il n'en existe plusquela face antérieure; haut. U"',-4,

longueur 0'", 12.

3 1ÏI3S — Tci-iM» cuite — Mif Unlniirl,, Trl-i'l-Sinni , ucl.)l)re 1397.

lihyton (;n forme de I5és phallique, tenant dans cha(|ue main un
phallus : hauteur U"',36.

31939 — Terre euite — Mit h'ii/u'nc/i, Tcl-cl-Xnirn, ncloltvc l*»?.

Statuette de femme, genre alexandrin ; elle est deb<iut, vêtue d'une

longue robe, le buste inclint' à gauche; les bras manquent, la této e'<t

séparée; elle est seulement ébauchée et ne porte de cheveux que sur lo

devant et le côté gauch(> ; hauteur U"',lO.

3 19'iO — Terre «Miile — Mit Riiliinrh, Trl-rl-Sntra , oclultro 18'.I7.

IMaquetti^ ayant servi de moule portant en creux un ornement; lon-

gueur 0"',0ô8i
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319^1^1 — Clali-aii-e — MU Rahinc/i, Tcl-el-Naœa, octobre 1897.

Petite queue d'aronde ; longueur 0'",06.

^\9^*Z — Terre éniailléc — Mit Raldiicli, Tcl-cl-Xaica, oct. 1897.

Sorte de bouton percé de quatre trous.

31 9^23 — ISruiize — Mit Raldiœh, Tcl-el-Xaaa, oclobre 1897.

Crochet ; 0"%125 de longueur.

319'i'î — Terre ciiiia — Mit Rahinch, Tcl-el-Xaica, octobre 1897.

Fragment de coupe en terre rouge vernissée, portant au centre le

Ccxhet :

AYCTVS
C V L y S E N I

longueur 0'",20.

319'4ô — Plaire — Mit Rahinc/i, Tcl-cl-Kawa, octobre 1897,

Moule pour faire une tète de lion, composé de quatre morceaux
;.

longueur 0'",14.

31946 — Plâtre — Mit Rahineh Tcl-el-Xuira, octobre 1897.

Moule pour pied chaussé d'une sandale, en deux pièces ; longueur (J'",16.

319'^-r — Plaire — Mit Rahineh, Tcl-cl-Xuwa, octobre 1897.

Moule d'oiseau, en deux pièces ; longueur 0'",10.

31948 — Kronze — Mit Raldncli, Tel-cl-Xaica, octobre 1897.

Petite lampe romaine avec anse en forme de cœur ; longueur 0'",125.

31949 — Cirés silieeiix — Tcl-cl-Xrbain.

Fragment d'un socle de statue au nom du prince Hora ; longueur 0"',36,

largeur 0",30.

319ÔO — Pierre éiiiaillée — Tcl-el-Xava.

Scarabée de travail médiocre, dos cassé, portant une inscription
;

0™,012 de longueur.

(De 3 1931 à 31959 le texte manque).

31960 — Terre émaillée — Tcl-el-Xaica.

Dix perles longues cylindriques couvertes d'aspérités ; émail jaune ou
vert ; longueur moyenne ()'",04.

3I9(>1 — Terre émaillée — Tel Ibn Salama.

l*etite stèle deO'",OD de hauteur (stèle-amulette) arrondie au sommet;
îiu milieu un Bès-panthée debout tenant divers attributs ; sous les pieds

du dieu, dans un cartouche, animaux malfaisants ; lion, chacal, scorpion,

serpent, etc.

319CÎS — Bronze — El-Kah, iulérieur du grand carré.

Statuette de la déesse Maut debout, coiffée du pchent, le bras gauche

en avant; un petit per.sonnage est agenouillé devant elle, les bras levés

en signe d'adoration ; hauteur 0'",2U; elle est brisée en deux morceaux.
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:tll>(;3 — <:al«-aii-p — A/ii/i/i).s. [S'.H].

Fi;i;j;iiicnt il'iiiif strie grecque dont le haut niaïujiif; on voit encore
les pieds d'un personnage assis et ceux de deux persounag<-s d('b(»iit : au
registre inférieur, deux Anuins assis vis-à-vis, et cinq lignes de texte

grec ; hauteur U"',21, largeur U"',:2G.

Cette stèle, ainsi que les six suivantes, ont t''ti' envoyées au musé»'

d'Alexandrie, le 12 décembre 1897, par ordre du directeur général.

tH9G^ — CaU-aîi-e — Ahijdos, ISOG.

Stèle cintrée; 0^,45 de hauteur sur 0"',o4 de largeur ; au premier
registre, une momie sur une barque, à droite et ù gauche Isis et Neph-
tys et le chacal ; au deuxième registi'e un personnage debout vu de face

à droite Anubi s (corps humain), à gauche Osiris et Isis: au troisième

registre se trouve rin?-cri]ition grecque suivante :

Ul'A A i:Pl ANOCKBltUi; I.l 11

3190& — <;rès - Abi/dos, 1n96.

Stèle cintrée, brisée en deux morceaux qui se rajustent : hauteur
0'",38, largeur 0"',~5 : au premier registre le disque solaire; au deuxième,
un personnage conduit par Anubio devant <Jsiris et Isis ; au troisième,

quatre lignes de texte presque illisible.

:61î>«« — «rès — Abudosi. 1896.

Stèle cintrée, hauteur O^'.Sl, largeur 0"',"J8; au iirmiier registre, le

di>-que solaire ; a'i deuxième, un personnage conduit par Anubis devant

Osi.is assis devant une table d'otrraude : au troisième, le texte suivant :

A M [ \ M N A !•: I 15

1

UOY

310C;T — Calt-aifo — Tcli Ikisfa.

Stèle cintrée: hauteur 0"',34 sur 0",25 de largmir : sont représentés :

le disque au dessus d'un .\nubis à corps humain; à droite et à gauche de

celui-ci, un chacal ainsi qu'une inscription de deux lignes; eu bas, texte

de trois lignes commençant :

l-:rt>IAilï.M, '^tc.

finissant : E V X .N N

:(1Î><;S — <:al<'aire — Kin-auL.

Fragment de stèle grecque, hauteur O'MS. larg-'ur. 0", :>:'>: inscrip-

tion grecque de trois lignes :

A II.M I'. NKK A I A

I-: A o z A ï M !•: N !•:

\ AI 'l'i AOYM ]• N
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3IOG9 — Calcaire — Karna/,:

Fragment de stèle grecque, 0'",24 de hauteur, largeur moyenne
0"M3 il y a une inscription de neuf lignes; la première ligne est effacée,

la deuxième ligne commence par :

KAIPA lA etc.

la neuvième ligne finit par :

N 1 M \> Mm H P A

ÎÎIOTO — Terre euite — Karnah.

Chevet en forme de pylône, en terre cuite peinte en rouge ; ancien

empire: largeur 0"\16, hauteur O^^jlB.

319T1 - maire peint — 16 décembre li97.

Masque en plâtre de 0",20 de hauteur, provenant d'une momie de

femme ; les cheveux sont ondulés, les boucles d'oreilles de forme ronde,

les yeux sont incrustés, (genre de Balansourah).

Ce masque a été saisi par le mamour du markaz de Minieh et envoyé

au Musée.

31973 — Terre euite roug:e — TcU Basta, 18 décembre.

Petite statuette obscène, assise, jouant du tambourin: hauteur 0™,102

longueur, 0™,085.

319T3 — Or — Saqqarah, G aonl.

Boucle d'oreille en forme d'anneau fendu ; diamètre O^^OIG.

319T4 — Pierre éniaillée verdàtre — Saqqarali, 6 août.

Petite amulette carrée de 0™,017 de longueur ; d'un côté sont gravées

deux antilopes couchées, et de l'autre deux lions assis.

319To — Pierre éniaillée vertlàtre — Saqqarah, 6 août.

Scarabée portant le nom de Thotmès P"" entre deux éperviers à ailes

étendues ; longueur, 0°\017.

31 9T6 — Plei-re éniaillée verdàtie — Saqqarnh, 6 août.

Scarabée ; 0™,014 île longueur : lignes sur le plat.

319TT — Cornaline rouge — Saqqara/i, 6 août.

Deux amulettes en forme de tète d'hippopotame : longueur 0'",06

et U"',04.

31Î>TS — Pâle hleue — A( liai.

Scarabée ; longueur 0"\025,

31Î>T9 — Pierre éniaillée — Achat.

Scarabée; longueur 0™,0l9.

3 1î>SO — Pierre I>lan<-he - Acliat.

Scarabt'C ; longueur 0'",015.



EXTRAIT DE I.'lNVE>TAIRE DU MUSEE DE «.IIIZl H 3<)5

:il»Sl — l>oi-cclaiiic lilene — Achut

Slutuette (lu Sekhet ihljuut, fKirtaul le sheiiti, teuanl k-s mains croiscos

devant sa poitrine ; hauteur 0"',05.

ïSlilHS — l*4>rc<>lniiic \ci'«làlie — Aclml.

Statuefto (le Sckln-t debout ; <it'\;inl fll.\ .laiis >a main ^'auche, un
Uta ; sa hauteur est de O^.OGS.

3IÎ>S:j - l>oreoluiiu' l)l(Mi<^ — Sai:^le.

l 'élite (',i,M([e à ioU- de Sckhel ; hauteur O'",026.

ÎJIOS'Î — Ciiii- hi-iiii «'1 janiM- rlaii* — Arliat, 1895.

lue paire de sandales ; •poqut' ^reco-romaiue ; longueur 0'",22.

ît 1 i>S7» — (larluiiua^e peint— Fnyonni, 1895.

Une paire de sandales de 0'",24 de longueur, portant une inscription

d<'m )tique en encre noire.

:i I Î>S« — l*ai>yi-ii*< — Thrh<:<, 1891.

Papyrus trouvé sur la momie 133 (N" Grébaut).

:J108T — l»àle l>loue — T/,rhc.<, 1891.

Searabi'-e AuK'raire trouvé sur la momie précédente ; longueur 0"',06.

UIOSS — IMciro cl hronzo - Mn/du.^.

Bag'ue en bronze; 0"',025 de diamètre; le chaton est formé par un

scarabée.

:{iî>HÎ» — ScliiNlc éiiiaillt' bleu — Wh/^/os.

Petite amulette carrée ; d'un coté, le roi tenant un prisonnier : de l'autre,

le roi sur un cheval : hauteur 0"','J5, largeur 0'",20.

:(1!>!>0 — l»orcM'lain«' hieuc— .\%r/o.s-.

I>eux petites phiques en l'orme de cartouche ; hauteur 0'°,03.

:tlt>:>l — .\Iati«'i*«>s dîvorsi*!"* — Ahififos.

Quatre scarabées et une oie ayant les ailes repliées ;
longueur

0"'.i)là0'",02.

:i 1 iiWZ — All»àlr(> — .\ l>!/(lns.

Vase de 0'",12 de hauteur, étroit à la base.

:HÎ>î>:t — Alhâli-c — Ah!f<li>s.

Vase ; 0"',L 1 de hauteur.

:tlî>!>'ï — 'l\'m« «MiiU' iMMiy:!' iioiràlr»'— Ahi/ilo.-t.

Pot à panse, col mince et albuige., avec anse ; hauteur 0'",l)i.

:tIS)ï>^ — TcriM* fuilo roujç** nolràlrc — .\6//(/<>.<.

Un vase semblabh; plus allongé ; hauteur 0",15,

:(I»!M; — Alhàti-e - .Khylas.

('on|ie, forme pointue; longueur (>"MÎ).

:HÎ>Î»T — T<Tic «Miilo rou>f«> iM>iiifc — .\hy,UK<.

Pot à deux anses ;
0'",18 de hauteur.
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3100S — Calcaire — Sa-el-Hagar.

Hippopotame debout ; O^jOé de longueur.

31099 — Calcaire — Mar/asin.

Couvercle de canope à tète de veau, les yeux peints en noir
;
(frag^

mentéj ; hauteur 0'",08.

33000 — Calcaire — Gcbclein, 1896.

Stèle funéraire de la XIII'"" dynastie, portant cinq lignes horizontales

et une ligne verticale d'inscriptions hièroglvphiques : sa hauteur est de
0'",4(j et sa largeur de 0™,23. •
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L'INSTITUT EfxYPTIEN EN 1897

Élections du 18 décembre 1896.

Président :

S. E. YAGOUB ARTIN PACHA

S. E. LE DOCTEUR AbBATE PACHA
)

S. E. Fakhry pacha.
)

M. PioT BEY, Secrétaire général.

M. Ventre pacha, Secrétaire annuel

M. Barois^ Trésorier-hibliotliécaire

.

Vice-pi 'évidents

.

cons^iTE DES i^xjBLic^orionsrs

(Uulrr les Mciiilirrs itu l!uii'iiu\

M. William Groff.

M. PeLTIER BPIY.

Osman bey Ghaleb.
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L'INSTITUT ÉGYPTIEN EN 18tJ8

Élections du 31 décembre 1897.

Président :

S. E. YACOUH ARTIN PACHA

S. E. LE DOCTEUR AbBATE FACHA, ]

> Vicc-iirésideiits.

S, E. Ibrahim Fakhry pacha.
)

M. J. G. Aristide Gtavillot, Secrétaire géinTal.

M. LE D"" Walter Innés hev, Secrétaii-e annuel.

M. Barois, Trésorier-bibliothécaire.

COlvdlITE IDES IPUBLlC^TIOJSrS
(Outre les Memhri'x du llnrrniij.

MM. LE D"" Osman bey (Ihalkh.

W^LLIA^rGuoFF,

Peltiër bey.





MEMBRES RESIDANTS

Octobre 1^98.

D' AHRATR PACHA — 18 novoiiil.io 1859.

MlîAIl PACHA — 18 iioveiiil.n' 185'J.

KAlilS ni:Y _ 2 novcmhro 1S6(I.

MUSTAPHA BI:Y MACDALY — 7 d.'.vml.io 1860.

ISMAIL PACHA EL FALAKI — 2^ aoiil 1«C.3.

HIAZ PACHA — li juin 187i.

DACOHOC.NA BKY — 1!> iioveiiihro 1875, déinissioniiairc 1812, roiiilégré

28 (Ircf'iiil.rc 18!»4.

BONOLA MI:Y — 4 j.invier 1878.

ALY PACHA IBRAHIM — J2 mnr.s 1880.

TIGI^VNE PACHA — 12 inar.s 1880.

FAKHRY PACHA — 12 mars 1880.

OSMAN B1:Y C.HAl.KH — 12 mars 1880.

YACOllî PACHA .\l'vriN - H r<J\riei- 1881, — (l)i. Noypans)

lîHUGSCH BKY — 17 féviier IS.S2 — (I.ktourm.ux).

BORKM.I BEY — 8 jnnvior I88i — (('..mllardot bky).

BAROIS — 8 jnnvior 188i. — (I.inant ivvc.ha).

C.AY-I.l SSAC — fi ft^vrier 1885. — (Bm.eStrv).

Pior BEY — 6 fi-vrior 1885. — (Ro»;krs hky).

ROINET BEY - 18 .lécemi)re 1885. - (Bernahh).

l'RANZ PACHA — 18 ilwcinlire 18'<5. — (C'n,u<u:i m.Y, Sonsino).

\ E.NTRE PACH.-V — 5 mars 1886. — (Maiimoid pacha Fai.aki).

BolRIANT — 5 mars 1886. — (I)E Vec«:iii rky).

C.AMM.or. — 2 mars 1888. — (Peheyh.\V

(.AI.I.olS B1;Y — 2 mars 1.S8S. — (R. IV Ji Li ik.n).

PELTIER BEY — 2 mars 1888. — (Stone 1'ai.ii\, M.jluhl uky).

Dr COO.MARl) — 2 mai-s 1888. — (Bimsenstkin).

l)r HASSAN PACHA MAHMOlD — 2 mars 1888. — (I.K.>\r.\v \i \ v)

IBRAHIM BEY .MISIAPHA — 2 mus l8vS8. -(Piuow).

NICOIJR BEY — 1» iinv.inl.i(> 1888. — (Mahiktti. 1'mu\, Ma-.i*ki»..).

Dr ISS.V PACH.\ H.VMDI — 9 iiovcml.n' 1888. — (Rkv. Dwis).

Dr WALTER INNES BEY — 3 mai 1889. — U)amn'>s paoiia).

Dr FOUQL'ET — 27 .lécomi.rc 1889. — (VioAt. paciia).
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SABER BEY SABRF — 7 mars 1890. — (Lefébure, Kadri pacha).

DEFLERS — 5 décembre 1890. — (Chausson, Baudry, Mathey).

CHAILLÉ-LONG BEY — 6 novembre 1891 (Chéfik bey Man.sour, Gilly).

HERZ BEY — 6 noveml)re 1891 (Guigon bey, de Kremer).

WILLIAM GROFF — 2 décembre 1892. — (Dor bey, Rossi bey).

UGO LUSENA BEY. — 2 décembre 1892. — (Amici bey).

W. E. GARSTIN. — 30 décembre 1892. — (Ara bey, Scott Monxrieff).

PROMPT — 5 janvier 1894. — (Larmée pacha).

TESTOUD (CH.) —5 janvier 1894. — (Vassalli bey, De Rochemonteix).

DARESSY G. — 13 avril 1894. — (Hélouis).

FLOYER (E.) — 13 avril 1894. — (Aly pacha Moubarek).

DUTILH — (28 décembre I89i) (Warexhorst, S\lem pacha).

LEGRAIN— (ô novomliro 1897) — (Ha.miltox-Lang, D' Sweinfuîith).

GAILLARDOTBEY (CH.) — 31 déc. 18'i7. (Abb\te bky, Ne tourzTs bey).

D' SANDSVITH — 31 décembre 18!i7. (T/ro Fkiari).

LORET (VICTOR) — 4 février 1898. (Grand pacha, Gaudard pach^).

FOURTAL (R.) — 4 mars 1893. (.\. M. I'iei'RI).

GRENFELL. — 6 mai 1898. (J. de Morgan).

Les noms des prédécesseurs des derniers membio.s résidants élus

sont indiqués entre j)arentliéses.



MEMBRES HONORAIRES

Octobre 1SS>S.

MM. OPPKHT — 17 Juin 1859.

ZULFICAH PACHA — 17 Juin 1859.

De HINTi (Baron) — 17 foviiei- 1882.
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nH\UGA!HE(Vicomlo Horric do) — 5 n:)V.>m!n-o ISSl.

VINCENT (Sir Edgar) — 5 novomhre 1883.

KAHAliAT.EK — 3 déconihio 1880.

MaSPERO. — 3 dcceml.re I856.

MOIJKTAH PACMA GHA/,1 — 3 .lécein!)iv 188G

BRIILL — 13j;invici' 18S8.

JUELIEN (Hev. P.) 3 Ccvi-iiM- 188S.

SCHWEINFUHTH — 3 nini 1889.

GASTINEL PACIIA — 3 mai 18S9.

HAFFAHD — 27 iléccml)i-o 1889.

GUiGON HEY — lc>- mai 1x91.

CARTAILUAC (E). — 3 mars I8'.»6

D'AUnUSSON (Eoiis). 5 Janvier I89i.

HÉLOUIS— 13 avril 1894.

GllÉn MIT — 10 lanvior 1896.

HAMll.l'ON EANG — 5 iiuvombro 181)7.

CIIANTHE. — 4 fêviiin- 1898.

CKANI) l' ACllA. - 4 mars 1898.
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Professeur WIEDEMAN'N (de Bonn).
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V. GAUTHIER.
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